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AVANT-PROPOS 


La rapidilé avec laquelle se sont épuisées les deux premières éditions 
de la belle œuvre de M. PERRET-MAISONNEUVE, ayant dépassé nos pré- 
visions cependant largement optimistes, une lacune, dont nous nous 
excusons, s'est produile entre la ®% el la 3 édition que nous apons 
l'honneur de présenter aujourd'hui. Il ne faut pas la regretter cepen- 
dant, car elle « permis à son savant auleur d'augmenter son travail et 
de faire de l'Apiculture intensive et l'Élevage des Reines, l'ouvrage le 
plus documenté sur la malière qui ail jamais été écrit: ül comporte 
plus de 100 pages nouvelles el un complément de 18 gravures. 


Le succès des premières édilions, unique dans la bibliographie api- 
cole, nous est un sûr garant de l'accueil qui attend la troisième. Rap- 
pelons qu'en dehors de prix el de récompenses dans de nombreuses 
exposilions, tant en France qu'& l'étranger, l’Apiculture intensive £t 
l'Elevage des Reines, a valu à son auteur la Médaille d'Or de la 
Société Centrale d'Apiculture, l’Abeille d'Honneur de la Fédération 
nationale des Sociétés d’Apiculture de France, la Médaille de Vermeil, 
de la Société des Agriculteurs de France, la Médaille d'Or, de l'Acadé- 
mie d'Agriculture de France, et le prix Jean Thore en 1924, de l’Insti- 
tut de France (Académie des Sciences) avec le titre de Lauréat de 
l'Institut; le MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE l'a en outre honoré 
d'une souscription; Monsieur le professeur MONTAGANO l'a lraduile en 
langue italienne : Messieurs CRÉPIEUX-JAMIN el DADpaNT avaient vu juste 
lorsqu'à son apparilion, ils lui prédisaient un avenir remarquable : 
elle a fait son chemin dans le monde enlter et & rehausse partout le 
prestige de l’Apicullure française. Cédant à nos instances, el pour 
satisfaire au désir exprimé par un grand nombre de lecteurs, M. PEr- 
RET-MAISONNEUVE nous a, cette fois, autorisé à& publier son portrait, 
“e qu'il n'avail pas voulu faire jusqu'ici, on lui en saura gré avec nous. 


MAURICE-MENDEL, EDITEUR. 
Paris, 1 Mai 1926. 
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Préface des 1" et 2° éditions 


Ce livre sera une surprise pour beaucoup d’apiculteurs, 
Surprise agréable, qui répond brillamment aux vœux secrets 
de tous, même des professionnels les plus expérimentés. 
L'auteur est un magistrat français, bien connu déjà par divers 
Ouvrages sur le droit, sur la géographie commerciale et la télé- 
graphie sans fil. On lui doit des inventions ingénieuses, dans 
le domaine decette dernière, entre autre un détecteur renommé 
adopté par l'Armée pendant la guerre et exploité par la S.F.R. 

Chargé de missions à l'étranger par le Ministère de l'Agri- 
culture, en vue de la création du carburant nahonal, il fut, en 
récompense de ses services, nommé Officier du Mérite agri- 
cole. Engagé volontaire, comme simple soldat, pendant la 
guerre, 1l quittait l'armée, à la fin des hostilités, officier, Che- 
valier de la Légion d'Honneur, décoré de la Croix de guerre 
avec palme. 

Il est membre du Conseil d'administration du Syndicat 
National d’Apiculture, et Secrétaire Général de la Soctété Cen- 
trale d'Apiculture. 

Cette sorte d'esprit savant, adroit et entreprenant est tou- 
jours attiré par l’observation des abeilles, et il ne faut qu’une 
circonstance favorable, une propriété à la campagne et un ami 
apiculteur, pour quenous comptionsun adepte de plus. Ces deux 
| conditions se sont réalisées pour M. PERREr-MAISONNEUVE, et 
L comme chaque fois qu'un homme de haute culture vient ren- 
forcer nos rangs, nous avions le droit d espérer de sa part une 
contribution scientifique intéressante. Elle nous est venue sous 
la forme inattendue de ce traité d’apiculture intensive et d'’éle- 
vage des reines, œuvre maîtresse, profondément fouillée. 
qu on dirait le résultat de toute une vie consacrée au sujet. 
D'ailleurs, elle n'est pas le fruit d’une improvisation 
M. PEeRRET-MAISONNEUVE a longuement médité la question de 
l'accroissement des ruches et il est au courant de tout ce qui 
s est écrit sur l'élevage des reines. Rien qu'en parcourant sa 
table des matières, on a le sentiment d'une étude conscien- 
| cieuse. Mais elle est plus que cela. Non seulement. elle nous 
donne un résumé qui n'avait pas encore été fait. elle nous 
apporte encore des vues nouvelles réellement pratiques. On 
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sent de toute évidence quil s'agit d'un praticien qui ne se 
contente pas de nous servir ses inspirations ; il s'est fait une 
règle de les éprouver toutes dans des expériences répétées. 

Beaucoup de procédés décrits dans cet ouvrage sont 
connus, 1ls font partie de la science apicole et M. PERRET- 
MalSONNEUVE rend scrupuleusement hommage aux inventeurs 
de tous les pays, dont il expose les travaux. Mais ce qui fait 
de son livre une œuvre de haute ligne c'est, qu'après avoir 
tout expérimenté et parfois modifié heureusement, il a, pour 
la première fois, fourni un tableau complet de la question, en 
donnant aux faits un enchaînement logique, en les érigeant en 
système. Il expose, enfin, une méthode personnelle et origi- 
nale qui sera très appréciée. 

[Il a su s’arranger de telle façon qu'on puisse trouver toute 
indication utile concernant l'élevage en général, quelle que 
soit la méthode employée. Voilà ce qui fait de son livre un 
guide unique d'une application générale, s'adressant à tousles 
apiculteurs. 

Si les éleveurs trouvent ici des nouveautés et une docu- 


-mentation parfaite, le simple amateur d’abeilles ne restera pas 


insensible au charme qui se dégage de ces pages amusantes 
tant elles sont remplies de pénétration. À vrai dire, quels ro- 
mans ont plus d'intérêt ? [l serait à souhaiter qu'ils soient 
tous écrits dans une langue aussi claire que celle de l’auteur 
de l’'Apiculture intensive et l'Elevage des reines. 

M. PERRET-MalSONNEUVE s'est, au surplus, révélé auteur 
au sens le plus complet du mot, en illustrant lui-même son 
œuvre avec un art et une précision qui seront appréciés com- 
me ils le méritent. 

Sous le sentiment du vif plaisir ‘que j'avais éprouvé à la 
lecture de ce bel ouvrage, je fis part à mon éminent ami, 
M. C. P. DapanT, de sa prochaine publication, et je lui en- 
voyai la table des matières, afin qu'il se rendit compte de son 
intérêt. Voici sa réponse : 


(( CHER AMI, 


(Le livre que vous m'annoncez et dont vous m'envoyez 
« la Table des Matières est une surprise pour moi: nous 
( croyions ici, en Amérique, être les plus avancés en Apicul- 
( ture. J'en étais tellement convaincu que j'avais traduit le li- 
« vre de M. Pecertr sur l'élevage des reines Pratical Queen- 
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« Rearing afin de le publier en France. Si la publication 
« d'ouvrages en langue française n était pas si retardée par 
« les conditions monétaires, il est probable que cet ouvrage 
« aurait déjà paru. Mais en lisant la table des sujets traités 
(« dans ce volume, et en apprenant que l'auteur, M. PERRET- 
(« MAISONNEUVE, a tracé lui-même ses gravures, a expérimenté 
« les sujets dont il parle, et a lu les livres les plus impor- 
« tants sur ce sujet, en plusieurs langues, je comprends qu'il 
« vaut mieux, pour nous, mettre à l'écart la traduction de 
« l'ouvrage américain et saluer celui-ci. 

«N'ayant paslu l'ouvrage, je ne puis l'apprécier; mais quand 
« vous me dites que M. PerRET-MAtSONNEUVE est un magis- 
«_trat français auteur de plusieurs ouvrages, un inventeur dans 
« le domaine moderne de la télégraphie sans fil et un apicul- 
(« teur ayant une longue pratique, je prévois que son livre sera 
« très bien rédigé et contiendra des méthodes aussi sûres que 
« les nôtres. J'ai donc confié à M. Pecrerr le contenu de votre 
« lettre et nous avons décidé de lui laisser le champ libre. 

« Nous attendons impatiemment le premier exemplaire 
« dece livre sur l'élevage des reines qui aura, j en suis*certain, 
« une vente remarquable, car l'apiculture française est müre 
« pour un ouvrage de ce genre. Mes compliments à M. PERRET- 
&« MAISONNEUVE. 


« Votre vieil ami, GC, P. DaADANT, » 


« Hamilion, Illinois, 9 juin 1922. » 


M. C. P. Dapanr a éprouvé le même étonnement que moi 
en face des recherches de M. PEerREr-MaISONNEUVE et 1l pense 
qu’un tel livre vient à son heure. J'estime qu'il est de nature 
à satisfaire complétement le besoin qui s'en fait sentir. 

Va, petit livre, disait Toprrer, en présentant un de ses 
ouvrages, et choisis ton monde... 

Va sans crainte, dirai-je, à mon tour, à ce livre-ci, tu seras 
feuilleté par tous les curieux des choses de la nature, comme 
une des œuvres les plus industrieuses et les plus attachantes 
qu'ils aient pu rêver. 

J. CRéPrEux-JamiN. 
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Préface de la 3° édition 


Hamilion, Illinois, 23 février 1925. 


CHer MonsiEUR PERRET-MAISONNEUVE, 


Je reçois la lettre dans laquelle vous m apprenez que votre 
livre l'Apicullure intensive et l'Elevage des IReines est sur le 
point d’être publié en troisième édition. Je vous fais mes com- 
pliments. C’est un magnifique résultat, quand on réfléchit que 
votre première édition date de moins de trois ans. Peu d'ouvra- 
ges apicoles ont été aussi rapidement appréciés par les produc- 
teurs. C’est une évidence tangible de la valeur du vôtre, quia 
d'ailleurs été primé et vous a valu des distinctions bien méri- 
tées. | 

Je suis certain que votre livre, comme tous les ouvrages de 
valeur pratique, se trouve feuilleté partout commeil l’a été chez 
nous. C'est une grande recommandation pour un livre, d être 
usé par l'étude constante de celui qui le possède et qui suitses 
avis. C'est une satisfaction que nous avons eue avec l'Abeslle 
et la Ruche. Je vous souhaite bonne vente dans l’avenir. Per- 
sonné n aura à regretter de vous avoir lu. 

Agréez mes amitiés sincères, 


G'PUDADANT 
Rédacteur de l'American Bee Journal. 
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INTRODUCTION 


Depuis plus de quinze ans, je possédais des ruches à cadres : 
soignant consciencieusement mes abeilles, faisant quelques essaims 
artificiels, fournissant un rayon de jeune couvain aux colonies 
paraissant orphelines, el récoltant à l'extracteur d'excellent miel... 
je me croyais apiculteur. 

Les hasards d'une villégiature, en Suisse, me firent un jour ren- 
contrer à Morgins, un Français fixé à Saint-Maurice, M. HEYRAUD, 
membre du Comilé de la Société romande d'Apiculture, Président 
de la Section Valaisanne, aussi aimable homme que distingué api- 
culleur et éleveur passionné des reines. À son contact, je saisis 
combien j'avais à apprendre. Sans arrière-pensée, il voulut bien 
me meltre au courant de ses travaux et de ses résultats. Ce Jul, 
pour moi, une vérilable révélation. Dès lors, je compris que l'éle- 
vage des reines était la base même de l'apicullure ralionnelle et 
intensive, qu'il doublait les produits du rucher el qu'en consé- 
quence, tout apiculteur digne de ce nom devait être éleveur. 

Ce sujel, au surplus, étail si intéressant, st caplivant, que je 
voulus l'éludier à fond. 

C'est le résullal de mes études, le fruit de plusieurs années 
d'expérience, que je livre aujourd'hui à la publicité, mais cest 
pour moi l'accomplissement d'un agréable devoir de r'ecConnals- 
sance que de dédier ce livre à celui qui, si complaisamment, fut 


jadis mon tnilialeur : M. HEYRAUD. 


Je veux aussi exprimer ma gralitude à M. CRÉPIEUX-JAMIN, 
l'éminent graphologue, l'ancien rédacteur en chef de la Revue 
Internationale d’Apiculture, le leader de l'Apiculture Nouvelle, 
le collaborateur des Root, des Bertrand qui, après avoir attache 
son nom aux ouvrages apicoles les plus réputés, s'est intéressé au 
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L mien pour lui porter bonheur et l'a préfacé de facon, à mon avis, 
| trop élogieuse, et aussi à M. C. P. DADANT, au Maître qui, ayant 
L eu connaissance de mes éludes par son ami CRÉPIEUX-JAMIN, à 
L donné à V’Apiculture intensive et l'Elevage des reines son inap- 
préciable patronage en écrivant pour mon livre la lettre si encou- 
rageante que l'on a lue. 

La haute consécration de leur autorité incontestée est pour 
mot la plus précieuse récompense de mon labeur. 


Au seuil de cel important travail, j’avise mes lecteurs que, 
dégagé de loute préoccupalion intéressée, j'ai approfondi mon 
sujel, avec conscience, vantant ou criliquant théories, méthodes ou 
appareillage, en toute indépendance, mu par l'unique souci d'être 
impartial el ulile à tous. Dans ce même but, j'autorise les apicul- 
leurs & construire el à utiliser, en loute liberté, pour leur usage 
personnel, tous les appareils, dispositifs ou recettes créés par moi 
el décrits dans mon ouvrage ; leur exploitation commerciale seule, 
el notamment celle de la cupule démontable, de la cage univer- 
selle et du celluloïd perforé qui sont brevetés, étant bien entendu, 
interdite. 


À. PERRET-MAISONNEUVE. 


Paris, le 5 mars 1923. 
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PREMIÈRE PARTIE 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


CHAPITRE PREMIER 


Importance de l'élevage et du 
renouvellement des reines. 
Leur influence sur la production. 


4. — Un axiome bien souvent répété, mais dont l’nportance 
paraît insuffisamment comprise est, qu’en apiculture, la pro- 
duction est fonction de la qualité de la reine. « Donnez-moi 
une bonne reine el je vous donnerai une bonne récolte », disait 
DOOLITTLE. € Tant vaut la reine, tant vaut la ruche », telle 
est la traduction qu'ont adoptée divers auteurs, et c’est bien 
là le précepte fondamental, la vérité dont l'apiculteur doit être 
pénétré, s’il veut obtenir de ses ruches le meilleur rendement. 

Seules les colonies possédant au moment de la miellée un 
très grand nombre de butineuses (1) produisent beaucoup. 


| (A) I faut à une ouvrière au moins 35 jours depuis l’éclosion de 
l'œuf dont elle est née pour devenir butineuse, néanmoins ees sor- 
tent plus tôt, dans des circonstances exceptionnelles, en cas d’essai- 
| mage ou d'enlèvement des butineuses, par exemple, 


Cing ruches populeuses et riches en butineuses donnent beau- 
coup plus de miel que dix ruches movennes (1). 

Or, pour avoir, le moment venu, ces colonies puissantes, 
il faut des reines de race, ou tout au moins de choix, visoureu- 
ses et prolifiques, des reines qui auront pondu assez tôt suffi- 
samment d'outrières, pour que, lors de la miellée, le nombre 
de butineuses soit considérable. Certaines colonies, très riches 
en Jeunes abeilles, rapportent moins que d'autres moins popu- 
leuses mais possèdant plus d'abeïilles adultes. Sans doute, le 
bon développement d'une colonie dépend des conditions de 
l'hivernage, et de l'importance des provisions restant à sa dis- 
position pour l'élevage du couvain, au printemps, mais ÿ dé- 
pend plus encore de la qualité de la reine. 

Pourquoi, dans un même rucher, qù toutes les colonies 
sont dans des conditions identiques, en trouve-t-on certaines, 
qui, dès le début de Ia miellée, ont déjà rempli deux hausses (2} 
alors que d'autres n'ont pas encore garni leur nid à couvain ? 


Tout simplement parce que l'apiculteur négliseant d'élever des . 


reines et de remplacer les défectueuses, certaines colonies pos- 
sèdent de meilleures mères que les autres, et que, les bonnes 
reines de race pondant plus tot, plus abondamment et engen- 
drant des ouvrières d'une plus grande longévité, donnent à 
leur ruche, avant l’arrivée de la floraison, ur grand nombre 
de butineuses, tandis que les reines médiocres n'arrivent que 
tardivement à mettre leur colonie en état de récolier. 

Pourquoi telle colonie excellente certaine année devient- 
elle déficitaire la campagne suivante? Parce que la reime a 
vieilli et perdu ses vertus prohfiques. 

L'apiculteur qui ne possède que de bonnes reines, égalise 
en quelque sorte sa production dans chaque ruche; il aug 


(1) ROBERT. dans son Enchiridion apicole, calcule qu'en général, 
un poids donné d'abeilles possède une force productive ésale à son 
poids multiplié par lui-même. L'’abeille commune, d'après O0K, pèse 
0 g° 1 d’où un essaim de 1 kg 500 contient environ 15.000 abeilles.  - 

(2) Nous parlons de ruches 3 agrandissement vertical. 
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mente, en tout Cas, notablement, et peut compter sur une ré- 
colte même dans les années les plus défavorables. 


Lors de mes débuts en apiculture, écrivait DooLtTrLeE, c'était 
pour mot un problème insoluble, que la différence existant entre 
mes ruches, dont certaines produisaient du miel, alors que les 
autres ne faisaient presque rien. Je ne trouvai la solution de ce 
problème que le jour où je commencai à élever des reines. 


Autre considération intéressante : lorsque la colonie peut 
commencer la récolte dès l'apparition des premières fleurs, les 
butineuses remplissent tout d’abord de nectar les cellules vides 
du nid à couvain et, de ce fait, restreignent automatiquement 
la ponte de la reine et par suite l'élevage du couvain, élevage 
qui, on le sait, absorbe une énorme quantité de provision. 
Dans les ruches en retard, au contraire, la grande ponte conti- 
nue, et quand les butineuses peuvent travailler, une large part 
de leurs apports est consommée en pure perte. 

On comprend ainsi facilement l'importance qu'a l'élevage 
des reines sur la production. 2 

2. — Leur renouvellement a un autre rgultat fort apprécia- 
ble, celui de restreindre considérablement l'essaimage, car les 
jeunes reines n’essaiment presque jamais dans la première 
année de leur âge, si leur ponte peut se donner libre cours. 

Le producteur de miel en sections qui voit souvent ses ru- 
Ches essaimer à raison du peu d'espace libre laissé à ses abeil- 
les a donc sous la main un moyen certain de remédier à cet 
inconvénient. 

Enfin, les colonies possédant de bonnes reines étant, en 
général, prospères, le nourrissement onéreux du printemps 
réservé aux populations faibles deviendra à peu près inutile si 
elles se trouvent dans des conditions normales. 


3. — L'élevage des reines constitue encore l'élément le plus 
intéressant et le plus appréciable de l'accroissement du rucher, 
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quelle que soit la méthode employée (essaimage artificiel, di- 
vision, secouage, tapotage, etc.) 


L'apiculteur éleveur avant, en effet, toujours sous la main 
au moment opportun, des reines fécondes, peut en pourvoir 
sans retard, les souches orphelines ou les nuclei qu'il a formés, 
et ses colonies se remontant rapidement, travaillent, au lieu de 
perdre trois semaines, au minimum, à attendre la ponte de la 


reine qu'elles auraient dû élever. : 
4, — Avec des reines disponibles, ceux qui font le com- 


merce d'essaims ont à leur disposition le moyen de tirer chaque 
année plusieurs essaims d'une mème ruche vulgaire. En effet, 
s'ils rendentune reine féconde, en cagée, mais avec candi décou- 
vert (Voir n° 224) à une ruche vulgaire, d’où ils viennent d’ex- 
traire l’essaim complet, n’y laissant que les rayons (couvain, 
pollen et miel) et s'ils mettent cette ruche, vers le milieu du 
jour, à la place d’une ruche populeuse, toutes les butineuses de 
cette dernière, au retour des champs, délivreront la reine enca- 


.gée et l’adopteront. Peu de temps après la ruche sera complé- 


tement remontée et, jusqu'à trois fois successivement, si la 
saison est bonne, ils pourront tirer de la même ruche, en lui 
rendant chaque fois une reine féconde, un fort essaim, tout en 
conservant la souche pour l’année suivante. (Observation de 
A. VAILLANT, apiculteur-éleveur à Andé, Eure.) 


Ces avantages, certains apiculteurs arriérés ne veulent pas 
les voir — « Nous récoltons du miel », vous diront-ils, « nous 
« en vendons, nous avons des essaims autant que nous en vou- 
« lons, et grâce à eux nous avons des reines — à quoi bon en 
« élever? Pourquoi nous imposer cette complication ? » Raïison- 
nement simpliste, à la vérité, et que nous ne saurions mieux 
comparer qu'à celui d'un industriel qui dirait : « Mon père 
« m'a laissé une usine, son outillage n'est pas moderne, il 
« remonte à 50 ans. Evidemment avec des machines perfection- 
« nées, je triplerais ma production, mais je me contente de ce 
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Gque J'ai. Si mon fils veut moderniser l'usine, il le fera — 
«€ quant à moi, j ai mes habitudes, je les garde. » 


La routine, qui sévit partout, n'a pas épargné l’apiculture. 
Nous vous répondrons, braves gens, qu’en matière d'élevage, 
l'outillage est presque insignifiant et quant aux complications 
que vous craignez, elles ne sont pas ce que vous pensez et elles 
sont, en tout cas, largement compensées par les avantages 
qu'elles procurent. 

Le Dr Mie, le célèbre apiculteur américain de l'Iinois, 
décédé en 1920, disait avec raison dans son intéressant ouvrage 
Fifly years among the bees (Cinquante ans au milieu des abeilles) : 


Puisque la reine est l'âme même de la ruche, je ne saurais 
considérer comme excessif un travail quelconque de nature à 
améliorer mes reines. 


5. — Avec vos méthodes surannées, mouchiers entêtés, vous 
ne pouvez pratiquer la sélection, sur laquelle nous reviendrons 
(Voir n° 15), qui perfectionne et améliore la race, et vos reines, 


filles du hasard, dégénérées par une longue consanguinité, sont 
médiocres comme vos bénéfices. 


6. — D'autres apiculteurs reconnaissent l'importance capi- 
tale du renouvellement méthodique des mères, mais la diffi- 
culté d’en trouver de belles et bonnes, en nombre suffisant au 
moment opportun;sleur cherté, les risques courus, tant pen- 
dant le voyage qu'au cours de l'introduction, la peur de pro- 
pager des maladies dans le rucher, finissent par les en détour- 
ner. Ils craignent que la reine achetée ne soit pas meilleure 
que la reine sacrifiée, et, de fait, certaines mères expédiées par 
les maisons les plus sérieuses, après les fatigues d'un long 
voyage, sont de simples non-valeurs à leur arrivée. 


7. — Elever eux-mêmes leurs reines, ils-le voudraient, mais 
quelle méthode adopter, quel guide sérieux suivre? Ouvrez 
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les catalogues de librairie du monde entier et vous serez vite 
fixés. C’est une pénurie lamentable sur un sujet pourtant fort 
intéressant. Il en résulte que les apiculteurs désireux de prati- 
quer l'élevage, dépourvus de conseils pratiques, tâtonnent, 

n acquièrent l'expérience nécessaire qu'après de longues années 

et éprouvent des déboires qui, parfois, les rebutent. 


Combien plus nombreux seraient les adeptes de l apiculture 
scientifique à grand rendement et conrbien plus florissant serait 
notre cheptel apicole, si, en matière d'élevage, les principes 
avaient été énoncés, ct si les différentes méthodes usitées 

avaient été exposées clairement : c’est cette lacune fâcheuse 
que nous avons essayé de combler. 


CHAPITRE II 


Renouvellement naturel des reines. 

8. — Quelques auteurs, et non les moindres, préconisant 
encore Île renouvellement naturel des reines, on se laisse parfois 
convaincre, cela d'autant plus facilement que l’on ignore le 
moyen pratique de produire des reines à volonté, et l’on s’en 
‘apporte aux abeilles pour changer la mère, quand elles le 
jugent utile. On en arrive à croire que c’est le meilleur système 
parce que l'apier semble rester dans leg mêmes conditions 
moyennes, et que l'on ne s’est donné aucun mal. 

Le cultivateur qui, chaque année, laisse l'herbe de ses 
paäturages pousser d'elle-même, sans jamais avoir recours aux 
engrais chimiques ou naturels, et à l’extirpation des plantes 
nuisibles, suit un raisonnement analogue, ou, plutôt, commet 
la même erreur. 


9. — Le renouvellement naturel soulève, en effet, les plus 


sérieuses critiques : avec lui, pas de sélection possible, pas 
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d'amélioration à espérer dans la race. La nouvelle reine est tou- 
Jours issue de l’ancienne, et elle sera ce que les circonstances 
l’auront faite. Les tares de la consanguinité chez tous les êtres 
vivants sont connues (1); pour les abeilles comme pour les 
autres animaux, il faut, comme on dit, changer le sang afin de 
vivilier la race ; avec le renouvellement naturel, on court à la 
dégénérescence et cela d’autant plus, qu’en s'en remettant aux 
abeilles du soin de changer leur reine, quand elle est épuisée, 
on fait le plus souvent de la sélection à l'envers, puisque la 
nouvelle reine naît d’un œuf dont le principe fécondant 
remonte à plusieurs années, qu'elle est, somme toute, enfant de 
vieille et que la vitalité générale de la colonie et notamment 
des nourrices qui l’élèvent est certainement affaiblie. Il y a des 
exceptions à cette règle et dans bien des cas, de très belles 
reines sont issues du renouvellement naturel (2), mais il suflit 
que ce dernier ouvre la porte à tous les aléas, pour qu'il soit 
condamné. | 

Il n’a pas d'époque fixe, il dépend du caprice des ouvrières, 
et de la durée de la fécondité de la vieille reine; si c’est tardi- 
vement en saison que cette fécondité commence à baisser, ce 
sera tardivement que le renouvellement se produira; à une 
époque où la miellée donne mal ou est terminée, et la future 
mère, mal nourrie, sera de qualité inférieure ou risquera de ne 


(1) Les biologistes et les hygiénistes sont divisés relativement aux 
conséquences de la consanguinité. Il semble établi que c'est par 
l’accouplement entre consanguins que l’on conserve le mieux l'héré- 
dité des caractères acquis; ces caractères s’accentueraient même et 
conséquemment les défauts sont aggravés aussi bien que les qualités 
affinées, C’est là, le côté dangereux de la consanguinité, en dépit de la 
sélection des reproducteurs qui n’y apporte qu'un faible palliatif. 

Chez l’homme, par exemple, la consanguinité transmet les caractères 
les plus fixés de la pathologie individuelle, aussi trouve-t-on fréquem- 
ment chez les enfants issus de consanguins des malformations, de la 
surdi-mutité, de la cécité, ete. Chez les métis, la consanguinité 
ramène au type nègre. | 

(2) Les cellules de renouvellement étant très peu nombreuses, les 
larves y sont littéralement noyées dans la gelée royale, et l’on peut 
penser que c'est l'abondance et la qualité de la nourriture qu'elles 
reçoivent qui leur permettent d'échapper, jusqu'à un certain point, à 
leurs tares héréditaires. 
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plus rencontrer de bourdons pour la fécondation. C’est ce qui 
explique en partie, pourquoi, dans tant de ruchers, on trouve 
au printemps des ruches bourdonneuses. Les ouvrières de ces 
ruches ont «oublié » de renouveler à temps leur reine, ou bien, 
elles l’ont remplacée trop tard et la jeune reine est restée vierge. 

L'expérience démontre que, dans les apiers où l’on s’en 
rapporte aux abeilles pour le remplacement des reines, il Y as 
chaque année, au printemps, un certain nombre de ruches 
sans valeur, des colonies bourdonneuseés, faibles, infestées de 
fausses teignes ou de braula coeca (poux des abeilles), toutes 
choses arrivant rarement dans les ruchers bien tenus, ou l’on 
pratique l'élevage et le renouvellement des reines, et où, dans 
tous les cas, on possède le moyen de remédier rapidement au 
mal, avec les jeunes reines que l’on a en réserve. 

L'éleveur de reines, lui, n’a dans son rucher que des colo- 
nies prospères, des populations fortes, ses ruches ne craignent 
pas l'invasion des parasites, car elles ont la force de se défen- 
dre ; leurs jeunes reines notamment traversent la mauvaise 
saison sans danger, à raison même de leur vigueur. Le prin- 
temps venu, leur population s'accroît rapidement, fait des 
sorties, profitant des belles journées ensoleillées pour rapporter 
du pollen, tandis que les colonies où la mère est vieille, restent 
engourdies et commencent tardivement leurs sorties. 

Il semble de plus en plus se confirmer que les maladies du 
couvain, ce terrible fléau de l’apiculture, s’attaquent de préfé- 
rence aux colonies prédisposées par un mauvais atavisme et 
que le changement de reines compte parmi les plus sûrs 
moyens de se débarrasser de l'infection (Voir n° 399) que les 
ruches populeuses résistent dans certains cas, mieux à l’in- 
vasion de la maladie de l'ile de Wight ; qu'enfin, certaines races 


. d'abeilles sont plus réfractaires que d’autres à certaines mala- 


dies. (V. n° 34.) 

selectionner et élever des reines en vue d'obtenir des colo- 
nies puissantes, ce n'est donc pas seulement constituer les 
assises de l'apiculture intensive, c'est encore créer une sorte 
d'assurance contre les épizooties, 
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Nous émettons cette opinion, qu'il y a une distance égale 
entre l'apiculteur mobiliste qui laisse ses abeilles renouveler 
leurs reines et celui qui les renouvelle méthodiquement lui- 
même, qu'entre le mouchier fixiste et lapiculteur mobiliste. 


40. -- Attendre tout du renouvellement naturel, c'est s'ex- 
poser aux pires déboires. Pour les abeilles, le mode normal 
de conservation et de propagation de l'espèce, c'est l'essaimage : 
le renouvellement des reines n’est, pour elles qu'un expédient 
qu'elles emploient quelquefois, tandis que l’apiculteur avisé 
peut toujours y recourir et dans les meilleures conditions. Ici, 
comme en d’autres circonstances, l'axiome énoncé par certains 
auteurs, à savoir que l'instinct de l'abeille est supérieur à la 
science de l’apiculteur est nettement controuvé. Sans doute 
l'instinct collectif de la ruche est merveilleux, mais n'empêche 
que, bien souvent, il peut être pris en défaut. 

Ce que l'on a appelé l'intelligence de l'abeille ne devrait-il 

h - pas interdire l'essaimage tertiaire ou quaternaire qui ruine la 
| souche, sans profit pour la propagation de l'espèce ? 

L'instinct des abeilles ne devrait-il pas leur défendre 
abandonner leur ruche, poussées par la fièvre d’essaimage 
avant d'avoir songé à élever des reines, comme cela se produit 
parfois ? 

Les essaims non capturés ne s’installent-ils pas, souvent, 
dans les pires conditions de confort et de sécurité, allant 

| jusqu'à rester suspendus à une simple branche, où la tempête 
| et les frimas viennent les anéantir ? | 

Les abeilles ne laissent-elles pas les braula coeca (poux des 
abeilles) envahir leur reine au point de l’épuiser et de la faire 
périr, alors qu'il leur serait si facile de l’en débarrasser ? 

Bien plus, certaines colonies, n’emballent-elles pas et n’étouf- 
fent-elles pas elles-mêmes, par erreur, leur propre reine 
la prenant pour une étrangère, si l’apiculteur en la touchant 
a modifié légèrement son odeur, cela à une époque où elles ne 
peuvent plus la remplacer. (V. n° 109.) 
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L'instinct empêche-t-il les abeilles orphelines, dépourvues 
de larves d'ouvrières, de se troinper au point de faire à des 
larves de mâtes les honneurs d'une cellule royale ? Les 
dissuade-t-il d’entourer les reines arrhénotoques (1) des mêmes 
soins et hommages que les mères fécondes? (2). | 


Détourne-t-il les butineuses des fleurs de tulipe ou d’autres 
plantes vénéneuses qui les empoisonnent, des fleurs d’aubeépine | 
et de bluet qui leur donnent le vertige (Paul Noët). Met-il | 
les abeilles en garde contre l'absorption de sirops trop légers, | 
caramélisés ou fabriqués avec des produits nocifs, tels que les 
mélasses et cassonades, qui les vouent à la dysenterie et à la 
mort? Conseille-t-il aux ouvrières de ne construire qu'un nom- 1 
bre limité et raisonnable de cellules de mâles? De ne pas calfeu- Il 
trer leur demeure de propolis au point d’empêchér l'évacuation 
des buces, ce qui engendrera l'humidité et la moisissure dont 
elles souffriront ? De ne pas sortir trop tôt au printemps, en 
s’exposant aux vents froids qui en font des hécatombes ? 

Nous n'insisterons pas, nous semblerions vouloir dresser un 
réquisitoire contre nos si intéressantes avetles. Nous avons ni 
donné ces quelques exemples dans le seul but d'établir que 
l’apiculteur doit associer sa science à linstinet de la bête et non 
se reposer uniquement sur lui, s'il veut tirer de l'élevage des 
abeilles tous les profits qu'il est susceptible de donner. 

DARWIN, quand il décrèta que tout être organise irait un il 
bénéfice d'un croisement occasionnel, alors que Félevage | 
naturel continu entrainait fatalement une diminution de la 2 
taille, de la vigueur et de la fécondité, a sans doute été un peu | 
loin, car, il fut démontré depuis, que la sélection dont nous ni 
parlerons (V. n° 15), sans croisement de race, peut maintenir L: 
et même améliorer le type des êtres, mais il reste constant que, 
sans cette dernière, l'élevage naturel conduit à la déchéance. 


| 

| 

h 

CHE | 
(2) Ces deux dernières observations avaient déjà attiré l'attention 
d'Huger (Nouvelles observations sur les abeilles, T. I. p. 317 et p. 522.) È 


AE 
CHAPITRE Ill 
Renouvellement méthodique des reines. 


11. — Cette question est certainement l’une des plus contro- 
versées en apicultüre. Les solutions les plus diverses lui ont 
été données avec nombre d'arguments à l'appui. Le renouvel- 
lement qui, pour les uns, est annuel, doit être bisannuel ou 
trisannuel pour d’autres ; pour certains même, il n’a aucune 
périodicité ; ils ne remplacent que les reines défectueuses ou 
insuflisantes. Bien mieux, il en est qui ne redonnent de reines 
qu'aux ruches orphelines. 

Nous trouvons ces méthodes trop radicales ou trop insuñi- 
santes, et nous avohs, en cé qui nous concerne, adopté un 
moyen terme en tenant compte des considérations suivantes. 


12. — La valeur d'une reine est toute dans sa faculté plus 
où moins grande de pondre, et pour en juger utilement il fau- 
drait visiter chaque ruche, plusieurs fois par saison. C’est là un 
travail considérable et présque irréalisable dans les srands 
ruchérs ; il suflira dé visiter les ruches paraissant orphelines, 
hotamiment Celles où le nombre dé jeunes abeilles est infime 
ou presque nul sur la planche de vol (V. nos 112 et 113) et celles 
présentant une anomalié évidente. 


13. — On sait que la reine vit environ 5 ans, mais sa ponte 
d'abord intensive, après avoir atteint son apogéé, va en 
décroissant jusqu’à l'épuisement complet. Si l’époque exacte de 
son déclin pouvait être connue, elle déterminerait celle du 
renouvellement ; malheureusement, elle n’a rien de fixe, car les 
causes susceptibles de la faire varier sont multiples : certaines 
reines sont encore jeunes ét vigoureuises dans leur troisième 
année, alors que d’autres sont déjà vieilles au cours de leur 
secohde. La race des abeilles, la vitalité du mâle qui a fécondé 
la mère, la grandeur de la ruche, la disposition et le nombre 
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des cadres vides prêts pour recevoir la ponte au printemps, la 
F restriction de la ponte par une récolte abondante plus ou moins 
14 précoce accaparant les cellules, la plus ou moins grande cha- 
leur, la latitude du pays, le nourrissement par lapiculteur, etc., 
sont autant de facteurs ayant une influence sur la ponte de la 
reine. Cette dernière, obligée de se reposer par l'exiguité de 
pe sa ruche, par exemple, voit sa fécondité prolongée, tandis qu'en 
certaines circonstances, elle est rapidement usée par le surme- 
nage. 
Dans son Manuale di allevamento delle api regine, le docte 
apiculteur italien, VINCENZO ASPREA, parlant de la capacité de 
ponte de la reine, écrit : 


Elle est considérable parce que les abeilles continuent à gaver 
leur mère de la méme bouillie dont ils l'ont nourrie -depuis sa 
naissance. Cette nourrilure, essentiellement protéique, passe dans 
le sang, sans autre digestion el forme les œu/s dans les ovaires 
avec une rapidité dont le maximum peut dépasser #.000 par jour, 
ce qui est, plusieurs fois, le poids même de la reine. 


D'après Ch. DADANT, avec une ponte de 2 œufs par minute, 
on arrive à 2.800 par 24 heures el le poids de ces œufs étant de 
0 gr. 50 et celui de la reine de 0 gr. 20, celle-ci pondrait deux 
fois et demie son propre poids par jour. 

DooLiTTLE, de son côté, affirma avoir eu des reines pondant 
jusqu'à 5.000 œufs en 24 heures pendant des semaines (Le 


Système Dadant en apicutture de CG. P. DADANT, p- 9): 
D'après Cook, une reine normale pèse 0 gr. 22 et sa ponte 
journalière atteint le poids de 0 gr. 39. 

Ces chiffres sont certainement excessifs, comme d’ailleurs 
ceux fournis par d’autres observateurs consciencieux, mais 
n'ayant pas à leur disposition des moyens de contrôle sufli- 
sants. Ge n’est qu’à partir de 1920, que des vérifications plus 
exactes furent tentées, notamment par le Service d'Entomologie 
du Ministère de l'Agriculture des Etats-Unis, à l'aide de la photo- 
graphie hebdomadaire des cadres de ponte et d'expériences 
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nombreuses et répétées ; il en résulta que le taux quotidien de 
2.000 œufs, soutenu pendant un certain temps, devait être consi- 
déré comme la performance d’une reine hors de pair, alors que 
la moyenne quotidienne en bonne saison des ruches expéri- 
mentées variait entre 1.280 (Warsox) et 1.380 (NOLANY). 

Quoique inférieurs aux premiers, ces derniers chiffres sont 
encore formidables et ces citations permettent de comprendre 
le retentissement profond qu'a, sur la durée de sa fécondité, la 
plus ou moins grande intensité de la ponte d’une reine. Nousen 
conclurons logiquement, qu'après trois années de ponte abon- 
dante et pour ainsi dire forcée dans une grande ruche à cadres, 
une reine est certainement incapable de créer une quatrième 
année, une colonie encore suffisamment puissante pour faire 
une belle récolte. Nous conseillons donc de remplacer métho- 
diquement toutes les reines ayant accompli trois années de 
ponte intensive (1). (V. nos 186 ets.) 

En dehors de ce renouvellement périodique, on devra, en 
outre, sacrifier, quel que soit leur âge, toutes les mères qui, au 
printemps, donnent au couvain, sans raison expliquée par 
un fait ne leur étant pas personnel, un développement tardif et 
insuffisant, ou dont les colonies font, lors de la miellée, une 
récolte nettement déficitaire, comparativement aux autres 
ruches du même apier. | Érae te 

Quant aux producteurs de miel en sections, ils pourront, 
comme nous l'avons dit, pratiquer le renouvellement annuel 
pour parer à l'essaimage (V. n° 2). 

Il va de soi que, si au cours de visites, on remarque des 
reines chétives, malingres, le corps brillant, les ailes frangées 
ou couvertes de braula coeca ou présentant des signes non 
équivoques d’infirmité ou de décrépitude (V. nes 88 et 117), on 


(1) La troisième année de ponte intensive peut, dans certains cas, 
être la quatrième année d'âge de la reine, si cette dernière, par 


exemple, était née tardivement en saison et avait à peine pondu la 


première année, 


ne 


les remplacera sans hésitation (1). On notera cependant, que la 
suppression d’une de ses pattes ne parait pas être, en général, 
pour une reine, üne cause d’infériorité. (V. n° 119.) 


44. -— Pour avoir, en tout temps, sous la main, des éléments 
d'appréciation sur les qualités de pondeuse et l’âge des reines, 
afin de pouvoir pratiquer sans tâtonnements le renouvellement 
méthodique, il est indispensable d'établir pour chaque ruche 
une fiche relatant, avec le numéro de la colonie, sa race, sa 
provenance et son aptitude à la récolte, la date de naissance et 
le degré de fécondité de la reine, le caractère des ouvrières. 

Cette fiche sera fixée, sous le toit, à l'abri des intempéries ou 
insérée sous verre, dans une gaine de zinc. 

Si l’on marque les reines, ainsi que nous l'expliquerons plus 
loin (V. n° 93), on mentionnera également sur la fiche, si la 
reine a été marquée et de quelle couleur elle l'a éte. 

Ce marquage permettant de contrôler si la reine a été ou 
non changée par les abeilles, on portera sur la fiche, en cas de 
renouvellement naturel, la date approximative de la naissance 
de la nouvelle mère. | 

En cas d’essaimage, comme la vieille reine est partie, on 
consignera également les indications utiles concernant sa jeune 
remplaçante. 

Pour plus de sécurité, si l'on est ami de l'ordre et de la 
méthode, on reproduira sur un carnet de situation du rucher, 
les mentions portées sur les fiches, en les complétant de toutes 
observations utiles (V. modèles aux pages 16 et 17). 

Une excellente pratique consiste également à tracer, sur une 
planche de bois tendre le plan du rucher en y faisant figurer 
à leur emplacement exact, avec leur numéro, toutes Îles ruches 
et ruchettes qu'il comporte. En piquant ensuite des épingles à 


(1) Le remplacement de reines défectueuses, par de Jeunes mères 
fécondes. peut s'effectuer en pleine miellée sans que cela préjudicie le 
moins du monde à la récolte. Ce sera toujours une sage précaution 
que de conserver les reines à renouveler et de ne les détruire qu'après 
acceptation de leurs remplaçantes. 
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tètes de couleurs différentes sur chaque colonie figurée on se 
rendra compte rapidement de ce qui y a été fait, et de ce qu'il 
y a heu d’y faire (PRATT). 

Par contre, nous ne conseillons pas le cadran dont se ser- 
vent certains apiculteurs, parce que ses aiguilles qui indiquent, 
l’une le mois, l’autre le quantième des différentes opérations 
d'élevage, peuvent facilement, en changeant de place, devenir 
la cause d'erreurs. 


CHAPITRE IV 


Sélection 


45. — Il n’est pas niable que, dans l'élevage de tons les ani- 
maux, c'est la sélectign qui joue le rôle prépondérant. En 
choisissant avec soin les reproducteurs, en faisant des croise- 
ments de race judicieux qui donnentune sorte de résultante des 
caractères des espèces croisées, en évitant l'union constante de 
reproducteurs liés par la parenté, en d’autres termes la consan- 
suinité, cause de dégénérescence, on obtient des sujets hors ligne 
et l’on finit même par fixer le type de variétés nouvelles capa- 
bles de transmettre à leur descendance les qualités ancestrales. 


. C’est ainsi que l’on améliore chaque jour les chevaux de course 


ou de trait, les vaches laitières, les moutons, les chiens de 
chasse, les pigeons voyageurs, etc. La poule de Faveroiles si 
répandue dans nos fermes, n'est pas une poule de race nalu- 


relle, mais le produit fixé d'une patiente sélection. 


Les aberlles n'échappent pas à la règle générale, ce serait 
une erreur de croire qu'une abeille vaut une autre abeïlle, et 
que toutes les races d’abeilles ou leurs croisements ont les 
mêmes qualités. En pratiquant l'élevage des reines et en faisant 
de la sélection, on ne tarde pas à constater que les nouvelles 
colonies créées réunissent les caractéristiques de leurs auteurs. 
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MODÈLE D'UN CARNEÏDE SITUATION (1) 
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MODÈLE D'UN CAR GE ARTIFICIEL (1) 
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(1) Modèles établis par Gazzer, Président du Syndicat « la Picardie Apicole ». 
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! Qualités sur lesquelles doit porter la sélection. 
ke 46. Mais, quelles directives devront nous guider dans le 
fe choix des reproducteurs? Le Dr MILLER précise la réponse à 
ï cette question, dans Fifly years among the bees : 
fe Le plus important c'est le choix de la reine dont la ponte ser- 
à vira à l'élevage. On consultera avec soin ses registres et l'on chot- 
ke sira la reine qui, à tous points de vue, paraîtra la meilleure. Le 
| premier point à considérer est la quantité de miel récollee. Toutes 
F condilions égales, la reine dont les ouvrières montrent le plus 
De d'aptitude à la récolte, aura la préférence. Plus une ruche aura 
f fait de préparatifs pour essaimer, moins haul elle devra être cotée. 
j Généralement, les ruches qui donnent les plus beaux produits sont 
| celles qui songent le moins & essaimer. 
Il sera également intéressant de ne faire porter son choix 
que sur une colonie dans laquelle le couvain n’a pas baisse 
d’une facon subite et anormale, aussitôt après la grande miel- 
lée, au cœur même de lété. | 
Quelques colonies, bonnes sous d'autres rapports, écrit PHILEIPS, | 
k arrélent l'élevage du couvain dès les premiers signes de décrois- M 
| sance de la miellée: il en résulte que la colonie entrera en ñiver- 
Ë nage avec une population composée en grande partie de vieilles: & 
abeilles. C'est là, sans doute qu'il faut trouver la cause de la 
Le grande mortalité des abeilles au printemps. | 
Nous estimons que la taille de la reine, nous entendons N 
parler de sa grosseur ou de son développement (the size), doit Æ 
‘e être prise en sérieuse considération. C'est une erreur que de ne 
Ée © s'attacher qu'à la race ou à lâge : nos meilleures reines ont | 
f toujours été les plus grosses et l'on conçoit aisément quune # 
‘as mère bien développée ait les ovaires plus aptes à une ponte î 
À journalière de 1.300 œufs qu'une reine étriquée. (V. n° 65.) : 
ie Enfin, il ne faudra pas complètement négliger l'humeur, Île ; 
À ; 
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caractère des abeilles. Sans doute, un supplément de plusieurs 
seaux de miel fait passer sur quelques piqüres, mais à travail 
égal, une colonie douce est très supérieure à une irascible. Il 
sera bon également de sélectionner les populations qui se 
seront montrées les plus réfractaires aux maladies. 

Malgré tout, c'est l’aptitude à la miellée qui sera la base 
essentielle du choix à faire. Cette qualité ne sera appréciée utile- 
ment qu'au cours de la seconde année de ponte de la reine, pen- 
dant laquelle la colonie atteint son développement maximum. 

Cette aptitude dépend de la longueur de la langue, de lar- 
deur au travail, et de la longévité des ouvrières, toutes qualites 
le plus souvent inhérentes à leur race. À raison de leur impor- 
tance, nous consacrerons à chacune d'elles un paragraphe 
spécial. 


J. — LONGUEUR DE LA LANGUE 


47. — La langue est certainement un des organes de l'abeïlle 
les plus intéressants pour l’apiculteur. C'est, en effet, l’instru- 
ment de la récolte, à l’aide duquel les butineuses puisent le 
nectar dans le calice des fleurs. Mieux conditionné sera loutil, 
meilleur sera le rendement. 

Certaines fleurs melifères ont parfois leurs nectaires enfouis 
au fond d’un calice si 
long, que les abeilles ne 
pouvant pas l'atteindre, 
ou bien n'y parvenant 
qu'imparfaitement, doi- 
vent les abandonner 
avant de les avoir vi- 
dées, à raison de linsu.- 
fisance de leur trompe. 

La longueur de la 
langue des abeilles va- 
rie dans des proportions : 
considérables et cela non pas tant de race à race, mais bien 
de famille à famille d'une même race. L’apiculteur a donc la 


Fig. 1. — Le glossomètre. 
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possibilité d'améliorer à cet égard ses abeilles et le plus grand 
intérêt à le faire (1). 

On doit à Wilhelm WANKLER, apiculteur allemand, l’inven- 
tion du premier appareil appelé glossomètre qui permit de 
connaître la longueur de la langue des abeilles, de comparer 
entre elles les diverses longueurs de cet organe, dans des colo- 
nies différentes, et d'obtenir, grâce à des sélections judicieuses, 
des ouvrières ayant la langue plus longue. 

WANKLER présenta son appareil, en 1881, à la Société 
d'Agriculture de Winsheim eten 1883, il l’exihiba à l'Exposition 
de Francfort. Mais cet instrument se répandit peu, malgré 
son ingéniosité. 

En 1892, par contre, CHARTON-FROISSARD, agriculteur à 
Dampierre-sur-Aube, créail de son côté, un glossomètre d’une 
osrande simplicité qui eut la bonne fortune d’être adopté un peu 
partout. 

Son glossometre (V. fig. 1) se compose d'une petite boîte rec- 
tangulaire de fer-blanc, de dimension variable, dont le couvercle à 
charnière est garni de toile métallique et dont le fond est en pente. 
Pour lutiliser, on le remplit de miel, on referme le couverele 
et on le dépose à portée des abeilles de la colonie dont s'agit, 
(dans la hausse, entre deux cadres, sur le plateau, etc.). Les 
ouvrières viennent aussitôt enlever le miel ainsi mis à leur 
portée, en passant leur langue à travers la toile métallique, 
tant que sa longueur le leur permet, et comme le fond incliné 
du glossomètre est gradué, il suffit de lire à quel niveau le miel 
est descendu, quand les abeilles ont renoncé à le prélever, 
pour connaitre avec exactitude la longueur de leur langue. 

En opérant de même, avec plusieurs colonies, on sait quelle 
est la meilleure au point de vue spécial qui nous occupe, et, 
si l'on se sert de cette colonie pour lélevage, on travaille effi- 


(1) La langue des abeilles est formée .par la lèvre inférieure et 
enfermée dans une sorte de tube constitué par le rapprochement des 
mâchoires et des palpes labiaux. (Robert RÉGNIER, Directeur du Labo- 
ratoire d'Entomologie de la Seine-Inférieure.) 


ee 


cacement pour la fixation de cette importante particularité 
qu'est la longueur de la langue. 

Toutefois, pour que les renseignements fournis par le glos- 
somètre soient précis, il est nécessaire que cet appareil bien 
construit, soit exactement placé de niveau dans tous les sens. 
Nous reproduisons ci-dessous quelques extraits d’un inté- 
ressant article publié par CHARTON-FROISSARD lui-même, dans 
Union Agricole, sur les avantages que présente le développe- 
ment plus ou moins grand de cet organe et l'intérêt qu'il v a à 
faire porter sur lui la sélection : 


Depuis longtemps déja, mon attention avait été appelée sur la 
différence de la production du miel dans des ruches contenant des 
abeilles de même race, ayant des mères du même âge, el sensi- 
blement de même qualilé, possédant à peu près le même nombre 
de butineuses au moment de la récolte, logées dans des habitations 
absolument semblables,.placées dans le même rucher, à la même 
exposition el montrant la même activilé au travail. 

Je me demandai quelle pouvait bien être la cause iniliale de 
cette différence. 

J'examinai la manière dont ces insectes bulinaient el quelles 
fleurs elles visilaient de préférence, quand elles y restaient. 

Je remarquai que là où certaines d'entre elles ne faisaient que 
passer, d'autres restaient plus longtemps et avaient l'air de butiner 
fortement. 

Ces remarques et une observalion que je fis, à propos du trèfle 
violet, me mirent sur la voie. 

Dans une année sèche, je vis des abeilles en petit nombre, il est 
vrai, buliner sur les fleurs de celle plante. 

Pourquoi toutes n'y puisent-elles pas le précieux neclar? Est- 
ce que son goût leur déplaisait ? Mais, il est le même que celui du 
trèfle blanc où elles vont buliner avec ardeur. Il y «a donc autre 
chose el celle cause est facile à deviner, en comparant la longueur 
des fleurs : celle du trèfle violet est bien plus longue que celle du 
trèfle blanc. Comme le liquide sucré est placé tout au fond, elles 
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ne peuveht généralement pas l'atteindre (1), il n'y a que les privilé- 
giées qui puissent s'en emparer. Mais, en quoi consiste ce privi- 
lège ? 

Je pensai de suite que la longueur de la langue des abeilles ne 
devait pas être la même pour toulés les colonies, que là où l tune 
pouvait faire une récolte, l'autre ne prenait rien. 

Je résolus de m'en assurer el je construisis l'appareil connu 
sous le nom de glossomètre CHARTON qui me donna toute salis- 
faction dans les experiences diverses que je Jis, pour arriver & 
déterminer les causes du plus grand rendement des ruches. 

J'ai donné sa descriplion en 1692. 

Une comparaison eut lieu sur six ruches peuplées d'abeilles 
indigènes. 

Le résultat fut pour les plus grandes langues 9 m/m 2/10 
el pour les plus courtes 7? mm 1/10; soit une différence de 
9 m/m 1/10. 


Il résultait clairement de l'expérience, que les abeilles du pre- 


mier cas pouvaient butiner avec profil dans une fleur ayant ? m/m 
de plus en profondeur et que les autres ne le pouvaient pas. 


Avant fait de nombreuses expériences en mettañt en paral- 
lèle la différence de poids d’un grand nombre de ruches et 
l'augmentation de ce poids pendant une période d'un mois 
environ de miellée, d’un côté, avec la longueur de la langue 
des abeilles de ces ruches, CHARTON-FROISSARD donne en chiffres 
précis les résultats de ses expériences minutieusement contrô- 
lées et conclut : 

Comme on le voil par ces expériences, le rendement a élé en 
raison de la longueur de la längue des abeilles, et l'on peut ajouter, 
que plus elle est longue, plus là proportion du rendement s'ac- 
centue. 

D 
Parlant du glossomètre dans son ouvrage l’Apicullure au 
(1) La fleur du trèfle hybride d’Alsike à la différence de celle du 


trèfle violet, dont il a toutes les qualités fourragères, À te être butinée 
facilement par les abeilles et est très mellifère. ote de l’auteur). 
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À Xe Siècle, Paul Noëz, alors Directeur du Laboratoire d’entomo- 
‘logie agricole de la Seine-Inférieure, qui a aidé CHARTON-FRoIS- 
SARD dans ses travaux, fait suivre sa description des lignes sui- 
vantes : 


Espérons que le jour est proche où ños abeilles ain$i perfection- 
nées pourront buliner sur une grande quantité de plantes délais- 
sees par elles jusqu'ici, et qu'une abondante moisson de miel 
viendra, Chaque année, récompenser les apiculleurs industrieux 
de leurs intelligents efforts. 


Nous ne saurions trouver une meilleure conclusion à l'étude 
qui précède. | 

É 4 Il: — ARDEUR AU TRAVAIL 
n 148. — L'ardeur au travail, plus grande dans certaines races 
_ que dans d’autres, est cependant également variable entre 
familles de la même race. On choisira pour la production des 
larves destinées à l’élevage les colonies les plus laborieuses (1); 
Mais, les observations, sur ce point, porteront sur deux années, 
sinon elles risqueraient de n'être pas concluantes. En outre, 
pour que Île travail d'une ruche soit rémunérateur, il faut qu'il 
soit soutenu; s’il est acharné mais éphémère, il ne donnera pas 
autant de résullats qu'un labeur moindre mais prolongé : pour 
|» que les abeilles soient en état de soutenir leur effort, il est indis- 
pensable qu'elles aient la vie dure et longue et c’est ainsi que 
| nous Sommes amenés logiquement à parler de la longévité. 


Il. — LONGÉVITÉ 


nisse de Couvain, au printemps, un grand nombre de rayons. 
On trouve, lors de la première visite, des ruches ayant les plus 
belles apparences qui, la miellée venue, donnent une réelle 
déception. Quelle est la cause de cette apparente anomalie? 
Elle réside dans ce fait que là récolte est l'œuvre des vieilles 


(1) Le pesage dés ruches fournira d’utiles indications sur la valeur 
dés colonies. 


19. — Il ne suffit pas qu'une reine soit prolifique et gar- 
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abeilles et comme elle est très fatigante, après quelques jours 
de travail, un grand nombre de butineuses succombent à la 
tâche; plus leur force de résistance sera grande, plus longtemps 
elles supporteront le surmenage qui leur est imposé, plus la 
prolongation de leur labeur multiplié par leur nombre consi- 
dérable aura de répercussion sur la production. 


20. GEo H. REA, Inspecteur des Ruchers de Pensyivanie, 
traitant cette question de: la longévité des abeilles, dans les 
Gleanings, à judicieusement résumé ses observations sur ce 
sujet, dans les trois propositions suivantes : 


jo _ Une bonne reine peul facilement pondre un nombre 
d'œufs qui suffise à former rapidement une colonie el à la main- 
tenir forte, mais, les abeilles produiles peuvent étre quelque peu 
au-dessous de la moyenne, quant à la durée de la vie, el la masse 
des butineuses peut mourir si vile que la quantité de miel récolté 
soil également au-dessous de la moyenne. La coexistence d'un 
grand nombre de bultineuses peut expliquer pourquoi de fortes 
ruches produisent peu. Ces familles sont généralement très portées 
a l'essaimage. 

90 — Une ruche de médiocre force peut donner de bons résul- 
tats, parce que ses abeilles prolongent leur vie un peu au-dessus 
de la moyenne, et cette ruche est en réalité forte en bulineuses, 
encore bien que le nombre des jeunes abetlles y soil peu élevé. 

30 — Une ruche peut être de force moyenne el donner une 
récolte également moyenne, parce que le pourcentage des morts 
égalant celui des naissances 4 maintient l'équilibre. 


Le facteur de la longévité est donc, en matière de sélection, 
de la plus haute importance et devra faire sur le carnel de st- 
[nation du rucher l'objet d’annotations spéciales. 


EV: COULEUR ET GROSSEUR DES ABEILLES 


04. _ C'est à toutes ces qualités fondamentales et non à 
l'apparence qu'il conviendra de s'attacher ; la couleur et la 
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grosseur des ouvrières, notamment, seront c 
des éléments tout à fait secondaires. 

En Amérique, la sélection des abeilles les plus jaunes est 
bien arrivée à fixer une variété d’« abeilles d’or » (goldenbees), 
mais, cet or est demeuré sur l'abdomen des mouches, sans gros- 
sir la bourse des apiculteurs, car ces jolies avettes ne sont pas 


onsidérées comme 


devenues plus prolifiques parce que plus dorées. 


Quant à la grosseur des abeilles, nous n’y 
plus aucune importance. 

On a bien cherché à tirer argument de ce qu'une ouvrière 
plus grosse devait avoir, par voie de conséquence, le jabot plus 
développé et pouvait ainsi rapporter, à chaque sortie, une plus 
forte charge de nectar ; qu'en outre, sa langue devait être plus 
longue et qu’elle était ainsi plus apte à butiner. Mais cela sem- 
ble être de la pure ph ‘aséologie. Le glossométre (V. no 17) dé- 
montre que la langue est différemment longue chez des sujets 
de même grosseur, et que des abeilles plus petites ont parfois 
la langue plus développée que des abeilles plus grosses : il n'y 
a donc pas de corrélation entre la srosseur du corps et la lon- 
sueur de la langue. Les chypriotes qui sont de petites abeilles 
ne sont-elles pas parmi les race 
lées ? 


attachons non 


S faisant les plus fortes miel- 


On se souvient des expériences de l’abbé Prixcor qui avait 
cherché à obtenir des abeilles plus grosses, en donnant à ses 
ruches des feuilles de cire gaufrées où la dimension des fonda- 
tions excédait légèrement celle des cellules naturelles, qui, soit 
dit en passant, ont cependant été conçues pour permettre 
aux jeunes larves d'acquérir leur complet développement. 
Ces expériences ne donnérent aucun résultat pratique (1). 

22. — Par contre, le caractère plus ou moins irascible, la 
façon dont les ouvrières « tiennent le cadre » lors des visites, 

(A) HUBER avait antérieurement démontré l'impossibilité d'obtenir 
de plus grosses abeilles. en Srefflant des larves d’ouvrières dans des 
cellules de mâles : d'ailleurs, quand, par hasard, des larves d’ouvrières 


Sont élévées dans des alvéoles de bourdons à bords rétrécis, les ou- 
vricres qui en sortent sont identiques aux autres. 
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leur plus ou moins srande résistance aux parasites et aux ma- 
ladies seront pris en sérieuse considération. 


ÿ 2. 


Les Mâles 


23. _- Ces observations seraient incomplètes si elles ne por- 
taient pas sur la sélection et l'élevage des mâles, Les bourdons, 
on le sait, sont considérés, en l'état actuel de la science, COMME 
les produits directs de la reine qui les engendre, sans que la 
fécondation de cette dernière ait sur eux d'influence connue, 
l'œuf d’où ils naissent descendrait de l'ovaire de ieur mère sans 
être imprégné de la liqueur séminale de la spermathèque ; ils 
n'auraient done pas de père, à proprement parler, mais seule- 
ment un grand-père (1) ayant déterminé la race de leur mère ; 
ils seraient done eux-mêmes nécessairement du mème sang que 
cette dernière, Sous réserve des considérations exposées sous Île 
no 97 (V. aussi n° 254, note). 

L'influence du mâle est considérable chez les animaux, d’au- 
cuns prétendent même que, chez les abeilles, elle est prépon- 
dérante (VOGEL) (V. n° 33); quoi qu’il en soit, pour que la sélection 
produise tous Ses effets, il faut qu'elle porte, non seulement 
sur les reines, mais aussi sur les bourdons. Ici, nous en Conve- 
nons, les difficultés sont beaucoup plus grandes el l'on doit se 
contenter le plus souvent d’expédients fort utiles, sans avoir 
la certitude d'obtenir le résultat désiré, à moins de n'avoir dans 
son rucher que des abeilles de la même race et qu'il n'existe 
pas de rucher étranger dans un périmètre minimum dune 
quinzaine de kilomètres. 

L'éleveur italien Mario PASTA à émis cette idée que par un 
élevage rationnel des reines ne donnant que des sujets d'élite, 
les risques de mésalliances et de progéniture dégénérée de- 


(1) Ce grand-père est le mâle qui a fécondé la mère de la reine dont 


ls naissent. ; 
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viennent presque nuls. D’après lui, une reine vigoureuse et à 
instincts raffinés doit par elle-même éviter Funion avec un mâle 
inférieur. 


24. — Jusqu'ici, on n'a encore décrit nulle part une techni- 
que réellement pratique et sûre pour faire féconder les reines 
par des mâles de choix déterminés. Des expériences ont bien été 
tentées et on a réussi un certain nombre de fécondations, no- 
tamment sous une tente de toile métallique (Davirr) et même 
dans des boïtes spéciales, mais, tout cela est resté, jusqu'à pré- 
sent, dans le domaine de lexpérimentation et n'a pas abouti à 
la création d’une méthode de fécondation des reines par des 
individus choisis. | 

Par contre, l'ingéniosité des apiculteurs scientifiques a su 
trouver le moyen d'augmenter considérablement les chances 
de leur fécondation par des bourdons provenant de lots spécia- 
lement élevés à cette fin ; c'est déjà un grand pas de fait vers la 
sélection des males. 

L'apiculteur belge GiLLET-CRoIX donne dans son excellent 
Précis d'apicullure, une description de son rucher de féconda- 
on qu'il nous parait utile de faire connaitre, car on y trouvera 
des données intéressantes pour la solution de la question. 


Mon rucher de fécondation, écritAl, est installé à. environ 
1.500 mètres, à vol d'oiseau, des ruchers les plus proches de la loca- 
lite où il en exisle un assez grand nombre, lous peuplés d'abeilles 
noires, el cependant, à peu près loules mes reines sont fécondées 
par les bourdons italiens de mon rucher. | 

Il est établi, dans une éclaircie, à l'orée d'un bois de sapins, 
oblenue par l'enlèvement de deux'ou {rois arbres d'une même 
ligne et le raccourcissement des branches des arbres des deux 
lignes contiques el formant cheminée d'environ cinq mèlres de 
long sur deux mètres de large, par laquelle doivent forcément 
passer retnes, mäles el bulineuses qui S'envolent en quiltant la 
ruche. 

Quoiqu'il existe d'autres éclaircies, à proximité, il esl rare 
qu'une abeille s'y aventure, du moment qu'elle doil passer sous 
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une branche, el comme ces éclaircies laissent passer les rayons du 
soleil, elles sont plutôt avantageuses au rucher. 

Au début, les sapins n'avaient guère que quatre à cinq mètres 
de hauteur et j'oblenais un assez grand nombre de fécondalions 
croisées, mais elles diminuèrent d'année en année, au fur el à 
mesure que les sapins grandissaient et à présent que leur hauteur 
est à peu près double, les croisements sont rares. 

Un tel rucher étant humide et froid en hiver el au printemps, 
il convient de ne pas y laisser les abeilles pendant cette période. 


Ce système est conforme aux observations de PRATT qui, 
contrairement aux indications de la plupart des auteurs, a sou- 
tenu, non sans raison, que les reines s'éloignent beaucoup 
moins qu’on le croit et surtout qu'on le dit, du rucher, lors du 
vol nuptial et que la distance à laquelle la fécondation se pro- 
duit est d’autant moins grande, que le nombre des bourdons 
est considérable. (V. n° 5 et 75.) 

De son côté, Moxr-Jover, en installant dans les Alpes, aux 
environs d’Albertville, un rucher à 2.000 mètres d'altitude, put, 
pendant plusieurs années de suite, y maintenir à l’état de pureté 
absolue des colonies d’abeilles caucasiennes, et y pratiquer la 
sélection et l'élevage intensif, bénéficiant de ce que léloigne- 
ment empêchait les reines de se rencontrer avee des mâles de 
la plaine, mais cette méthode, comme celle de GILLET-CROIX, 
n’est malheureusement pas à la portée de tout le monde. 

Il en est autrement d’autres méthodes qui commencent 
à se répandre, depuis quelques années, dont le principe est de 
faire sortir, pour le vol nuptial, reines vierges el reproducteurs 
sélectionnés à une heure où, normalement, les mâles sont à la 


ruche. 


C'est à un savant apiculteur français, l'abbé GUYOT, en son 
vivant, curé de Pierre, près Toul, que revient honneur d'avoir, 
le premier, découvert et jeté, il y aura bientot trente ans, les 
bases de ces méthodes considérées aujourd'hüi comme nou- 
velles. 

Voici en quels termes, sous le titre . L'élevage des Reines, il 
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publiait, en 1897, l'exposé sommaire de son système, dont il 
avait fait connaître antérieurement les données : 


Elüuniner de la reproduction tout ce qui n'est pas de grande 
origine. Consequemment, éliminalion constante des mâles infée- 
rieurs, ce qui, pour la ruche à cadres, s’oblient de trois manières : 

1° En écartant sévèrement les cadres à mâles : 

20 En n'ayant que de jeunes reines :* 

J0 En afjaiblissant, au fur et à mesure de leur développement, 
chaque famille ordinaire pour en faire bénéficier les ruches de 
premier Choix. 

J'ai indiqué un moyen pratique qui nest pas difficile el qui a 
le plus sérieux résultat. Il faut habituer les mâles de la ruche à 
reproducteurs & sorlir régulièrement chague matin de bonne 
heure, vers neuf ou dix heures au plus lard, et au moment où les 
males des autres ruches ne sont pas encore sortis : ces habitudes 
matinales s'obliennent el se fixent très aisément en nourrissant 
celle ruche de bonne heure chaque matin, vers sept heures et 
demie ou huil heures : quand on aura des reines à faire féconder, 
il ne sera pas difjicite de provoquer une sortie, dans les ruches on 
elles se trouvent, par le même moyen. 


En 1920, un autre apiculteur belge des plus distingués, 
V. AMBROISE, de Virton, dont la mort, suite de sa déportation 
en Allemagne, pendant la guerre, a prématurément arrêté les 
patientes études, créa de toutes pièces deux procédés d'accou- 
plement des reines avec des mâles sélectionnés qu'il voulut 
bien, de son vivant, me faire connaître dans les termes ci- 
dessous : 

En 1920, j'ai entrepris des essais pour provoquer l'accouple- 
ment des mères avec des mâles de colonies choisies par moi, el 
ces essais me donnèrent d'emblée des résultats définitifs. À la suile 
d'expériences, répétées par deux voies difJérentes, je suis arrivé à 
résoudre le problème avec certitude et désormais on peul appliquer 
aux abeilles les mêmes procédés d'élevage que ceux pratiqués pour 
les animaux domestiques en général, 


spécialement aménagées à celle Jin. J'insi 
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Voici en quoi consiste Mon premier système : 


A. — Au moment où les cellules maternelles sont sur le point 
d'éclore (soil le 10° jour après le greffage des larves), j'enltève la 
ou les reines pour distribuer une cellule à chacune des ruchetles 
ste sur ce poini que ces 
ruchettes ne doivent contenir aucun mâle du méme sang. 

A partir du quatrième jour après l'écloston des mères, j amé- 
nage un système d'entrées qui s'oppose aux sorlies de ces dernières 
el n'offre que l'espace sriclement nécessaire aux allées el venues 
des ouvrières (1). J'ai, d'autre part, préparé une ruchetle formée 
avec une colonie de choix el où leélevage des mâles avail éle 
pousse. Cette ruchette, à quatre grands cadres, est descendue & la 
cave le soir même du jour où celles contenant les reines vierges 
ont été aménagées comme je l'ai dit plus haut. 

Le lendemain, vers cinq heures du soir, Je la nourris en Cave 
avec du miel coupé par moilié d'eau assez chaude, et une demt- 
heure plus tard, vers Cinq heures et demie, je la remonte et la 
remets à sa place habiluelle. Simullanément, je donne aux reines 


pieraes la possibilité de sortir, el rouvre l'entrée de la ruchette 
q 1 


les mâles. 

Enervés par leur réclusion enr un endroit obscur el excilés par 
la nourriture tiède, les abeïlles el les mâles de la ruchelte remon- 
nt tumultueusement à la façon dun essatm el 
si, à ce moment, l'instinel du sexe pousse une où plusieurs reines 
vierges à sortir, COMME alors aucun autre mâle n'évolue plus dans 
voir la quasi-cerlilude qu'un où plusieurs accou- 
ionnés el les reines vierges se pro- 


lée de la cave, sorte 


les airs, on peul « 
plements entre les males select 
duiront. 

Je répète l'opéralton pendant dix jours conséculifs, el, Mieux 
encore, jusqu'à la ponte de toutes les reines, consacrant le succes 
des opéralions. 


B — L'autre procédé, beaucoup plus simple m'a donné, en 
3 


(1y V, nos 394 et 299, 
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1925, de si bons résultats, que je me propose de l'appliquer désor- 
mais d'une facon générale. 

Il consiste à introduire une certaine quanlilé de mâles de choix 
(29 à 50, par exemple), dans la ruchette de fécondation le qua- 
trième jour après la naissance de la mère et à ne donner la liberté 
de sortir aux mâles et à la reine qu'à partir de cinq à six heures 
du soir, quand les mâles des autres colonies sont rentrés. On 
refermera l'entrée spéciale des reproducteurs dans la soirée. 
pour la réouvrir le lendemain de cinq à six heures el ainsi de 
suile. Un peu de paliente observation fera juger de la valeur 
de ce système. On ne tardera pas, en effet, à voir la reine sortir, 
hésiter, rentrer, puis sortir de nouveau pour prendre enfin son vol 
el rester absente cinq à dix minutes. Ce n’est que lorsqu'elle réap- 
parattra porteur du filament blanc que l'on aura la certitude de 
l'accouplement. | 

Comme déchet, je compte 10 0,0 : une reine sur dix environ ne 
rentre pas du vol de fécondation, soil qu'elle périsse dans un 
spasme ou qu elle soil happée par un oiseau. 


La simple lecture des procédés d'AMBROISE en ont démontré 
l'intérêt et l'importance capitale ; grâce à lui, l'élevage métho- 
dique et rationnel des reines par la sélection des mâles, a fait 
un pas considérable et il serait juste que son nom restât attaché 
à sa méthode. 


— Plus récemment, la méthode de provocation au vol nup- 
tial simultané des reines et des bourdons, par une nourriture 
appropriée, a pris en Allemagne une certaine extension, à la 
suite des expériences et des enseignements du Professeur Pére 
SEIBERT, spécialiste du nourrissement stimulant et apiculteur 
réputé. 

Pour faire connaître avec toute l'exactitude désirable la 
méthode SEIBERT, nous ne pourrions mieux faire que de don- 
ner la traduction d’un article paru dans la Leipziger Bienen 
Zeilung (janvier 1924) dans lequel lapiculteur Orro BurkHARDT 
l’expose telle qu'il l’a recuillie de la bouche même du Pere 
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SEIBERT au cours d’une Conférence faite par ce dernier à Bré- 
senz peu de temps auparavant. 


A la différence des bourdons, les reines peuvent prendre 
leur vol sans que le temps soit particulièrement javorable, il est 
donc nécessaire de mettre en accord les disposilions au vol des 
mäles reproducleurs avec celles des reines vierges. Ce résullat 
sera oblenu grâce à un nourrissement stimulant distribué aux 
colonies contenant les bourdons destinés à la fécondalion. 

On nourrira avec du miel liquide, de préférence chaud, conte- 
nant du pollen el pas mal de blanc d'œuf. Le meilleur miel pour 
cet usage est le miel de presse. 

En récipients bien clos, cette nourrilure se conserve longlemps. 

A défaut de miel convenable, on emploiera le nourrissement 
au lait, préconisé par EHRENFELS ; pour le préparer, on fail dis- 
soudre un kilo de sucre dans un quart de litre d'eau chaude el on 
y incorpore un litre de miel frais, avantl refroidissement. 

On stimulera en donnant de faibles quantilés de nourriture, à 
intervalles réguliers : en matière de stimulation la règle est que la 
nourrilure donnée en faible proportion excile d'avantage l'activité 
vitale 

L'intensité soudaine du vol, obtenue par la stimulation, don- 
nera pour l'avenir la mesure exacte de ce qu'il Jaul donner. 

On évitera toute complication en ne stimulant que les bour- 
dons de choix destinés à la reproduclion. 

On congiluera, à cet effet, une colonie de reproducteurs en 
suspendant, dans une ruchelte autre que celle d'élevage, «des 
rayons contenant du couvain mâle choisi sur le point d'éclore, 
derrière un séparaleur de zinc perfore. 

De 10 à 14 jours plus tard, autant que possible par un lemps 
qui ne soit pas très favorable au vol, el en tout cas dans les pre- 
mières heures de la matinée, ou dans la soirée, quand les bour- 
dons ne volent plus généralement, on récoltera les males repro- 
dueteurs sur leurs rayons el on les distribuera aux nuclei sans 
bourdons contenant les reines vierges. On transportera alors ces 
peliles colonies dans une cave où tout autre lieu sombre où elles 
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resteront enfermeées pendant toute la journée, leur grille d'aération 
ouverte (important). 

L'après-midi, après cinq heures, quand les bourdons du rucher 
ne volent plus, on installera chaque nucleus de fécondation à un 
endroïl ensoleillé, à l'écart du rucher principal, en même temps 
qu'on lui donnera la nourriture stimulante chaude. Peu après, la 
petite colonie s'agilera, el on ne tardera pas à voir apparaitre les 
bourdons el également les reines sur la planche de vol, d'où ils 
prendront leur essor pour le vol nuptial. 

On recommencera les jours suivants jusqu'à ce que la féconda- 
lion soil un fail accompli, ce qui arrive très vite. 


Plus récemment encore (1925), le Rucher belge a fait con- 
naître qu'un apiculteur canadien HELMBERG, obtenait ‘par une 
méthode analogue, mais sans nourrissement excitant, la fécon- 
dation par les mâles de son choix. 

Les ruchettes de fécondation comportent non seulement de 
nombreuses nourrices, mais aussi des bourdons de la race 
qu'il veut propager. | 

Après un copieux nourrissement, chaque petite colonie, 
avec une jeune reine vierge, est transportée dans une cave, où 
elle reste trois jours consécutifs; à l'expiration de ce délai, vers 
cinq heures et demie, lorsque les mâles des autres ruches ont 
cessé de voler, les ruchettes sont ramenées à leur emplacement 
et immédiatement, à la suite de cette réclusion prolongée, 
reines et bourdons s’élancent dans les airs. Si l'opération n’a 
pas réussi, elle est renouvelée. 

Après l'exposé de ces diverses méthodes, dérivant toutes du 
même principe, il n’est plus vrai de dire que l'incertitude sur 
le mâle reproducteur est la règle dans tous les cas NE 
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25. — En dehors des méthodes ci-dessus, l’apiculteur a en- 
core, Sous la main, un certain nombre de moyens qui rendent 
(1) C'est à dessein que nous ne parlons pas de la fécondation à la 


Main qu'un apiculteur américain prétend avoir réalisée, parce que nous 
la considérons comme une... utopie. 
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assez grandes ses chances de n'avoir que de bons mâles. Fout 
d'abord, en n'avant que des colonies prospères, à jeunes reines, 
et en supprimant radicalement les non valeurs, il n'aura que 
des bourdons vigoureux portant en eux les germes d’une espèce 
robuste. Ù 

Il est inexact, comme on l’a prétendu, que la reine soit tou- 
jours fécondée par les bourdons de la ruche d'élevage, mais 
nous pensons que ces derniers ont plus de chance que les 
autres d'arriver à leurs fins. 

Si les émanations spéciales des reines sont susceptibles 
d'attirer les mâles dans l’espace, elles doivent, nécessairement, 
dans la ruche même, les mettre en garde et les inciter à partir 
dans le sillage de la reine sortant pour son vol de fécondation. 

Aux approches de l'époque de la fécondation de ses reines, 
l'éleveur se débarrassera, autant que faire se pourra, des 
mâles des colonies dont il ne veut pas perpétuer la race. Il 
existe dans le commerce un certain nombre de dispositils 
appelés pièges à bourdons ou bourdonnières, créés dans ce but. 
(NV. Pis, 2) CE): 

Il lui sera loisible également de les retenir prisonniers dans 
leurs ruches à l’aide de grilles spéciales ou de zinc perforé, 
laissant le passage libre aux ouvrières, tandis que les bourdons 
d'élite conserveront leur liberte. 


Il peut aussi, bien que le moyen soit moins sûr el moins 


recommandable, guillotiner au berceau les indésirables à laide 
d'un couteau à désoperculer ou simplement pincer leurs cel- 
lules. En tout temps, il enlèvera les cadres comportant des 
cellules de mâles des ruches rejetées de l'élevage. 


26. — Tout cela étant fait pour réduire à sa plus simple 
expression le nombre des mâles inférieurs, il manœuvrera, d’au- 
tre part, en vue d’avoir à sa disposition, au moment opportun, 
le plus possible de bons mâles. Pour y parvenir, il laissera 


(1) Il n'y a pas lieu de se préoccuper des tout jeunes males, car ils 
ne sont aptes à la reproduction qu'après une semaine au minimum. 
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Fig, 2. — Bourdonnières, pièges à mâles et attrape-bourdons 
du commerce, 
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vieillir la reine (1), dans une ou plusieurs colonies d'élite, 
avant des antécédents connus, suivant l'importance du rucher, 
afin de profiter de sa ponte masculine qui va en augmentant 
avec l’âge et il la favorisera par l'apport de rayons contenant 
un certain nombre de grandes cellules. 

A défaut de vieilles reines, il se contentera de pourvoir la 
ruche où il doit faire l'élevage des mâles, de rayons à cellules 
de bourdons (2), tandis qu'il les supprimera partout ailleurs; 
enfin, s'il veut avoir des mâles d’une jeune reine, 1l la conser- 
vera vierge, en l'empêchant de sortir de sa ruche, à l’aide de 
zinc perforé, pendant les 40 jours qui suivront sa naissance, el 
sa ponte sera exclusivement masculine; toutefois, pour que 
cette colonie d'élevage subsiste, il lentretiendra de ravons de 
couvain d’ouvrières prélevés dans d’autres ruches, et la nour- 
rira copieusement. La période de fécondation achevée, il tuera 
la reine vierge et il la remplacera par une mère féconde, en 
avant soin de retirer les rayons à grandes cellules. 

Quel que soit le moyen employé pour avoir des bourdons 
sains et de race sélectionnée, il faut encore veiller à ce qu'ils 
naissent sur des rayons nouvellement construits; les vieux 
rayons qui ont vu naître plusieurs générations de males, peu- 
vent former des bourdons étriqués ou déformés, ne possédant 
pas les qualités nécessaires pour devenir de bons reproducteurs. 

Si l’on continuait l'élevage tardivement en saison, il serait, 
dans tous les cas, prudent, pour conserver des mâles et pour 
les soustraire à l’extermination totale, de transporter dans une 
ruche orpheline un certain nombre de cadres contenant du 
couvain de bourdons; on ‘assurerait ainsi leur présence au 
rucher aussi longtemps qu'elle pourrait être utile. 


(1) Les mères de 3 ans ou plus, encore alertes conviendront parfai- 
tement, mais on rejettera celles dont la décrépitude nettement accusee 
influencerait fâcheusement leur descendance. 

(2) On trouve dans le commerce de la cire gaufrée amorcée pour 
srandes cellules de mâles qui permet l'obtention de rayons entiers à 
alvéoles de bourdons. Cette cire gaufrée est également tres utile pour 
sarnir les cadres des hausses, en vue de favoriser l'emmagasinage du 
miel, en écartant la ponte de la reine. 
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Nous ajoutons quon retardera la destruction des mâles, 
même commencée, par un nourrissement liquide intensif. 


6 3. 
Consanguinité. 


27. — Il ne suffit pas d’avoir à l’époque de la fécondation 
des bourdons -vigoureux et de bonne race, des précautions 
spéciales seront prises en vue d'éviter la consanguinité, dont 
nous avons signale les dangers sous le n° 9. 

A ce sujet, nous ne saurions mieux faire que de rapporter 
les conseils que donne ASPREA, dans son Manuale di alleva- 
mento dell api regine. 


Il est recommandable, écrit-il, de limiter autant que possible 
la production des mûles dans la ruche où seront pris les œufs 
destinés à l'élevage des nouvelles reines et de la favoriser dans 
les autres. Cela, pour éviter la consanguinilé qui est une cause de 
dégénérescence. Toutefois, pour obvier à celle consanguinité, il 
est nécessaire, avant tout, de ne pas tirer d'une ruche unique loules 
les reines qui seront utilisées dans le même rucher, car on n’au- 
rail ainsi que des reines sœurs el un grand nombre de mâles 
consanguins l'année suivante. En effet, lous ces mâles seraient 
comme sils élaient nés d'une seule el même mère, puisqu'on le 
sait, les œufs dont naissent les bourdons ne sont pas fécondés. 


Pour plus de précision, nous répétons qu'ils auraient tous 
le même grand-père et nous ajoutons que l'inconvénient signalé 
est surtout appréciable au cours de la deuxième année de 
ponte des reines, parce que la ponte masculine est infime pen- 
dant la première. 


Îl est donc bon, poursuit ASPREA, de prendre le couvain qui 
servira à l'élevage des reines du rucher dans plusieurs ruches 
différentes, et même, si ce rucher n’est pas important, Ce sera une 
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l sage précaution que de rafraichir le sang de temps à autre, par 


| l'acquisition de reines ou de ruches provenant de localités éloi- 
HR gnées d'au moins 15 à 20 kilomètres. 


À 

: Lorsque l’on achètera une reine, nous recommandons de 
FA ne s'adresser qu à une maison sérieuse, afin de recevoir une 
HE mère de race pure, fécondée par un mâle de même race (1). Il 


sera préférable d'introduire cette reine au commencement 
| plutôt qu'à la fin de la saison; 21 jours après son introduction, 
| le couvain de la reine remplacée aura disparu et la ponte de 
la nouvelle reine commencera à éclore; trois mois après envi- 
ron, il n’existera plus dans la ruche d'abeïlles provenant de 
l'ancienne mere. 
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Races et Croisements de Races. 


28. — Les races d’abeilles qui peuplent les ruchers ne sont 
pas très nombreuses, mais toutes ont leurs caractères propres, 
qualités où défauts, suivant le point de vue auquel on se place. 
Si l'on n’envisage que la récolte, il est bon de savoir qu'une 
race excellente, 1à où la mieillée est précoce mais courte, sera 
médiocre, là où cette dernière s'échelonne sur une longue 
période. En outre, les caractères de la race sont souvent modi- 
fiés par la latitude, et telle race d’abeilles excellente ici peut A 
être moins bonne là ou inversement (2). Les individus, dans « 
chaque race, sont susceptibles de s'améliorer par la sélection, 
mais, Comme chez les autres animaux, les différentes races 
croisées entre elles peuvent donner des produits nouveaux et 
intéressants 


29. — Nous protestons, en passant, contre cette sorte de défa- 
veur qui, dans les ouvrages apicoles, atteint ce qu'ils appellent 


(1) Une reine italienne provenant d'un centre d'élevage italien, par 
exemple, est nécessairement fécondée par un mâle italien. 

(2) C'est ainsi que Bertrand a pu écrire que les reines chypriotes 
élevées en Europe étaient supérieures à celles d'importation directe. 


= MTS 2, 
remets mm 


Rte 


les abeilles mélisses ou hybrides : le cheval de course, lui 
non plus, n’est pas un cheval de race naturelle, c’est le produit 
d'une longue sélection et de savants croisements des éle- 
veurs (1); loin d’être déprécié, il est tenu en haute estime ; pour- 
quoi en serait-il autrement chez les abeilles ? Ce que l’on exige 
d'elles, c'est une grande production de miel, avec un manie- 
ment facile ; si le croisement d’une race avec une autre race 
donne une variété ayant ces qualités à un plus haut point que 
l'une ou l’autre des races pures ainsi croisées, nous donnerons 
notre préférence à la métisse. 

I est au surplus très vraisemblable que certaines races 
aujourd'hui nettement déterminées ont eu, dans les temps 
reculés, les liens de parenté les plus étroits avec d’autres 
races. 

BERTRAND considère la race carniolienne comme le produit 
du mélange de l’abeille noire avec l'abeille jaune italienne. 
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MENDÉLISME 


Il nous paraît intéressant de faire ici un exposé sommaire et 
schématique des lois de MENDEL, que la plupart des biologistes 
modernes, et notamment ceux de l'Ecole néomendélienne 
considèrent comme la base de la détermination du sexe et 
dans lesquelles les apiculteurs scientifiques trouveront l'expli- 
cation d'un grand nombre de problèmes. 

Prenons deux variétés d'une même espèce différant entre elles 
par un Caractère déterminé et croisons-les (V.fig.2bis), Le résultat 
de ce croisement sera une génération-fille, appelée hybride que 
nous désignerons par la lettre F, et qui participera héréditai- 
rement des propriétés caractéristiques de chacun des deux 
parents P, leurs auteurs. Si nous croisons à nouveau ces hybri- 
des entre elles, on obtient une deuxième génération F; et l’expé- 


(1) Le cheval de course dit « pur-sang anglais » provient du 
croisement d'un cheval arabe de Syrie et d'une jument irlandaise, 


= 10 


rience démontre que, le plus souvent, un quart environ des 
individus F; est du type pur d’une des variétés initiales pa- 
rentes; un autre quart est du type de l’autre parent, tandis que 
les deux derniers quarts sont de la même nature hybride que 
la génération F1. Voilà le fait. Pour l'expliquer, on admet que 
la constitution hybride de la génération F; ne s’étend pas à 
ses gamèles, c’est-à-dire aux cellules originelles, l'ovule ou 
gamète femelle et le spermatozoïde ou gamète mâle dont la 
fusion constitue le zygote ou œuf. Les gamètes des F; restent 
donc purs, c’est-à-dire identiques à ceux de l’une ou de l’autre 
des formes parentes. La combinaison de ces formes distinctes 
s’est bien réalisée dans le soma (corps) des hybrides, mais elle 
ne s'est pas étendue à leurs gamètes. 

D'autre part, les gamètes de chacun des types parents sont 
en nombre égal. Si done nous appelons N et I ces deux types, 
les somas des hybrides F; seront mixtes (NI) mais leurs gamètes 
seront (N) ou (1). Si, maintenant, nous analysons la fécondation 


Fig. 2his, — Le mendélisme appliqué aux abeilles. 


Ce tableau doit s'interpréter en supposant après l’union de I et de N 
que chaque individu, dans chaque lignée s’unit à un autre individu 
identique à lui-même. 


TT 


des F;, entre eux génératrice des F>, nous trouvons en nombres 
égaux, toutes les combinaisons possibles des gamètes N cet [, 
avec Net [, c'est-à-dire — NN, NI, IN, II ou NN +2 NI LIT. 

Les individus F>, qui reproduisent les parents purs, résul- 
tent de la fusion de gamètes du même type (NN ou I). 


On les appelle homo:ygotes, il ÿ en a 25 00 de chacun des 
deux types. Quant aux hybrides, ils proviennent de l'union de 
gamètes de types diflérents, ce sont les hétérozygotes, il yena 
90 0/0. 

La première génération F; n’est constituée que d'hybrides 
Où hétérozygotes, mais deux situations sont à envisager, Tantôt 
ils ressemblent à l’un des parents N et l'on dira que le carac- 
tère de ce parent est dominant D (ou ND); tantôt ils ont un 
extérieur intermédiaire entre les deux parents. En tous CAS, 
jamais la génération F;, ne possède aucun individu identique à 
l’autre parent qui dans l'hypothèse envisagée est I. Le type de 
ce parent disparait à la génération F; pour reparaître à la 
suivante F;, dans un quart des individus. Son caractère est 
dit récessif R (ou IR); il est masqué quand il se combine avec 
le type dominant pour former un hybride. 

Cette théorie amène à constater que si au lieu de croiser 
les individus F; entre eux, on croise un F; avec un des parents 
N où I les F; (hybrides NI) ont des gamètes N ou I qui vont 
se combiner (dans le cas du parent N) avec des gametes tous 
du type N et on aura un nombre égal de combinaisons NN et 
NI, soit 50 0/0 d'individus homozygotes du type N et 50 0/0 
d'hétérozygotes NI. Il va de soi que si le croisement était effec- 
tué avec le parent I, on aurait de même 50 0/0 d'hétérozygotes 
NT et 50 0,0 d'homozygotes IL. 

Telles sont les lois de MEXDEL, encore bien qu'elles n'aient 
rien d'absolu et que spécialement celle de la dominance d’un 
pe sur un autre ait été contestée, dans les croisements de 
‘aces d’abeilles, elles jetteront une vive lumière sur des phéno- 
mênes qui, sans elles, resteraient inexplicables. 
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30. — On ne perdra pas de vue, en matière de croisement : 


1° Qu'une incertitude constante plane sur la race et partant 
sur la valeur du mâle qui a fécondé la reine, si lon n'emploie 
pas les méthodes spéciales d'’accouplement que nous avons 
exposées sous le n° 25. | 

20 Que pour tirer des croisements tout le bénéfice réalisable, 
il faut que les reines reproductrices soient de race pure, ou 
issues elles-mêmes d'un croisement bien fixé. 

En effet, le contrôle de la fécondation étant jusqu'ici des 
plus difficiles, malgré les précautions prises (V. n° 23) on doit 
s'attendre à ce qu'un certain nombre de bourdons indésirables 
entrent en jeu, contrairement à l'attente de l'éleveur, et n'intro- 
duisent dans les produits des caractères tout différents de ceux 
que Fon attendait, mais, pour fâcheux que soit cet aléa, ïl ne 
s'étend qu'à un certain nombre de cas, et dans un élevage 
important, il n’a pas une gravité considérable. 

Quant aux reines hybrides, tant que leur ascendance ne 
constitue pas le type d’une variété bien fixée, elles sont suscep- 
tibles de donner les produits les plus variables, engendrant de 
jeunes reines, tantôt d'une race, tantôt d’une autre, quelquefois 
même, sans caractère précis. 

PHizzips a signalé que le croisement de [a chypriote avec 
la carniolienne donnait une hybride parfaite, tout en se plai- 
gnant qu'aucun éleveur n'ait entrepris de fixer ce type ; COWAX 
a allié les mêmes races. 

MoNtT-JovETr a eu d'excellents résultats à son rucher d'élevage 
d'Albertville (Savoie) en croisant la chypriote avec la cauca- 
sienne, comme l'avait déjà fait BENTON. 

BERTRAND préconise l'union de la carniolienne avec l'abeille 
noire, ou l'italienne, et en signalant que VoGEL a obtenu une 
variété fixée ayant les plus grandes ressemblances avec lita- 
lienne, en croisant l'abeille noire avec l'égyptienne, il en tire 
cette déduction que la race italienne pourrait bien provenir 


ST 


d'un ancien croisement des abeilles d'Egypte et de Syrie avec 
l'abeille noire. v. BUTTEL-REEPENS émet la même opinion. 


GIRAUD-PABOU, au Landreau, a, lui aussi, croisé l'italienne 
et la carniolienne, et recommande l’hybride obtenue pour sa 
douceur incomparable ; il a fait, en outre, féconder des reines 
pures chypriotes, par des mâles italiens, et constaté que les 
abeilles issues de cet accouplement étaient excellentes buti- 
neuses sans avoir l'irascibilité des chypriotes (V. n° 35). 


HOMMELL, dans son remarquable ouvrage, Apicullure, expose 
que dans ces croisements de races quelles qu'elles soient, il se pro- 
duit toujours, au point de vue des caractères extérieurs, des varia- 
lions considérables, tantôt les ouvrières métisses ressemblent plus 
à l'une des races, où à l'autre, suivant qu'aura dominé la puis- 
sance héréditaire du père où de la mère. C’est ainsi que dans des 
croisements italtens-notrs, SANSON a constalé maintes fois, avec 
les anneaux complèlement ’aunes de l'ilalienne, les formes typiques 
de l'abeille noire el réciproquement ;, d'autres individus présen- 
laient le tout réuni, formes el couleur des anneaux de l'un ou 
l'autre des deux types naturels. C’est la constalalion d'une loi 
générale en zootechnie. 


34. — Quant aux qualités de travail et de rusticité, la majo- 
rité des auteurs reconnaissent que les croisements de races ne 
peuvent que les accentuer, mais, d’après l'opinion répandue, le 
caractère des abeilles en souffrirait et les hybrides seraient 
toujours plus méchantes que leurs ascendants. Tout en consta- 
tant l'exactitude de cette donnée, pour abeïlles hybrides franco- 
italiennes, nous avons fait personnellement des observations 
absolument inverses sur des métisses franco-chy\priotes, qui 
étaient aussi douces que leurs ancêtres exotiques avaient été 
irascibles. (V. no 35.) 
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CHAPITRE 
Diverses races d’abeilles. 
LÉ XBFILLE FRANÇAISE 


32. — On a beaucoup écrit sur l'abeille de France, mais pas 
toujours avec exactitude. Contrairement à ce quils font pour 
les autres races, un grand nombre d'auteurs, même français, la 
traitent en parent pauvre, lui refusent le nom de son pays 
d'origine pour l'appeler l'abeille commune, l'abeille noire; cer- 
tains vont jusqu’à l'appeler l'abeille allemande, comme si de 
temps immémorial, il n'y avait pas eu d’abeilles en Gaule (1). 

Il y a plus, on lui a trouvé les pires défauts. A titre d'exem- 
ple, voici la description qu'on en a fait : 


Agressive et fastidieuse à manier, elle court en troupeau d'un 
bout à l'autre des rayons, au point de rouler à terre en paquets el 
de s'y disperser dans toutes les directions ; plus portée que d'autres 
au pillage, elle s'en défend moins bien ; elle ne buline bien que st 
la récolte est abondante; elle est peu prolifique et se laisse envañir 
par la teigne. (ASPREA). 


Ce n’est pas là un tableau, c'est une charge, et notre abeille 
de pays mérite d'être réhabilitée. Nous connaissons nombre 
d’apiers exclusivement peuplés d’abeilles françaises, qui sont 
d'un excellent rapport, et où les inconvénients énumérés 
ci-dessus ne se rencontrent pas. La généralisation, en matière 
d’apiculture, est dangereuse ; de ce que l’on a vu des colonies 
noires méchantes, pillardes et paresseuses, il ne faut pas 
conclure que toutes les colonies de la même race ont les 


(1) L'abeille, dite commune, est répandue dans presque toute 
l'Europe, mais il y a autant de sortes d’abeilles noires que de régions. 
« La race noire, écrit BERTRAND, offre selon les pays, des différences, 
dans le caractère, l'activité, la taille et la nuance du poil, ce qui peut 
en partie expliquer les opinions contradictoires qui ont cours, sur sa 
valeur. » (Conduite du Rucher, p. 178). — La noire anglaise est plus 
velue que la française. 
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mêmes défauts. Il existe des régions, en France, où l'abeille 
noire domine et où la fausse teigne est presque inconnue ; en 
déduire que la race française en est indemne serait commettre 
une aussi grosse erreur que d'affirmer que la fausse-teigne 
décime tous nos ruchers. 

En ce qui nous concerne, nous ne craignons pas de dire que 
la race noire est, entre toutes, celle qui s'adapte le mieux aux 
conditions climatériques si diverses de notre latitude; qu’elle 
n'est pas essaimeuse à l’excès, puisque, bien conduite en grande 
ruche, elle n'essaime pour ainsi dire pas; qu’elle propolise peu ; 
que le plus souvent, elle réserve ses piqûres aux seuls mala- 
droits. Il ne semble nullement démontré qu'elle soit exagéré- 
ment pillarde et elle l’est notamment beaucoup moins que 
la chypriote et que l'italienne. Elle tient bien le cadre et est 
parfaitement capable de faire de très belles récoltes (1). 

Enfin, elle construit pour entreposer son miel de jolis rayons 
de cire blanche, ce qui en fait un produit des plus attrayants (2). 
Est-ce à dire qu'elle soit le type idéal de l'abeille domestique ? 
Ce sereit aller un peu loin, mais ce que l’on a le droit d'affir- 
mer, en tout cas, c’est qu’elle est suffisamment intéressante 
pour être cultivée; qu'il est tout à fait inutile de vouloir la 
remplacer et que le mieux que l’on puisse faire est de chercher 
à l'améliorer par une intelligenté sélection et des croisements 
ABpropriées.:(V:n0550, 933 et 39). 

L'abeille française est généralement de couleur brun foncé 
ürant sur le noir ; la reine est de la même couleur que les 
ouvrières; pour cette raison, et aussi, à cause de son caractère 
craintif, elle est quelque peu difficile à trouver. 

Mais les abeilles noires de France, ne constituent pas un type 
unique et identique et suivant les régions leur couleur et leurs 


(1) F. W. SLADEN, un des maîtres de l’apiculture, a écrit sur l'abeille 
noire que : « sous le climat, doux et humide des Iles Britanniques, 
elle n’est surpassée par aucune autre race pure, pour la récolte du 
miel, car elle travaille de bonne heure et tardivement. » 

(2) Les sections construites par les abeilles noires de France sont 
les plus belles et les plus régulières, 
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caractères varient à l'infini; il en est même de si spéciales 


ew’elles pourraient être considérées comme représentant une 


race à part. Parmi ces dernières, nous citerons l'abeille noire 
pure de Savoie, quele distingué apiculteur et publiciste apicole 
Louis Roussy, d’Aigle (Suisse) a décrit en ces termes dans une 
lettre qu'il nous adressait : 


Celle race à pour berceau la Haute-Savoie, reslée pure dans 
ces vallées reculées, cette abeille est l'un des plus beaux spécimens 
d'abeilles que l'on puisse voir. Il existe beaucoup d'abeilles noires, 
dont la couleur va du bronze au cuivre, mais la savoyarde & des 
caractères particuliers. Elle est légèrement plus pelile que la noire 
ordinaire. el les anneaux de son corselel sont argentés. Sa répu- 
tation n'a jamais menti; elle est d'une prévoyance remarquable 
pour ses provisions el forme toujours de fortes colonies. Vérilable 
artiste dans l'art de construire, elle bälil des rayons merveilleux. 
Sa manipulation est extrêmement facile : on esl méme frappé de 
sa belle tenue sur le cadre, hors de la ruche. Son seul défaut, est 
d'être quelque peu portée à l'essaimage mais cela n'empêche que 
dans notre région, elle reste l'abeille préférée, elle fait merveille à 
l'altitude : c’est la véritable abeille alpine. Avant l'interdiction 
d'importation tous nos mailres en agriculture n'avaient d'autre 
fournisseur d'abeilles que la Savoie. 


Hi. — L'ABEILLE TPALIENNE 


33, — [L'abeille italienne jouit d'une grande réputation 
qu'elle mérite, car ses qualités sont réelles, C’est une travail- 
leuse infatigable, commençant plus tôt et terminant plus tard 
que les autres son labeur quotidien ; prolongeant aussi, d’après 
les observations de DoozrTLE, de MILLER et d'HUTCHINSON, la 
miellée plus longtemps en saison, donnant, par conséquent, de 
très belles récoltes. 

Très douce à l'état’ pur de la race, elle est d'un maniement 
facile : en outre, elle se défend admirablement contre la fausse- 
teigne et hiverne bien. 

v. Burrer-REEPENS voit l’origine de l'italienne dans un CTOI- 
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sement entre l'abeille égvpüenne (apts fasciala) et l'abeille brune 
européenne (apis mellifica — au sens strict du mot qui est aussi 
employé pour désigner toutes les espèces d’abeïilles produisant 
du miel). 

Quand, pour changer le sang d'un rucher, on fait venir des 
reines du dehors, on ne peut donc que gagner à prendre des 
reines italiennes, à condition qu elles soient demandées à une 
maison d'élevage sérieuse (1). 

Les métisses d’italiennes ont la réputation d’être méchantes ; 
nous avons fait, à ce sujet, l'observation personnelle qu'elles 
étaient parfois très douces mais parfois aussi extraordinaire- 
ment irascibles. D'après VoGEr, les métisses dont le père est 
italien doivent être plus douces que celles dont la mère ila- 
lienne a été fécondée par un mâle noir (V. n° 23). 

Un reproche semblant mieux justifié est celui que lon 
adresse à l'abeille italienne de ne pas s'adapter suffisamment, 
dans tous les cas, aux conditions climatériques des pays où on 
l'importe. Cela a été observé, en Suisse, en Allemagne et dans 
certaines régions de la France. 

En Normandie, notamment, un grand nombre d’apiculteurs 
ont dû v renoncer, parce que, dans cette région pluvieuse, 
l'abeille italienne, gardant sans doute ses habitudes méridio- 
nales, ne prévoyant pas les intempéries, s’éloignant trop du 
rucher ou n'v revenant pas assez vite en cas d'orage, se laissait 
surprendre et décimer par la pluie. (Paul NoEr, Apicullure 
au XXe siècle). De son côté, BERTRAND la déconseille pour la 
montagne, 

Enfin, l’abeille italienne qui est très pillarde ne construit 
pas les cellules rovales en grande quantité. 


34. — Ces inconvénients sont, d’ailleurs, compensés par 
l'immunité dont semble jouir labeille jaune à l'encontre de la 


(1) « Les reines importées valent rarement celles qu'on élève soi- 
« même sur place, et doivent être considérées surtout comme des re- 
« productries. » (BERTRAND.) 
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lausse-teigne et du mal de mai qui fait, dans certaines régions, 
de terribles ravages (V. n° 209.) 

L'abeille italienne est de couleur beaucoup plus claire que 
l'abeille française, vue en transparence, elle est comme dia- 
phane; elle porte sur son abdomen des bandes jaunes et un 
bouclier entre les ailes. Sa taille est à peu près la même que 
celle de l'abeille noire ; le mâle, toutefois, est un peu plus grand, 
son abdomen est zébré de lignes jaunes. Quant à la reine, qui 
est très grosse, sa couleur est des plus variables: telle reine est 
jaune, alors qu'une autre peut être couleur cuir, et une troi- 
sièéme aussi foncée qu'une reine française. 


IT — É'ABEILEE CHYPRIOTE 


35. — La chrypriote n’a pas une bonne presse, au point de 
vue du caractère. Qu'elle manque parfois d’aménité, ce n’est 
pas niable, mais aller jusqu'à écrire, comme on l'a fait, que sa 
Jérocité sème l'elfroi autour d'elle et qu'elle est indomptable, 
est pure fantaisie. Personne ne s’en encombrerait si elle était 
réellement si terrible, et cependant, elle est assez répandue. 
(V. n° 51). Elle a de grandes qualités : s’acclimatant parfaite- 
ment, et hivernant bien, elle butine sans repos et donne de 
trés fortes récoltes sans être essaimeuse à l'excès. Elle convient 
aux pays Où la miellée est hâtive, car sa population prend de la 
densité dés la fin de lhiver; pour cette même raison, il est 
nécessaire de lui laisser de fortes provisions d'hivernage. Nous 
avons personnellement observé que son croisement avec 
l'abeïlle française donnait une métisse très douce, très proli- 
fique et de grand rapport; nous ne généralisons pas, nous 
constatons, mais cette constation nous autorise à dire que 
dans les ruchers la chypriotisation devrait aller de pair avec 
l'italianisation. De ces croisements naïîtraient des colonies de 
caractères divers, parmi lesquelles on sélectionnerait celles 
avant 1es qualités les plus appréciables. Toutefois, pour obtenir 
de ces croisements des résultats intéressants et durables il faut 
que les reproducteurs aient une ascendance bien établie : les 


Ag 


abeilles métisses sans origine connue peuvent donner les résul- 
tats les plus variables. 

Pour l’éleveur, la chypriote présente, enfin, le très grand 
avantage d'être apte à édifier un très grand nombre de cellules 
royales. 

L'aspect extérieur des chypriotes est analogue à celui des 
italiennes ; comme ces dernières, elles ont des bandes jaunes, 
mais la pointe de leur abdomen est très noire. 


D'après ALLEY, les bandes postérieures du corps des ouvrières 
sont plus larges que celles des italiennes et l'on peut remarquer, 
st on l'examine de près, que la partie supérieure en est partiel-. 
lement noire el qu'elle se Lermine sur les côtés en demi-lune par- 
faile. On peut également observer que, chez les chypriotes, il n'y à 
Das de mélange de couleurs, c'est là chez elles une marque inva- 
riable. 1 


Comme les italiennes, elles ont un bouclier entre les ailes, 
mais leur grosseur est inférieure à celle de ces dernières et des 
abeilles françaises ; elles ont quelque peu la {aille de guêpe. 

Leurs reines, de couleur jaune d’or, sont très belles et éga- 
lement moins grosses que celles de ces dernières races et tra- 
versent facilement le zinc perforé, s’il n’est pas DeONre sement 

alibré (V. nos 289, 395). 


IV. — L'ABEILLE CAUCASIENNE 


36. — L'abeille caucasienne est très douce et bonne buti- 
neuse sans toutefois égaler l'italienne, la chypriote et la fran 
Caise. Elle a l'inconvénient de propoliser à l'excès, rendant par 
là même plus difficile la manœuvre des cadres. 

Extérieurement, elle ressemble beaucoup à l'abeille noire. 
mais elle ést plus grise et plus petite. Elle hiverne bien, et sa 
cire est très blanche. Elle n’est nullement pillarde et, pour 
celte raison, certains apiculteurs la préfèrent à l'italienne. Son 
caractère pacifique la recommande tout particulièrement aux 
dames apicultrices. 
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V. — L’ABEILLE CARNIOLIENNE 


37. — L'abeille carniolienne n'a pas le défaut de trop pro- 


poliser, elle est d'un caractère très doux, mais elle a, pour le 


producteur de miel, le grave inconvénient d'essaimer sans 
arrêt ; cependant, après plusieurs générations en ruches à 
cadres, cette propension à l’essaimage s’atténue fortement. 
Elle ressemble à l'abeille noire, mais elle est plus grande, plus 
large, grisâtre et son abdomen est plus pointu. Sa reine est très 
prolifique et est caractérisée, d’après BENTON, par un abdomen 
couleur cuivre foncé tirant sur le bronze, et extrêmement deve- 
loppé. Cette race supporte de grands froids pendant l'hiver. 


DEUXIÈME PARTIE 


THÉORIE ET TECHNIQUE GÉNÉRALE 
DE L'ÉLEVAGE 


CHAPITRE PREMIER 


Élevage naturel et élevage artificiel. 


38. — L'élevage des reines est, dans tous les cas, fait par les 
abeilles, mais il peut être purement naturel, en ce sens que 
l'apiculteur y reste complètement étranger, ou provoqué el 
intensifié par lui, et alors, il est dit artificiel. 

On a donné des définitions diverses de ces deux sortes 
d'élevage et discuté sur le point de savoir si tel ou tel élevage 
était ou non naturel, Nous ne nous arrêterons pas à ces subti- 
lités, sans intérêt pratique : nous dirons l'élevage artificiel chaque 
fois qu'il y aura une intervention quelconque de FPhomme dans 
la production des cellules, et nalurel dans le cas contraire; 
cependant, nous appellerons cellules nalurelles, les cellules 
construites directement sur la cire des rayons, même si leur 
construction avait été provoquée. 


S 1. 
Elevage naturel 


39. — Les abeilles élèvent naturellement des reines : 

1° Quand elles se préparent à essaimer; 

20 Quand elles se décident à remplacer leur reine parce que 
| | | 
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celle-ci présente des signes de décrépitude ou d’épuisement, 
ou que, pour une raison quelconque, elle ne leur donne pas 
satisfaction : | 

32 Quand elles perdent accidentellement leur reine, à une 
époque où elles ont du jeune couvain à leur disposition. Les 
reines issues de cet élevage sont dites reines de sauveté. 

Dans ces trois cas, il y aura production d’un nombre plus 
ou moins grand de cellules royales, suivant les circonstances, 
et l’apiculteur en disposera pour les besoins de son rucher en 
les découpant lors de leur maturité, c’est-à-dire vers leur 
neuvième ou leur dixième jour.(V. n° 51, 58 et 64), en s’inspi- 
rant des conseils qui seront donnés ultérieurement pour l'èle- 
vage artificiel (V. nos 121 et s., 299). 

Toutefois, il faut observer que les cellules royales ainsi 
récoltées ne sont pas d'égale valeur; en cas de préparation à 
l’essaimage, certaines cellules mal placées sont insuffisamment 
pourvues de gelée royale: en cas dorphelinage, les ouvrières, 
sans direction et poussées par le désir de se refaire une reine, 
prennent parfois en nourrissement maternel, des larves de trois 
Jours, ayant déjà reçu de la bouillie commune (V. n° 53). 

En cas de renouvellement d'une reine vieillie que les abeilles 
veulent remplacer, non seulement les inconvénients ci-dessus 
exposés peuvent se présenter, mais 6n aura, en outre, à 
redouter les tares de la dégénérescence et de la consanguinité 
(V5 n9 27) (D: 

On fera, bien en tout cas, de rejeter les cellules petites ou 
mal formées, les trop longues, étriquées, se terminant en battant 
de cloche et aussi les alvéoles : moins renforcés que les 
autres pour la raison qu'édifiés sans doute les derniers, ils ont 
reçu moins de soins. 

(1) DOOLITTLE, cependant, dans Scientific queen rearing, fait grand 
cas des cellules de renouvellement qui, d’après lui, seraient plus gar- 
nies de gelée royale que les cellules d’essaimage ; il conseille de ne pas 
manquer de les utiliser. quand on en a l’occasion. Lorsqu'on découpe 
ces cellules, les abeïlles en construisent d’autres et, par un découpage 
successif, on peut en obtenir périodiquement un grand nombre. Doo- 
little cite un cas où il a tiré ainsi jusqu'à 60 cellules de la même ruche, 
dans un espace de deux mois, après lesquels il laissa naître une reine, 
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L'élevage naturel soulève encore d’autres critiques : dans 
tous les cas, il surprend l’apiculteur; le hasard, le plus souvent, 
# lui décèle à un moment où il n’est pas prêt pour l'utilisation 
des cellules, car il ne peut passer son temps à visiter ses ruches 
pour y chercher des cellules naturelles. 

Il est, en outre, impossible de faire de cet élevage la base du 
renouvellement méthodique des reines, non seulement parce 
qu'il est fortuit, mais encore parce que le nombre d’alvéoles 
qu'il fournit est limité et incertain. 

Enfin, le découpage des cellules naturelles et l’utilisation de 
ces cellules découpées présente des inconvénients sur lesquels 
nous reviendrons. (V. n° 151.) 

Pour obtenir des sujets sélectionnés, en nombre suffisant, 
et au moment opportun, comme aussi pour faire le commerce 
des reines, il est indispensable de recourir à l’une des méthodes 
d'élevage artificiel, dont nous parlerons plus loin. 


Élevage artificiel 


40. — Les trois modes d'élevage naturel que nous avons 
énumérés ont servi d'exemples aux apiculteurs qui, en imitant 
la nature, ont créé de toutes pièces des méthodes d'élevage ou 
simplement provoqué ou intensifié la formation des cellules 
royales. Devant consacrer une partie spéciale de cet ouvrage 
a l'étude des différentes méthodes d'élevage artificiel, nous 
nous Contenterons, pour l'instant, de signaler la parenté exis- 
tant entre l'élevage naturel et quelques pratiques de l'élevage 
artificel. 


À. — Pratiques inspirées par l'élevage naturel préparatoire de l’essaimage. 


414, — Au printemps, lors- Si l’on refuse, aux premiers 
qu'une colonie se prépare à beaux jours, à une colonie, 
essaimer, la densité desa popu- l’espace qui lui est nécessaire 
lation augmente rapidement; pour son complet développe- 


les abeilles, à l'étroit dans leur 
ruche, se répandent à l’exté- 
rieur, elles font la barbe. À l'in- 
térieur, la chaleur augmente, 
une sorte de fièvre s'empare 
des ouvrières qui se hâtent, 
en amassant des provisions; 
d’édifier des cellules royales 
où naitront des reines aprés 
le départ de l’essaim primaire. 


ment, soit en réduisant, à l’aide 
d’uné partition l’espace du nid 
À couvain, SOit ef 
la colonie dans une boite à 
essaims de 5 cadres (V. n% 167 
et s.) les abeïlles manquent 
biéntôt de place, Ia ténipéra- 
ture intérieure va en aügmeén- 
tant et la colonie se trouvant 
dans des conditions analogues 
à celles ci-contre, sont en dis- 
position, ou d'édifier des cel- 
lulés royales naturelles, ou 
d'accepter dés cellules artifi- 
cielles où des amorces. (V. 
nos 316, 324, 360, 373, 380, 381.) 


B. - Pratiques inspirées par l'élevage naturel en vus du renouvellement. 
d’une reine vieillie. 


42. — La fonction normale 
de la reine est la ponte, mais 
cette fonction diminue avec 
l’âge. Quand les abeilles cons- 
tatent que les cellules laissées 
vides par la naissance du cou- 
vain ne sont plus suffisamment 
sarnies d'œufs! par leur reine, 
à une époque où la popula- 
lion devrait augmenter, Crai- 
onant pour l'avenir de leur 


colonie, elles construisent quel- 


ques cellules royales, les pro- 
téscent, et l'uné des reihes 
ainsi élevées remplace la vieille 
inère. 


Au plus fort de la récolte, 
mais à ce moment là seulement, 
si l'on divise en deux le nid à 
couvain d’une ruche à l’aide 
d’une partition bien ajustée de 
zinc perforé (V. n° 504) em- 
péchant absolument la reine de 
passer, cette dernière, retenue 
dans l'un des côtés, y réduit 
forcémentsa ponte à raison du 
manque de place, tandis que, 
dans l’autre, où elle ne peut se 
rendre, les cellules à couvain 
restent vides. Trompées parles 
apparences, les abeilles croient 
leur reine épuisée, veulent la 
remplacer et se comportent 
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C. — Pratiques inspirées par l'élevage 


43. — La disparition de Ja 
reine est, le plus souvent, le 
fait de lapiculteur, qui, par 
exemple, au cours d’une visite 
l'écrase ou la mutile, mais 
cette disparition peut avoir 
d'autres causes (commence- 
ment de pillage, emballement. 
etc.); quoi qu'il en soit, lors- 
que les abeilles constatent Ieur 
orphelinage, elles prennent en 
nourrisséement maternel de 
ieunes larves d’ouvriéres, dont 
elles étirent et allongent les 
alvéoles, pour en faire des 
cellules royales ; elles leur ad- 
ministrent jusqu'à Fopercula- 
tion Ia gelée royale et Ia pre- 
mière de ces reines de sauvelé 
née détruit les autres, si Fon 
a omis dé prélever à temps 
les cellules. (V. n° 53). 


comme 1l a été dit pour le cas 
précédent (A). 


— Nous donneronsune autre 
explication de ce cas d'élevage 
au n° SU. 


naturel en cas de perte de la reine. 


Il est facile d'obtenir à vo- 
lonté la disparition de la reine, 
soit en la tuant, soil en l’enle- 
vant, pour en disposer d'autre 
part, soit en lenfermant sim- 
plement dans une cage, avec 
quelques jeunes abeilles et de 
la nourriture, et en la relé- 
guant dans un Coin de la ruche 
même où en la conservant 
dans un focal avant une tem- 
pérature d'environ 20° à 25°, 
pendant la durée des opéra- 
UHons. Cet orphelinage volon- 


taire permet d’obtenir un 
srand nombre de cellules 
royales construites sur les 


ravons eux-MmêNIC, OÙ MIEUX, 
sur des dispositifs mobiles 
appelés cupules. Il permet, en 
outre, si l’on enlève le jeune 
couvain de Ja ruche orpheline 
et si on le remplace par de Ja 
ponte tirée d'une ruche de 
choix, de faire de la sélection. 
est devenu la base de presque 
toutes les méthodes d'élevage 
artificiel intensif. 
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Une question s’est posée qui est celle de savoir si les mé- 
thodes d'élevage artificiel des reines basées sur la mise en 
orphelinage préalable d'une colonie sont, en tous points, ration- 
nelles et si les systèmes fondés sur les dispositions des abeilles 
à l’essaimage, ne sont pas meilleures et ne donnent pas des 
résultats supérieurs. 
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Cette dernière opinion que les reines d'essaimage sont meil- 
leures que celles de sauveté a été soutenue, en ces derniers 
temps, par un certain nombre d' De notamment pardes 
apiculteurs de langue allemande. Nous ne partageons pas leur 
Opinion que les résultats de opée contredisent nette- 
ment; néanmoins, nous avons voulu rechercher si elle s'étavait 
sur des arguments d’une certaine valeur et nous avons constaté 
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qu'elle n’était basée que sur des considérations d'ordre psycho- 

logique des plus contestables. 

ï Les partisans des méthodes d'élevage par essaimage CV: 

| n° 518) partent de cette idée que les dispositions psychiques 
d'une ruche orpheline ne peuvent être aussi bonnes que celles 

; d'une colonie qui va essaimeret que cela doit avoir sa réperecus- 

Sion surla qualité de l'élevage. Cette conception est erronée, car 

F les abeilles n'ont pas de mentalité ni d'état d'âme, leur préten- 

| due intelligence n’est qu'un instinct merveilleux, dont la plas- | 

ù 


ticité lui permet de s'adapter aux circonstances les plus diver- 
ses, Sans que Île raisonnement intervienne : les abeilles ne 
Ë construisent pas des’ cellules royales avec plus ou moGins de 
| plaisir, mais aveuglément, dans certaines circonstances déter- 
minées, qu'elles y soient poussées par l'impulsion de l’essai- 
mage, ou qu'elles aient perdu leur mère, ou qu'elles se trouvent M 
dans la nécessité de la remplacer: dans tous les cas, physiologi- | 
quement, les reines qu'elles produisent sont identiques; elles M 
| puisent leurs caractères non pas dans les circonstances qui “4 : 
entourent leur développement, mais bien dans celles qui l'ont * | 
précédé. Elles sont, avant tout, les produits de l'union des NN 
cellules germinatives de leurs auteurs, et comme aucune raison 


ne permet de penser que leurs larves soient moins bien 
nourries dans un cas que dans l’autre, elles seront semblables. 

Au surplus, si par hypothèse, on admettait que les abeilles 
peuvent avoir un état d'âme, nous pensons qu'il serait plus 
mauvais quand elles se disposent à essaimer que lorsqu'elles 
ont perdu leur reine. 

Sans doute, par l’orphelinage, l’ordre social de la colonie se 
trouve momentanément bouleversé, les nourrices sont en sur- 
nombre, les émanations de la mère avant disparu, les liens 
mystérieux qui reliaient entre elles les ouvrières sont rompus:; 
il ÿY a un moment de déséquilibre dans l’organisation générale. 
Mais ce moment critique est passager, pendant la miellée il 
passe souvent inaperçu, d’ailleurs, il est sans effet sur l'élevage, 


car les abeïlles pendant cette période n’édifient pas de cellules 


royales, Bientôt l'instinct collectif reprend le dessus, il com- 
mande l’élevage de reines et la colonie s'y consacre avec ardeur. 
Que l’on ne dise pas que les abeilles ne sont pas en disposition 
d'élevage : elles construisent beaucoup plus d’alvéoles royaux 
en état d'orphelinage qu’en préparation d’essaimage. Douze 
heures se sont à peine écoulées que le calme est revenu, et 
que tranquillement, l'élevage des reines commence. 

Tout au contraire, pendant toute la période préparatoire 
de l’essaimage, la colonie présente les symptômes de la plus 
grande agitation, les travaux sont suspendus, une sorte de 
fièvre s'empare des abeilles, la chaleur intérieure de la ruche 
augmente, par suite de mouvements désordonnés des ouvrières, 
à tel point que l'air devient irrespirable et que ces dernières 
sortent en masse pour chercher au dehors l'oxygène et la frai- 
Cheur qui leur manquent. Au dedans, c’est la division, le 
désordre : la reine délaisse sa ponte et cherche à détruire ses 
rivales au berceau, mais les abeilles font bonne garde; elles, 
toujours si déférentes sont maintenant en révolte ouverte 
contre leur mère, elles l’empêchent de lacérer les alvéoles: la 
reine trouve cependant des partisans, des clans se forment et 
finalement la vieille reine quitte la ruche avec ses fidèles. Véri- 
tablement, il faut être bien mauvais psychologue pour penser 
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qu'un tel milieu est le plus favorable, par sa tranquillité, à à 
l'édification des cellules royales. : 
Pour tous ces motifs, nous estimons que les méthodes d'éle- | 


age de reines basées sur l’'orphelinage sont tout aussi ration- ; 


à 
nelles que les autres et qu'elles ont, sur ces dernières, l’avan- 4 
tage d’être plus pratiques. 


S 3. 


Epoque de l'élevage. : 


44. — Quel qué soit le mode d'élevage adopté, l'époque et 
même le moment précis où il sera pratiqué seront pris en 
sérieuse considération, car le succès en dépend, pour une large 
part. 

Chez tous les animaux il existe une période de rut et d'apti- 
tude à la reproduction; cette période, pour l'abeille, coïncide 
a grande miellée du printemps qui, dans certaines régions 
plus froides, n’a lieu qu'au début de l'été. C’est à cette époque 
que se produit l’'essaimage, etsouvent le renouvellement naturel, 
c’est le moment où Îles abeilles édifient leurs cellules royales 
et où les bourdons sont nombreux. Les fleurs sont abondantes, 4 
elles regorgent de nectar et de pollen et fournissent largement | 
butineuses les éléments constitutifs de la gelée royale, celte | 
riture fondamentale dont l'influence mystérieuse développe 
s, alors que ceux des ouvrières qui 4 


avec 


aux 
nour 
les ovaires des jeunes reine 
en sont privées, apres trois jours, Ss'atrophient. Les nour- | 
rices, dont les glandes sont gonflées de laii, donnent sans MP 
compter la nourriture aux larves, et, en vue de la fécondation | 
des reines, les mâles, malgré leur surnombre, sont gavés des 
aliments les plus favorables au développement de leur vigueur. | 
L'époque de la srande miellée du printemps est donc celle 
de l'élevage naturel. Pour $e rapprocher le plus possible des | 
données de la nature, c’est cette même époque que l'on choï- | 
| 
| 
| 


sira, à l'exelusion de toute autre, pour l'élevage artificiel des 


reines que l'on destine à son propre usage. 
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Les opérations effectuées pendant cette période d'abondance 
et de chaleur se trouveront grandement facilitées et les reines 
obtenues seront d'excellente qualité, elles pourront être conti- 
nuées au surplus, tant que les bourdons feront des sorties en 
nombre. 

Ce n'est donc pas le calendrier qu'il faudra consulter, mais 
l'avancement de la floraison ; c’est cette floraison, accompagnée 
du beau temps fixe qui déterminera le moment précis où l’on 
commencera les opérations. Ces ainsi que, suivant les régions, 
la floraison du marronnier blanc, ou celle du cerisier, don- 
neront d’utiles indications sur l’époque à laquelle il conviendra 
de mettre les hausses pour la première miellée et de commencer 
l'élevage. 


45. — Si le temps ne se met pas nettement au chaud et si la 
récolte ne débute pas, on patientera et cette attente ne sera 
pas du temps perdu. On en profitera pour nourrir les ruches 
destinées à l'elevage, et, stimulant ainsi la ponte, on aug- 
mentera le nombre des jeunes nourrices à venir. On donnera 

_ également aux abeilles de ces ruches des rayons de cire gaufrée 
à construire. 
Il n'est même pas indispensable de commencer l'élevage 
dès que la première miellée donne et il sera parfois avantageux 
. d'attendre quelque peu pour permettre aux abeilles de récolter 
| des provisions pour la constitution de nuclei, ou autre usage, 
mais on n'attendra pas, cependant, que la saison s’avance par 
trop, car les abeilles alors devenant aggressives les opérations 
d'élevage rencontreront plus de difficultés. ’ 
*# 
* + 
| D'après ALLEY (Gleanings, 1899, p. 308) il v aurait même au 
454 cœur de l'été des périodes pendant lesquelles les abeilles ne 
_ -Seralent pas en état d'élever des reines de choix. Selon lui, le 
mois qui suit la grande miellée (juillet) serait le plus mauvais 
moment, il attribue cet état de choses au besoin de repos 
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qu'auraient les abeilles après leur dur labeur, besoin qui les 
inciterait à € prendre des vacances »; il constata au surplus 
qu'après juillet jusqu'au commencement de septembre, Îles 
abeilles élevaient d'excellentes reines. 

La ponte se ralentissant avec la miellée, nous pensons que la 
diminution du nombre des jeunes abeilles nourrices, après la 
récolte, doit être considérée comme la principale cause de 
l’inférioritè des résultats de lélevage, en juillet, signalé par 
ALLEY (NV. n° 85). Cette hypothèse concorde au surplus avec 
l'observation que nous avons faile qu'après la grande miellée, 
les larves sont beaucoup moins pourvues de gelée qu'aupara- 
vant; elles se distinguent alors beaucoup plus nettement au " 
fond des cellules. 


L: 
+ % 

Quant à l’éleveur commercial, il ne peut évidemment pas 
se borner à élever des reines pendant la seule période de la 
miellée, et il lui faut continuer ses travaux pendant la morte- 
saison, mais il recourra à un nourrissement ininterrompu 
destiné à stimuler la miellée, et même, en cas de &@isette abso- 
lue, il administrera à ses abeilles des succédanés de pollen 
(V. nos 590, 395). 

D'autre part, comme la chaleur humide à l'intérieur de la 
ruche est une des conditions essentielles de la réussite de 
l'élevage, si le temps est très chaud et sec, il mettra de l'eau (1) 
dans les alvéoles vides d’un rayon de la ruche éleveuse, et sile 
temps est froid, il garantira le mieux possible cette dernière 


(1) WaLLace Park, de la station d'expériences de Iowa (Etats-Unis) 
qui a tout spécialement étudié l'apport de l’eau dans la ruche par les 
abeilles au printemps, admet qu'elles emploient une partie de cette 
eau pour la préparation de la bouillie mais que le reste sert à régu- 
lariser la température et l'humidité de la ruche car sans elle les 
larves dessécheraient, Mais, ce qui est extrêmement intéressant dans 
les observations du savant américain, c'est qu'il explique que l'eau 
récoltée par les abeilles pour la nourriture des larves est emmagasi- 
née par elles, non dans des cellules mais dans le jabot de nombreuses 
autres ouvrières qui deviennent ainsi, de véritables réservoirs. Cette eau 
mélangée presque toujours à du miel est conservée par les abeiïlles- 
réservoirs jusqu'à son emploi, (American Bee Journal, nov. 1925.) 
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des intempéries, à l’aide, par exemple, d'une couverture de 
laine et mettra en sûreté, dans des nourriceries en toile métal- 
lique les cellules les plus avancées (V. n° 178). Les ruches à 
double paroi sont tout indiquées comme ruches d'élevage. 

Il obtiendra ainsi des résultats, mais ils ne vaudront jamais 
ceux de la bonne saison et il devra même compter sur des 
déboires possibles. C’est ainsi, qu’en temps de sécheresse, de 

h pluie ou de froid persistants, il arrive que les ouvrières, après 
.N avoir tout d’abord bien commencé leur élevage, le restreignent 
fe tout à coup, en détruisant un grand nombre de cellules royales, 
| même déjà operculées (V. no 69) (1); que les fécondations tar- 
H dent à se produire ou manquent complètement (V. n° 96). 
| Certaines années sont absolument défavorables à l'élevage en 
. dehors d’une courte période de la srande miellée par forte 
Chaleur. Ces années-là, les abeilles détruisent prématurément et 
Ph Sans arrêt une grande quantité de mâles. 
Ë Tous ces aléas, naturellement, influeront sur les prix de 
t}” vente, 


POUS protecteur les cellules les plus avancées 
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ù CHAPITRE II 
L Notions sur les phases et principes 
! Sur les conditions de l’élevage. 
|} : & W 
| > 1. 
| =: 
(113108 | | 
a Stade cellulaire 
ie 46. — Pour entreprendre utilement l'élevage des reines, il 
a est indispensable de connaitre, dans le détail, les diverses 
phases par laquelles elles passent, depuis la ponte de l'œuf, 
te | (1) Sile temps change pendant l'élevage, il sera prudent de mettre 
FA 
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d'où elles naissent, jusqu’à leur fécondation et, en même temps, 
les conditions les plus favorables à leur développement. 

Tout d’abord, il faut savoir que plus une colonie possède 
de jeunes abeilles, en même temps que d’abeilles adultes, en 
d'autres termes, plus elle est riche en nourricés et en buti- 
neuses, plus elle est apte à l'élevage et plus les reines qu'elle 
produira seront belles. 


I. — NOURRICES 


47. — Examinons, par exemple, ce qui se passe en matière 
d'orphelinage d'une ruche puissante. La mére y pondai t 
journellement, avant son enlèvement, des milliers d'œufs 
et d'innombrables jeunes abeilles nourrices y préparaient la 
bouillie de milliers de larves naissantes, quand subitement la 
ponte se trouve arrêtée. Les nourrices, dont les olandes 
débordent, n’avant plus de larves nouvelles à nourrir, reportent 
leur activité et leurs soins sur les privilégiées prises en nour- 


rissement maternel, c’est-à-dire destinées à être transformées 


en reines, et elles leur continuent jusqu’à Foperculation la dis- 
tribution de la gelée royale; quel que soit leur nombre, elles 
peuvent toutes les en gaver. En fait, elles la donnent, le plus 
souvent en excès (V. n° 382). II n’est pas niable que, par la 
transfusion de cette nourriture protéique vivante, elles exercent 
une part d'influence sur les qualités des reines qu'elles élèvent. 


IL =-GELCE ROYALE 
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48. — Cette gelée albumineuse est secrétée, hous l’avons 


dit et non préparée, par les plus jeunes abeïlles (1); ne sortant, 


pas de la ruche, ces dernières doivent y trouver à leur disposi- 


les qui ont passé 


(ft) Par une singulière anomalie, les vieilles abeil 
er la, gelée, 


l'hiver se trouvent encore aptes, au printemps, à sécrüt 
puisqu'elles nourrissent le nouveau couvain de l’année. Il est donc 


erroné de soutenir, comme on l'a fait, que les abeilles âgées de plus dem 
dans tous les cas, incapables de nourrir les larves, 
d'aptitude à lan 


quinze Jours sont, 
la vérité est que plus elles sont jeunes, plus elles ont 
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tion des éléments nutritifs qui, absorbés par elles, seront trans- 
formés en bouillie d'élevage. Ces éléments sont l’eau, le pollen 
et le miel; ces deux derniers sont emmagasinés dans les cellules 
par les abeïlles adultes et les nourrices y puisent selon leurs 
besoins ; quant à l’eau, nous avons vu (V. n° 45 note) qu'elle est 
entreposée dans le jabot de cértaines ouvrières. 

La gelée royale est la nourriture de toutes les larves, pendant 
les premiers jours de leur vie, et la nourriture exclusive des 
larves de reines et des reines; très riche en azote et presque 
complètement assimilable, elle permet à ces dernières de par- 
faire ler développement en treize jours, alors que les ouvrières 
dont la nourfriture est différente ont besoin de dix-huit iours 
pour la leur. 

La gelée royale est tout d’abord fluide et blanchâtre ; sa 
saveur, quelque peu âpre, est celle d'un lait sur aromatique. 
Elle épaissit bientôt, se fonce et finit par former une masse 
solide, dont l'aspect est analogue à celui de la pâte d'abricots. 
Cest sous cette forme, qu'après la naissance des reines, on la 
trouve au fond des cellules royales, en plus ou moins grande 
quantité (1). À Pair, elle coagule très rapidement. Les vieilles 
abeilles en sont très friandes; c’est pourquoi, toute cellule 
royale déchirée à sa base, de façon à leur permettre d'assouvir 
leur gourmandise, est vouée à la destruction. 

Fri. Dr A. KOEHLER avant de devenir Fr. Dr A. PRELL-KOEHLER 
s'est spécialisée dans l'étude de la gelée royale et a publié 
sur ce sujet, Sous le titre : « Neue Unlersuchungen über den 
Fultersaft der Bienen » (Verh. d.Z0ol. Ges, 1922, voir aussi le Bee 
World, mars 1923, vol. IV, n° 10) les plus intéressantes observa- 
tions. Elle a démontré que toutes les larves, celles des mâles, 
aussi bien que celles des ouvrières, reçoivent une nourriture 
identique jusqu’au quatrième jour de leur vie, et que vox 
PLANTA s'était trompé quand il avait cru voir une différence 
entre la nourriture des mâles et celle des ouvriéres. Elle a 
déduit, en outre, de la composition de la selée, qu'elle est 


(1) Une bonne cellule doit toujours contenir un excès de gelée. 
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secrétée par les glandes latéro-pharyngeales corroborant ainsi 
les conclusions de ZANDER et de ses collaborateurs, ainsi que 
celles de SKopGrAss, qu'il est impossible aux abeilles pour des 
“aisons anatomiques de régurgiter le contenu de leur estomac. 
(Théorie de SCHOENFELD.) 

L’américain C. W. AEPPLER a, lui aussi, étudié la nourriture 
des différentes larves (Gleanings in Bee cullure, Tome 90, 
p. p.i — 151) et déterminé que le poids moyen de la gelée 
contenue dans une cellule d’ouvrière est de 0 gr. 00197, alors 
que celui des cellules de mâles est de 0 gr. 010974. 

Il a fait une analyse extrêmement complète de la gelée 
royale, en opérant pendant deux ans sur le contenu d'environ 
10.000 cellules du 1° jour jusqu'à l’'opereulation. En voici le 
résultat : 

Analyse de la gelée rogale 
Proent. 


Humidité, par perte de poids, après dessèchement à 100° 24,15 


AE 0 à eSATA RE De ADO Ve AI RES + de ee AE Due Eden 4,58 
Albuminoïdes (facteur 6,25)...........:.........::.....°: 30,62 
PROSDROPE 223-228 0 certe ie ee PO TRE NNSEERE 0,67 
SOUPE UE nn MN rm ae EU CN 0,38 
Cendres, UE TE RAT NN A RE 2,34 
Sucre(total} ee RER EEE PCR: 14,05 
Dextrose (sucre de raisins)..." 5.5 00e 11,70 
Saccharose (sucre de canne).-:,....:.:................: 3,39 
Extrait par Léther. 002 RSR ne RS : 15,22 
Indice d'iode'de l'extrait LAMSTNN SAME t49;61 


AEPPLER a également fait porter ses recherches sur les vita- 
mines pouvant se trouver dans la gelée royale et urace à des 
expériences de nourrissement de jeunes rats, il put y constater 
la présence d’une grande quantité de la vitamine B (soluble 
dans l'eau), alors qu'il n’y trouva que des traces de Ja vita- 
mine À (soluble dans la graisse). Citant HAWK qui a prouvé 
que le miel ne contient, lui aussi, que des traces de B, AEPPLER 
pense que ces traces doivent provenir du pollen, mais le 
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Dr HIMMER. en rendant compte du travail d'AEPPLER, admet la 

x | 3 
possibilité qu'elles soient produites par les sécrétions glandu- 
laires des nourrices. 
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IIT, — ANTAGONISME DES REINES 


49. — Dans tout élevage, naturel ou artificiel, la prenniére 
reine née tue toutes les autres à naître, dans leurs berceaux, 
à moins que l’on ait pris soin de les protéger, à l’aide de dis- 
positifs spéciaux (1). Pour ÿ parvenir, elle déchire les cellules 
qui les contiennent sur le côté, seul endroit vulnérable, le 
COCOn ne protégeant efficacement que la pointe de l’alvéole et 
elle larde ses rivales de son dard qu'elle enfonce de préférence 
dans leurs stigmates. Les ouvrières font le reste, en détruisant 
les cellules et en rejetant à l'extérieur les cadavres. Si les reines 
enfermées dans les alvéoles ne sont point encore formées, la 
reine née se contente de les mettre à nu et ne les perce pas de 
son aiguillon. 

Si plusieurs reines naissent ensemble, elles se livrent com- 
bat, sous le contrôle et peut-être l'excitation des abeilles, et la 

#æplus agile ou la plus vigoureuse sort victorieuse de la lutte. 


La rivalité des reines n'existe pas seulement chez les reines 
vierges, mais chez les reines fécondes, à un égal degré; chaque 
fois que deux reines quelconques se rencontrent librement, 
elles cherchent à se tuer, mais chose singulière, jamais elles ne 
périssent toutes deux. 


Il semble, dit HUBER, dans ses Nouvelles observalions sur 
les abeilles (T. I., p.175), que la nature n'ait pas voulu que leurs 
duels fissent périr les deux combatlantes et l'on dirail qu'elle a 
ordonné aux reines qui se trouvent face à face, ventre contre ventre, 
de se fuir, à l'instant même, avec la plus grande précipitation. 


(1) Quand des cellules sont édifiées naturellement, en vue de l’es- 
Saimage, ce sont les abeilles elles-mêmes qui défendent les reines, non 
encore nées, des attaques dont elles pourraient être l’objet. 
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En fait, elles s'arrangent toujours de façon à ce que l'une 
d'elles seulement reçoivent un coup d’aiguillon. 

L'antagonisme des reines n'est pas porté au même degré 
chez tous les individus, c’est ainsi que nous avons constaté 
qu'une reine italienne, nouvellement introduite, avait toléré la 
présence dans la ruche de plusieurs cellules royales operculées, 
que nous détruisimes nous-mêmes, peu de temps avant léclo- 
sion, pour éviter un combat ultérieur, dans lequel la reine 
féconde eut pu avoir le dessous (1). 

En effet, il arrive que dans une lutte entre une mère féconde 
et une reine vierge, cette dernière, à raison de son agilite, 
triomphe ‘de sa rivale alourdie par ses œufs, et ayant plus de 
peine à se servir dé son dard. (V. n°; 231 ets.) 


50. — BALDENSPERGER, daps l’Apiculieur d'octobre 1921 (2), a 
cité de nombreux cas de palestiniennes ayant toléré la présence 
concomitante de plusieurs reines dans la même ruche; il put 
même une fois retirer deux reines vierges d’une colonie 13 jours 
après l’éclosion et plusieurs jours après la fécondation, d'une 
de leurs sœurs. Il constata également que les abeilles d'une 


même ruche se divisent quelquefois en plusieurs groupes, 


avant chacun une reine féconde distincte. Mais, ce sont là des 
cas exceptionnels, dans lesquels, la mansuétude réciproque des 
reines n’est jamais de longue durée (3). 

Quoi qu'il en soit, si lon veut conserver et utiliser toutes 


les reines, provenant d'un même élevage, il est indispensable 


de connaitre, à peu près exactement, le moment où léclosion 
se produira, afin de le devancer et d'empêcher à temps la des- 
truction des cellules. 


(1) On serait porté à trouver dans cette observation un retour 
ancestral aux habitudes de l'abeille égyptienne (apis fasciata) qui tolère 
plusieurs vierges jusqu'à la fécondation de l’une d'elles. (V. n° 53.) 

(2) V. aussi Apiculture méditerranéenne, BALDENSPERGER, 1924, p. 90. 

(3) En 1907, le D' DEVAUCHELLE avait déjà signalé la coexistence 
accidentelle d'une jeune et d'une vieille reine dans la même ruche. 
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IV. — CRITERIUM DÜ MOMENT DE L’ECLOSION 


51. — Quand on connait l’âge des larves enfermées dans les 
alvéoles, on détermine à peu près exactement la date de la 
naissance des reines (V. n° 53). Cela est trés facile, si l'on pra- 
tique l'élevage artificiel sur cupules (V. nos 305, 309, 326, 335); 
qu'il s'agisse de greffage de larves dans des cellules artificielles 
(système Doolittle et Pratt), ou qu'il s'agisse d’amorces de cellu- 
les, contenant des larves, données aux abeilles pour être trans- 
formées en cellules royales (systèmes Alley, Barbeau et Perret- 
Maisonneuve). Comme, dans tous ces cas, on choisit soi-même 
les larves qui seront prises en nourrissement maternel, on 
connait par là même leur âge et par voie de conséquence la 
date des éclosions. 

Par contre, si l’on veut utiliser les cellules provenant de 
l'élevage naturel ou édifiées par les abeilles, après orphelinage 
provoqué sur les rayons mêmes et non sur des dispositifs mobi- 
les, la chose est moins aisée; cependant l'aspect seul de ces 
cellules pourra, ainsi que nous l’expliquerons plus loin, déceler 
l’époque de leur maturité. (V. n° 64.) 

En outre, si après avoir rendu ‘une ruche orpheline, on 
incite les abeïlles à transformer en alvéoles royaux certaines 
cellules d’ouvrières déterminées, garnies d’œufs où de larves 
d'âge connu, on connaîtra également la date de la naissance 
des reines. 

Pour déterminer les ouvrières à faire ainsi leur élevage, 
sur un point précis d’un rayon, on coupera à l’aide d’un 
couteau bien eflilé et chauffé, toute la partie basse de ce rayon 
bien garni de jeune couvain, à environ 2 ou 3 doigts de la 
traverse inférieure du cadre (V. fig. 44); ou bien, on pratiquera 
dans ce rayon des coupes rectangulaires d'environ 3 à 4 centi- 
mètres de hauteur, afin de donner aux ouvrières l’espace suffi- 
sant pour allonger leurs cellules. Si ces coupes sont faites sous 
une rangée de cellules ne contenant, par exemple, que des 
larves du premier jour, à l’aide des données qui suivront, on 
‘aleulera avec précision le moment de l’éclosion. (V. n° 298.) 


— GB 


On pourra également, à l’aide d’un bâtonnet tronconique, 
(V. fig. 55 D) élargir l'orifice d’un certain nombre de cellules 
situées au centre d’un beau rayon de couvain de construction 
récente et contenant des larves du premier ou du deuxième 
Jour. En brisant les bords de ces cellules, le plus bas possible, 
Sans foucher aux larves, on facilite le travail de transformation 
des abeilles qui édifient, de préférence, leurs cellules, sur ces 
bases élargies. (V. nos 303, 327, 330, 343, 365). 

Disons en passant, que, pour obtenir un élevage sélectionné, 
Il suffit de donner à une ruche rendue orpheline un rayon 
ainsi préparé, mais provenant d’une ruche de choix; en sup- 
primant ensuite toutes les cellules construites sur les autres 
‘ayons, On n'aura que des produits d'élite. 

L'âge du jeune couvain se déterminera d'après les indica- 
ions suivantes. 


V, — L'ŒUF 
D2. — L'œuf à la forme d’un petit bâtonnet blanc, on l’aper- 


çoit facilement, si, tournant le dos au soleil, on fait jouer ses 
rayons Jusqu'au fond des cellules. (V. aussi n° 361.) 


Il reste debout au fond de l’alvéole......... : lé 1er jour. 
I y est plus ou moins incliné... ERA TES MAT le 2e jour. 
[Pyéesteonuchéz 7 see ses e e e  leNO MOIIT 


(V6) 
VI. — LA LARVE () 


983. — Sous l'influence de la chaleur de la ruche (V. n° 83), 
l'œuf éclot et la larve naît au début du quatrième Jour (2). 
Elle n’est déjà plus rectiligne, mais se présente sous l'aspect 


(1) Nous ne parlerons, au cours de nos explications, que de la 
larve d'ouvrière et de reine. 

(2) Le froid, l'ouverture de la ruche, un défaut accidentel d’incu- 
bation, etc., peuvent retarder d’un jour l'éclosion. 
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d'un petit ver légèrement incurvé, avec une série de nodosi- 
tés. Très petite, et novée par les nourrices dès sa naissance, 
dans la gelée royale, [a larve du premier jour, la plus interes- 
sante pour l’apiculteur, avec celle du second jour, est assez 
difficile à apercevoir. L’œil exercé la devine plutôt qu'il ne 
la voit, dans les cellules, dont le fond est garni d’un enduit 
brillant et opalin. Sa longueur est à peine d’un millimètre et 
demi, lors de l'éclosion, mais à 12 heures, elle retrouve déjà la 
longueur qu'avait l'œuf. C’est alors qu'elle est bonne pour l’éle- 
vage provoqué. 

Dès le deuxième jour, elle se distingue déjà mieux, se 
recourbe en forme de croissant et est plus grosse. À 56 heures 
(âge maximum pour l'élevage), sa longueur excède légèrement 
2 millimètres et-sa largeur apparente centrale est inférieure à 
un millimètre (V. n° 551 et 361). 

Le troisième jour, elle grossit considérablement. Les extré- 
mités du croissant se touchent presque. 


Pendant ces trois premiers jours, les nourrices distribuent 
à toutes les larves indistinctement la gelée royale, nourriture 
richement protéique ou albumineuse, mais dès le second jour, 
cette gelée peut n'être pas donnée sans mélange aux larves 
communes et dès la fin du troisième jour, elles réservent exclu- 
sivement cette bouillie aux seules larves dont elles veulent 
faire des reines, tandis qu’elles donnent aux autres, une nour- 
riture plus vulgaire. (V, n° 4). 

Cette nourriture contient du pollen et du miel, et d'autant 
plus de pollen que la larve est plus âgée; les larves de mâles 
recoivent plus de pollen que celles d'ouvrières. (LEUCKART et 
CowaAX.) 

En cas d'élevage naturel, quelles larves les abeilles prennent- 
elles en nourrissement maternel? II semble difficile de répondre 
à cette question avec certitude. Nous avons cependant quelques 


ere 


bonnes raisons de penser que ce sont les larves de 12 heures 
au moins et ne dépassant pas 36 heures au maximum. Notre 
opinion est fondée sur la pratique d'abord, car, avec l'élevage 
artificiel ce sont ces larves qui sont les mieux acceptées (V. n°551) 
et aussi, sur des raisons d'ordre biologique. En effet, le savant 
professeur allemand ZANDER dans Bau der Biene (2° éd. p. 154) (1) 
expose en les corroborant les intéressantes observations de 
MEIER que voici: les premières ébauches des ovaires sont 
identiques dans les jeunes larves d'ouvrières et de reines du 
même âge; le nombre des tubes ovariens y est le même et les 
ovaires y croissent parallèlement pendant toute la vie larvale 
«(Wahrend der ganzen Rundmadenzeit) », mais, à partir de la 
deuxième journée du développement larval, on constate des 
différences très importantes entre l’ouvrière et la reine. Depuis 
ce moment, l'accroissement des ovaires se ralentit considéra- 
blement, dans la larve de l’ouvrière et ZANDER en conclut qu’à 
dater de cet instant, il est impossible de muter une larve d'ou- 
vrière en une reine parfaite. Pour logique que soit cette conclu- 
sion, elle est à notre avis un peu trop radicale et se heurte aux 
déductions tirées de lexpérience. En effet, si l'on provoque 
l'élevage par l’orphelinisation d’une colonie, en donnant à cette 
dernière le choix entre des larves d’âge différent pour l'édifi- 
cation de cellules de sauveté, on observe que le plus souvent 
les larves de 12 heures sont délaissées et que l'élevage se reporte 
presque exclusivement sur les larves de 12 à 36 heures d'âge; on 
constate, en outre, que pratiquement les reines issues de larves 
prises en nourrissement maternel au-dessus de 24 heures d'âge 
jusqu’à 36 heures maximum sont excellentes. Il est donc certain 
que le léger retard intervenu pendant les 6 heures qui courent 
de la 24e à la 36° heure, dans le développement des ovaires 
de l’ouvrière appelée à devenir reine, est vite rattrappé. 

On admet généralement que la reine pond elle-même dans 
les cellules royales préparées en vue de l’essaimage, et que 


(1) Voir aussi le propre bulletin de ZaNbER, LÔSCHEL et MEIER, 
Zeitschr. f. ang. Entom., vol. HT, cahier I, 1916. 
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dans les autres cas, les abeilles étirent et transforment en cel- 
lules royales des cellules d’ouvrières contenant des larves ou 
transportant des œufs ou des larves d'un point quelconque 
de la ruche dans des alvéoles royaux construits par elles. 
(V. n° 82). Ce transport longtemps contesté ne paraît plus 
niable en présence des observations précises faites par les api- 
culteurs les plus sérieux. Quoi qu'il en soit, si, le plus souvent, 
dans les cas autres que celui de l’essaimage, les ouvrières 
prennent en nourrissement maternel des larves du premier 
jour, et aussi du deuxième jour, elles peuvent, en cas d’ur- 
gence, d'orphelinage par exemple, poussées par le désir d’avoir 
le plus tôt possible une nouvelle reine, ou simplement par 
erreur, adopter des larves du troisième Jour et si ces dernières 
ont déjà reçu de la nourriture commune, les reines qui naîtront 
pourront être de qualité inférieure (4). 

LANGSTROTH 6t DADANT, dans l’Abeille et la Ruche, un des 
meilleurs traités d'apiculture qui ait été écrit, ne font pas cette 
réserve, quand ils disent : 


Une larve du premier ou du deuxième jour et méme du troi- 
sièéme jour peut produire une reine d'égale valeur. 


Mais ils ajoutent : 


On a même remarqué que les reines naissant les premières, 
c'est-&-dire provenant de larves plus âgées, élaient plus grosses el 
mieux portantes que les autres, que leur alvéole élail plus gros. 
Quand aux larves du quatrième jour ou plus, les abeilles ne les 
prennent jamais en élevage maternel, car on n'a jamais vu de 
reine nailre avant l'expiration d'un délai de 10 jours après l'en- 
lévement de la mère. 


Le D' MILLER, de son côté, a publié les résultats d’une expé- 
rience qu'il fit en 1889, desquels il crut pouvoir conclure que 
les abeilles élèvent fort bien des reines avec des larves de plus 


(1) C'est ScHiracH qui a découvert que les larves d’ouvrières étaient 
SuSceptibles d’être transformées par les abeilles en larves royales. 
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Le œufs du mème jour fut confié à une ruche orpheline privée de 
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jeune couvain et l’exänien de cette ruche pratiqué de jour en 
jour et même d'heure en heufe, permit de Constater qué les 
abeilles operculèrent certaines cellules deux jours blus tard que 
d’autres. MizLER en déduisit que des larves prises en nour- 
rissement maternel devaient avoir 4 jours et plus. 

Nous allons chercher à concilier ces deux opinions en 
apparence contradictoires. 

À l'une comme à l’autre, nous reprocherons d'être trop 
absolues, et aussi de s'appuyer sur des faits discutables. 
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Tout d'abord, il nous a été donné plusieurs fois de consta- 
ler des naissances avant lexpiration d'un délai de 10 fois 
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24 heures depuis l'enlèvement d'une reine. 

f: Sans doute, ces naissances anticipées peuvent s'expliquer 
par unè avance prise par la métamorphose de la nymphe, sous 
l'influence d'une qualité ou d'un excès de nourriture donnée à #: 


j la larve ou d'une température exceplionpellement favorable, À 
| avance variable atléignant jusqu'à 36 heures, mais celte expli- $ ! 
cation ne nous parait pas satisfaisante pour tous les- cas, Ë j 
| (V. n° 56.) ' 
l D'autre part, l’expérience de MiLLER n'est pas non plus F à 
; concluante, car tout éleveur sait qu'en visitant fréquemment ; : 
Het une ruche en période d'élevage, on entrave le nourrissement L 
1 de certaines larves et que l’on crée des retards fort apprécia- cs + 
bles, sans compter que l'éclosion des œufs est elle-même, nous : É 
13e l'avons dit, retardée par leur refroidissement; dans les condi- E L 
tions où l'expérience fut faite, avec une ruche ouverte plusieurs i pl 
fois par jour, nous ne voyons rien de surprenant à Ce qu'un « à 
ï retard de deux jours $e soit produit. ; Li 
Ê Et, pour conclure, nous dirons qu'en principe, les larves 4 
| du quatrième jour et plus ne Sont pas prises en noufrisse- à 
ment maternel par les abeilles, mais, qu'exceplionnellement, 3 | 
elles peuvent l'être: et, Comme au surplus, üne avance dans la 5 AT 
transformation de la nymphe est susceptible de se produire, il £ 4 
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sera toujours prudent, au cours des opérations d'élevage d’en- 
visager, dans le calcul des délais, la possibilité de l’une ou 
l’autre de ces éventualités, puisque; pratiquement, elles condui: 
sent aux mêmes résultats. (V. nos 58, 351 et 361.) 


* 
# * 


Le quatrième jour, la larve présente la même forme que le 
troisième, mais elle est b aucoup plus grosse. Elle apparaît 
alors Comme un gros ver blanc. La bouillie dont elle se nourrit 
disparaissant sous elle, n’est presque plus visible. 


Le cinquième jour, la larve Srossit encore et, en s’allonseant 
me. 3 Fm : 


se replie sur elle-même. (V. fig. 3.) 


Suivant les circonstances, (température, miellée plus ou 
moins forte, nourrissement, lréquence des visites, etc 
culation de la cellule a lieu à l'expiralion du cinquième jour, ou 
seulement dans le courant du sixième (1). 

Pendant une journée et démie, la larve enfermée dans son 
alvéole operculé et allongée y file son COCON, 


pour rendre cet 
alvéole plus résistant. 


Le cocon assez solide à la pointe de la partie inférieure 
la cellule diminue rapidement d'épaisseur et il en résulté 
qu'après la transformation de la larve en nymphe, la tête et lé 
corselet de cette dernière et plus tard de la reine naissante 
sont seuls protégés à l’exélüsion de l'abdomen. 


de 


HUBER a expliqué que la larve royalé ñe tapissait dé soie 
que la pointe de sa cellule, par ce fait qu'elle réste pendarñit le 
lilage suspendue dans le vide par ue repli de sa üceue, tandis 
que sa tête travaille. 


() L’opercule est constituée d'un mélano 


| | | c ge de cire et de pollen 
1} perméable à l'air. Après l’ope 
| prend la place de sa queue. 


reulation la larve se retourne et sa tête 
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TABLEAU DE L'ÉTAT LARVAIRE (REINES ET OUVRIÈRES) 
La larve est un petit ver in- 
curvé, noyé dans la gelée. 
Il est à peine ne (lon- 
dueur de 1) 2050) 


1er jour (4me depuis la ponte 
de l'œuf). 


| Elle prend la forme d’un crois- 
sant baignant dans la gelée 
(longueur 2 1}, à 26 b.). 


2me Jour (one depuis la ponte 
de l'œuf). 


Elle grossit, ses extrémités se 


3me jour (6e depuis la ponte 
| rapprochent. 


de l'œuf). 

Son apparence devient celle 
d'un gros ver blanc, sous 
lequel la gelée disparait. 


{me jour (7me depuis la ponte 
de Fœul). 


Elle épaissait encore, se re- 


5ue jour (8me depuis la ponte 
pliant sur elle-même. 


de l'œuf). 
Operculation et filage du co- | 

con (sous réserve de retards 
possibles). 


Gme jour (9me depuis la ponte 
de l'œuf). 


VII. — LA NYMPHE 


55. - Après le filage du cocon, la métamorphose de Ja larve 
en nymphe s'effectue, le plus souvent, en 5 Jours, pendant les- 
quels les ouvrières renforcent extérieurement la cellule et 
entretiennent, autour d'elle, la chaleur nécessaire (V. n° 64 
et 128): 

La nymphe, après un nouveau délai de # Jours, se trouvant 
ransformée en insecte parfait, l'éclosion se produit. 


VII == TL'ÉCLOSION 


96. — La jeune reine, pour sortir de sa prison, découpe à la 
pointe même de la cellule, en plein cocon, c’est-à-dire à la 
partie la plus résistante de l’alvéole, une rondelle circulaire, 
qui souvent y reste maintenue comme par une charnière et 
sort aidée par les ouvrières, qui, la veille, quelquefois même 
l’'avant-veille, ont enlevé la couche de cire qui renforçait la 
pointe du cocon, afin de faciliter l’éclosion. 

Le mécanisme de cette dernière n’a pas été expliqué : il ne 
peut S'agir, à notre avis, d’un découpage proprement dit du 
cocon, Car les mandibules de reines ne sont pas tranchantes. 
Nous avons, plusieurs fois, fait naître des reines dans notre 
main, averti de l’imminence de. l'événement prochain de l’éclo- 
Sion par un crissement particulier, nettement perceptible à 
distance et nous avons été toujours étonné en constatant qu’en 
dépit de l’attention la plus soutenue, la rondelle du cocon se 
Soulevait soudainement, sans que rien, auparavant, n'ait décelé 
Son emplacement, ni l'état d'avancement du travail. Nous en 
avons conclu que la reine devait serrer ses mandibules pour en 
former une pointe et user le cocon, en imprimant à sa tête un 
mouvement de va-et-vient. Ainsi s'expliquent le crissement 
entendu provenant de la déchirure des fils de soie et aussi, la 
formation de la charnière constituée par la partie de la circon- 
férence de la rondelle située derrière la tête de la reine, qu'elle 
ne peut atteindre dans ses mouvements tournants. 

C'est du seizième au dix-septième jour, dans des conditions 
atmosphériques favorables, qu'a lieu la naissance. 

Des visites fréquentes, surtout si la température est fraîche, 
Apporteront quelques retards dans les délais normaux, et en 
sens inverse, si le temps est très chaud et si la miellée abonde, 


. Il se produira une avance pouvant être de 24 et même de 


36 heures. (V. n° 53.) 
97. — Le tableau suivant résumera utilement les différentes 
phases du stade cellulaire normal, 


| 
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TABLEAU DU STADE CELLULAIRE (REINE) 


— Incubation de l'œuf. 3 jours (sauf retard) J 9 


— État larvaire (us- 
qua l'operculation 


de la cellule). - . DJ JOUTS à + JOUTS J OS 
— Filage du cocon, .<, 1 jour à ft jour Ko" ou 1% 

Du filage du cocon à 

la métamorphose en | 

HVMDHC ee 22.20 3 jours [ARS PA) D 
— De la métamorphose 

à la naissance ,..... 4 jours Î [ 

16 ou 17 

Très exceptionnellement des reines naissent 

avec un jour d'avance. 1» 


IX. — CALCUL DES DÉLAIS D'INCUBATION 


58. — Pour fixer les idées, prenons un exemple. Supposons 
qu'une ruche soit rendue orpheline le 1 mai, à 10 heures. Si 
les abeïlles, dès leur orphelinage, prennent en nourrissement 
maternel des larves venant d’éclore, et, si tout se passe norma 
lement, comme l'alimentation des larves dure Jours, ce sera, 
dans la matinée du 6 mai (sixième jour depuis l'orphelinage, 
neuvième jour depuis la ponte des œufs) que les cellules seront 
operculées, et ce sera, à partir du 14 mai (1f heures), c'est-àa- 
dire 15 jours complets expirés depuis la ponte, que les reines, 
à l'état d'insectes parfaits sortiront de leurs cellules. 

Dans cette hypothèse, pour devancer les naissances, il fau- 
drait donc préleverles cellules, au plus tard. le 13 mai, c'est-à- 
dire 12 jours révolus depuis lorphelinage (autrement dit, le 
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treizième jour). Mais, nous avons vu qu'une avance de 2{ et 
même 56 heures est susceptible de se produire, et d'autre part, 
si les abeilles ont pris en nourrissement maternel, non plus, 
comme nous-lavions d’abord supposé, des larves naissantes, 
mais bien des larves du deuxième ou même du troisième jour, 
les éclosions, dans cette nouvelle hypothèse, pourront se pro- 
duire 2 ou 3 jours plus tôt, voire même davantage, et alors, ce 
serail le 9 mai (neuvième jour de l’orphelinage), qu plus tard, 
qu'il faudrait prélever les cellules pour ne pas arriver Lrop tard. 

Mais, envisageons encore une autre hypothèse. Supposons 
que ce soit, non pas des larves, mais des œufs fraichement 
pondus, que les abeilles aient pris en nourrissement maternel, 
lors de leur orphelinage le 1° mai; dans ce cas, les premières 
reines ne naïîtraient, au plus tôt, et en leur supputant une 
avance de 24 heures, que le 15 mai et si le temps était froid, les 
naissances pourraient ne Commencer que vers le 18 mai. 

Par ces exemples, on saisit qu'une différence de 4 à 5 jours 
peut se produire dans les délais. Or, si l’on enlève trop tôt les 
cellules, elles ne sont pas müres, on risque de provoquer la 
mort de la nymphe insuffisamment couvée, ou de voir détruire 
les alvéoles eux-mêmes par les abeilles à qui on les donne. Par 
contre, si l'on attend trop et si une éclosion se produit, on 
s expose à perdre toutes les autres reines de l'élevage. 

On voit l'importance qu'il y a à connaître l’âge des larves ou 
a déterminer la plus ou moins proche maturité de la cellule 
par son aspect même ; en {ous cas, si un doute existe, il sera 


plus prudent de devancer plutôt que de dépasser les délais. 


On admettra le neuvième jour (et tout au plus, le début du 
dixième) à compter du jour de lorphelinage comme un terme 
moyen, pour lentlévement des cellules avant léclosion de la 
première reine, sous réserve d’une attentive surveillance, pour 
parer à l'éventualité d'une naissance avancée (V. n°53 et 56). 


X, — LA CELLULE 


99. — En cas d'incertitude sur le point de départ de l'éle- 


… vage, le développement des cellules fournira, par lui-même, 


AU 


des indications précises sur l'âge des larves, nymphes ou chry- 
salides qu'elle contiennent et sur leur degré d'avancement. 
Puisque comme on le sait, les cellules royales sont operculées 
le neuvième jour (à compter de la ponte de l'œuf), en surveil- 
lant leur formation et en notant la date de loperculation, on 
en déduira l'âge des larves qu’elles renfertuent, et, en les enle- 
vant 6 ou 7 jours après, on est certain de les prélever à temps, 
puisque, normalement, l'éclosion a lieu de 7 à 8 jours après 
l'operculation. 


60. — Certains apiculteurs utilisant les cellules naturelles, 
les repèrent des qu'ils constatent FPoperculation, à l'aide d'épin- 
oles à tète ronde en verre, de couleurs différentes, qu'ils piquent 
dans leur voisinage, d’autres, font des marques sur le bois des 
cadres (chaque couleur ou chaque marque correspondant à un 


jour de la semaine). 


La simple inspection des cellules, au surplus, fournit dans 
tous les cas, à un apiculteur expérimenté, les indications les 
plus utiles. 


61. — Le nombre des alvéoles royaux construits au cours 
d'un même élevage est très variable, il dépend des éléments les 
plus divers tels que la miellée, la température, la force de la 
ruche (1), le nombre des jeunes abeilles (2), mais il dépend 
aussi considérablement de la race de la colonie. Les races 
orientales paraissent être les plus fortes éleveuses et grandes 
bâtisseuses de cellules royales. Les italiennes n’en édifient pas 


un très grand nombre ; par contre, les chypriotes, les cauca- + 


siennes, en construisent souvent plus de 60, les tunisiennes 
encore plus (V. n° 349), les algériennes les bâtissent par cen- 
taines. 


62. —— La couleur de la cire dont sont faites les cellules roya- : 


(1) D'après BEerrranp, ce seraient les colonies moyennes qui en 
élèveraient le plus : cette opinion est sérieusement controversée. 

(2) Les cellules bâties en vue du renouvellement d'une reine vieillie s 
sont en général très peu nombreuses. 


Fig. 4. — Cellules maternelles ou rovales. 


— Embryons de cellules., 


— 
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Cellule operculée et non encore renforcée. 

Cellule operculée et renforcée. 

Cellule déchirée sur le côté, dans laquelle la reine à été tuée par 
une rivale. 

Cellule déchiquetée à la pointe, d’où la reine a été expulsée vio- 
lemment par les abeïlles. 

Cellule déjà operculée détruite par les ouvrières restreignant 
leur élevage. 

Cellule d’où une reine vivante est normalement sortie. 

Cupule d'une cellule rongée et expulsée de la ruche par les 
abeilles après un élevage de reine. 

Aspect particulier souvent pris par les cellules royales avec le 
mode d'élevage de l’auteur, 
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…. les est sans intérêt; elles sont construites, en effet, non avec de 
- Ja cire secrétée par les cirières, mais avec celle du voisinage, 
… étirée et travaillée par les ouvrières. Si cette cire est vieille et 
È brunâtre, les cellules seront de couleur foncée, et elles seront 
…_ de teinte claire, si le rayon qui les porte est neuf. 

é On remarquera, cependant, que les aléoles royaux sont 
- faconnés de préférence sur les rayons de cire claire nouvelle- 
ment construits, sans doute, à raison de ce que-cette cire est 
4 plus malléable. 

63. — Les cellules de reines se rencontrent généralement, 
dans la partie basse des rayons et presque jamais au-dessus de 
leur ligne médiane (1). 

Lorsqu'elles sont construites sans hâle, en prévision de 
l’essaimage, elles occupent, habituellement un emplacement 
permettant leur allongement sur le bord des rayons, tandis que 
les cellules de sauvelé bâties rapidement, en cas d’orphelinage, 
se rencontrent jusqu'au centre des cadres, partout, somme toute, 
où peuvent se trouver des larves susceptibles d’être prises en 

… nourrissement maternel. 
M 64. — Jusqu'au moment de leur operculation, les cellules 


M royales sont relativement lisses; très délicates dans cet état, 
M qui se prolonge quelque peu après le cachetage, elles se frois- 
Fe sent sous la plus légère pression, et leur moindre défaut com- 
Fe promet le développement de l’insecte. Les ouvrières obvient 
“4 elles-mêmes à cet inconvénient en surchargeant de cire les 
| alvéoles operculés, elles épaississent fortement leur pointe et 
ln tantôt renforcent leur pourtour de grosses arêtes rappelant 
vaguement, par leur contexture enchevêtrée la forme hexa- 
- gonale des cellules d’ouvrières (V, fig. 4), tantôt le constellent 
dl. de petits trous ronds réguliers, notamment en cas d’essaimage. 

Les cellules royales à la suite de ce travail prennent les for- 
| - mes les plus diverses, elles acquièrent une certaine solidité qui 


(1) Dans l'élevage artificiel, ce sont les cellules placées le plus haut 
dans la ruche éleveuse, au contraire, qui prospèrent le mieux. 


Pr 


es ee 


les rend moins vulnérables, et partant, bien plus maniables, 
on les dit alors renforcées. Dès le septième jour, le pourtour des 
alvéoles est en maints endroits guilloché et ciselé, et lépais- 
seur de la cire à ces endroits est grandement diminuée, en- 
fin, la veille de l'éclosion, souvent même l’avant-veille, les ou- 
vrières préparent exode des reines, en rongeant la cire dont 
elles avaient surchargé les pointes des cellules ; elles mettent 
ainsi presque à nu l'extrémité du cocon. C’est là, l'indice le plus 
caractéristique de la malurilé de l'alvéole : sa pointe apparaît 
alors plus lisse, bien arrondie el de couleur plus roussätre que le 
reste de la cellule, d'un ton tirant sur la nuance cuir. Elle semble 
parfois diaphane et, de fait, placée à contre-jour, elle décéle 
les mouvements de la reine occupée à sectionner le cocon qui 
lemprisonne. En prêtant loreille, on peut l'entendre et, sous le 


doigt sentir ses mouvements, 


65. — Le volume des cellules de reines n’est pas un élé- 
ment dont on doive se préoccuper outre mesure, leurs dimen- 
sions moyennes sont : 25 m/m de longueur et 8 m/m de dia- 
mètre ; sans aucun doute, les plus longues et les plus grosses 
cellules renferment certainement les plus belles reines, mais, 
comme l’insecte ne remplit jamais son berceau qui contient 
presque toujours, nous l'avons dit, de la gelée royale en exceés, 
une reine excellente peut parfaitement naitre d’une cellule 
moyenne : on ne rejettera donc que Îles alvéoles particulière- 
ment exigus ou difformes (1). (V. n° 16.) 

C'est ainsi que certaines cellules très longues mais minces et 
étriquées sur toute leur longueur, quelquefois même plus ren- 
flées à leur pointe qu’au centre doivent être considérées comme 
anormales, et éliminées. 

On remarquera, en tous cas, que les cellules en formation 
pour l'élevage ont une forme allongée, qui contraste avec les 
contours arrondis de certaines petites cellules courtes que 
nous appellerons des embryons de cellules, dont la présence 


(1) Les cellules naturelles sont généralement moins grosses que les 
cellules artificielles. (V. n° 569). 
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ASPECT DES CELLULES ROYALES (V. fig. 4 et n° 66) 


— Cellule ouverte, allongée à bords } | 
droits. Préparation à l’essai- 
mage ou au rempla- 


— Commencement de cellule à non de la mère. 


bords droits. 


: | 1, ne reine y est en for- 

- Cellule operculée. = 
mation. 

— Cellule petite, mal formée ou 

trop longue et plus grosse au 


bout qu'au milieu. 


} La reine en formation 
est probablement dé- 
fectueuse. 


— Cellule allongée ayant à sa se 
une ouverture circulaire sl 


lière, à section très nette. 


— Rondelle régulière découpée à 
la pointe de la cellule, yadhérant / 
encorecomme parune charnière, 
quelquefois même remise en 
place, ce qui donne à l’alvéole | 
l'apparence d’être clos. 


La reine est sortie vi- 
vante et libre. 


— Cellule allongée operculée mais pas Eic ie ss 

déchirée sur le côté. à à 

vale. 

— Cellule allongée déchiquetée ir- 

régulièrement et souvent en zig- 

zags à la pointe. | La nymphe ou la reine 
>» a été tuée et évacuée 
— Cellule complètement vidée et | bar les abeilles. 
rongée sur un Côté, le cocon res- 
tant intact. 


truit une cellule com- 
mencée ou achevée, 
soit qu'elles aient re- 
noncé à l’essaimage, 
soit qu'elles aient res- 
treint leur élevage, ou 
aprés naissance de la 
reine. 


— Base de cellule présentant l’as- 
pect d'une coupe épaisse. 


— Base de cellule affectant la forme / 
d'une cupule de gland, expulsée 
ent à l'extérieur de la AO. 


ra abeilles ont dé- 
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dans les ruches n’a aucune signification particulière: Il n’en est 
pas de même d’autres aspects des cellules royales qui décèlent 
par eux-mêmes ce qui se passe ou ce qui s’est passé dans la 
colonie. 


66. — Nous résumerons, dans le tableau que l'on trouvera à 
la page suivante, les indications susceptibles d’être tirées de la 
forme extérieure des cellules. 


XI. — MANIPULATION DES CELLULES 


67. — Les cellules de reines sont très délicates et né doi- 
vent être maniées qu'avec les plus grandes précautions. 

Avant tout, on leur 
évitera les heurts et les 
chutes qui causeraient 
inévitablement la mort 
de l'insecle, — On se qar- 
dera donc bien de secouer 
les rayons sur lesquels se 
trouvent des alvéoles 
royaux, pour en faire 
tomber les abeilles. On 
brossera doucement ces 
dernières, avec une plu- 
me, de l'herbe, ou une 
balavettespécialé. Quand Fig. 5. — Boîte ouatée pour la récolte 
les cellules saront dés des cellules découpées. 
chées du rayon, on {es liendra légèrement, du bout des doigts; 
sans les presser, etsurtout on ne les laissera pas tomber à terre: 

Elles ne seront jamais couchées mais maintenues dans la posi: 
ion verticale ; enfin, on les préservera des ardeurs du soleil el 


du froid. 

Il est facile de construire une boite à compartiments ouatés, 
pour la récolte des cellules. La figure 5 représente le modèlé "41. 
que nous avons adopté. Cette boîte est munie d’un couverclé 4 
qui garantit les alvéoles des chocs et des intempéries. Dans le “ . 


sr — 


Cas où ils ne seraient pas utilisés immédiatement, ils devraient 
ètre maintenus à une température de 25° à 300. 


XII, — DESTINATION DES CELEULES 


68. — Dés l'operculation des cellules, on songera à les utili- 
ser, soit en les distribuant à des ruches ou nüclei préparés 
pour les recevoir ; soit en les faisant mûrir dans une colonie 
où elles seront protégées contre les attaques dé la reine, tandis 
que de nouvelles cellules commencées,; ou des cellules artifi- 
cielles, ou des amorces leur sont substituées pour être conti- 
nuées dans la ruche d'élevage ; soit en les donnant, sous pro- 
tecteurs, à des ruches orphelines depuis moins de 24 heures ; 
ou à des nuclei d'élevage et de fécondation avant encore leur 
reine (également sous protecteurs), en vue de la fécondation 
successive ; soit en les mettant en cage, jusqu’à l'éclosion, pour 
profiter ensuite des reines vierges. (V. n° 120.) 

Ces différentes situations seront étudiées tour à tour, au 
cours de cet ouvrage. 


A. — DESTRUCTION DES CELLULES 


69. — Les cellules royales étant parfois détruites, sans cause 
apparente, dans une ruche d'élevage, il est intéressant pour 
l’apiculteur de connaitre les cas où cela se produira. 

Cette destruction a lieu le plus souvent : 


1° Lorsque la miellée’ cesse brusquement et qu'une période 
de mauvais temps persistant lui succède: dans ce cas, les abeil- 


les restreignent, parfois, leur élevage, par prévoyance, et dé- 


uisent un Certain nombre de cellules. (V. n° 45.) 
2° Lorsque de violents orages viennent à éclater, les nym- 


-phes avortent parfois dans leurs cellules. CRÉPIEUX-JAMIN Nous 


4 communiqué de curieuses observations faites par les frères 


FoLoppe, apiculteurs normands, tendant à démontrer que l'orage 


influe sur l’éclosion des reines, Comme sir celle des poussins. 


# Lorsque l'éleveur, par maladresse, écrase ou lacère une 


00 


cellule et met, par là même, la gelée royale de cette cellule à la 
portée des abeilles, l'odeur de cette gelée les énerve et, après 
l'avoir absorbée, elles détruisent d’autres cellules pour se re- 
paitre de la bouillie qu'elles contiennent. 

4 Lorsqu'une larve meurt dans sa cellule, cette dernière est, 
la plupart du temps, supprimée. 

o0 Lorsqu'une jeune reine, revenant de son vol nuptial, 
entre, par méprise, dans une ruche d'élevage, si, par hasard, 
elle n'est pas mise à mort par les abeilles, son premier soin 
est de détruire les alvéoles royaux. 

6° Lorsqu'en visitant une colonie éleveuse, on laisse trop 
longtemps ses rayons à découvert et qu'un pillage commence “ff 
à s'organiser, les abeilles de cette colonie, en fureur, détruisent n 
elles-mêmes les cellules royales. | 

7° Lorsque l’on pratique l'élevage successif, si lon ne prend 
pas soin de rendre de jeunes abeilles, après la première série, 
à la ruche d'élevage, les ouvrières trop vieilles pour faire de 
bonnes nourrices suppriment souvent une partie des alvéoles 


royaux commences. | 

80 Après la naissance d’une première reine, les cellules royales 1 : 
sont toujours détruites à bref délai par la reine qui vient de 1 
naître, ou, à son défaut, par les ouvrières, excepté en cas d'’es- 4 
saimage. Dans cette hypothèse, les abeilles, au contraire, pro- 
tègent les cellules contre les attaques de la reine. | 


I. 
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Période suivant la naissance (reines vierges) n: 


.-— CHANT'DES REINES 


70. — Si les cellules royales d’un même élevage n'ont pas 
été prélevées le neuvième ou le dixième jour pour être utilisées 
directement ou mises en nuclei, nous avons vu qie la premiére 
reine née mettait immédiatement à mort toutes ses rivales au 


SES To RUES 
La 
berceau; mais, cela ne peut avoir lieu, quand les abeilles elles- 
mêmes les défendent en vue de l’'essaimage ou du remplace- 
ment de leur reine vieillie, ou, quand l’apiculteur les à mises à 
l'abri, dans des cages ou des nourriceries (V. nos 173 et S.), OÙ 
sous des protecteurs (V. nos 146 et S.). Quoi qu'il en soit, s’il ya 
coexistence dans la même ruche, de cellules prêtes à éclore, 
avec une première reine née, te que l’on est convenu d'appeler 
le chant des reines se produira. | . j 

En écoutant attentivement, pendant quelque temps, auprès 
de la ruche éleveuse, on entendra, surtout le SOIr, au milieu 
du bourdonnement, un lèger cri rappelant celui du grillon, 
répété plusieurs fois, et devenant plus bref. Aussitôt a près, 
d’autres cris plus sourds et comme étouffés semblent lui 
répondre. 

À en croire de savants écrivains, pour qui le langage des 
abeilles (?) n’a pas de secret, les premiers de ces sons seraient 
émis par la reine née Pour manifester sa haine à l'égard de ses 
Sœurs qui, du fond de leurs cellu les, répondraient en poussant 
des cris d’effroi. Huger à observé qu’au moment où la reine 
née fait entendre son Chant, toutes les abeilles de Ja ruche gar- 
dent l’immobilité la plus complète. | 

Le chant de la reine est produit par le frottement de ses 
ailes l’une sur l’autre, à la façon de deux lames de Ciseaux, 
d'après ARMBRUSTER, mais il Y a, Sans doute encore beaucoup 
à apprendre à ce sujet, surtout au point de vue de la méca- 

nique du procédé. ARMBRUSTER a même fait connaitre que 
lon peut voir chanter les ouvrières du bourdon Bombus, 
Quand elles récoltent le pollen, notamment sur les leurs de 
l'églantine (Archiv für Bienenkunde, vol. 4, 1992;p: 19): 

Quant à l’apiculteur, il apprend, par le chant des reines, 
Sans être obligé d'ouvrir sa ruche, que la première naissance 
est un fait accompli et n’en cherche pas plus long. 


11. — Lors de leur naissance, les Jeunes reines sont quel- 
.Mquefois aussi Brosses que les reines fécondes et ponde 


| Il. — ASPECT ET CARACTÈRE DES REINES VIERGES 
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mais, peu à peu, leur embonpoint disparait et Kientôt elles se 
distinguent fort peu des ouvrières. Elles s’en différencient 
cependant par leur forme : leur corselet est, en effet, plus 
bombé, comme bosselé, il est très velu pendant leur premier 
âce; leur abdomen est plus long, ce qui fait paraitre leurs ailes 
plus courtes, il est, en outre, plus grêle à la partie supérieure 
le reliant au corselet et cela Igur donne la fine taille d'une 
a. toujours brillant, cet abdomen est souvent plus clair. 
(V.H80:) 

Les pattes postérieures des reines sont complètement diffé- 
rentes de celles des ouvrières; elles ne possèdent pas de 
brosses el, pour ainsi dire pas de corbeilles. Les pattes d'ar- 
rière ont un aspect plus ténu et paraissent plus longues que 
celles des abeilles, elles sont d’un ton plus clair, plus roussatre 
et semblent comme bronzées. C'est cette dernière particularité 
qui les fait le plus souvent rec onnaitre. En outre, la trompe 
des reines est beaucoup plus courte que celle des ouvrières, €t 
leur aiguillon, qui n'est pas droit comme celui de ces dernières, 
mais recourbé et plus long, ne leur sert que contre leurs 
rivales (1). ù 

Les zoologistes considèrent le dard des femelles normales 
hyménoptères comme un organe non pas seulement de défense 
mais de ponte, un oviposileur, et miss ANNIE D. BETTS, le 
savant auteur de Pralical Bee Analomy (1925) nous écrivant 
sur ce sujet nous démontra que € ‘est une nécessité anatomique 
et mécanique pour la reine d'abeille notamment, d'employer 
son dard comme ovipositeur, il suffit en eflet, de regarder une 
des figures de son ouvrage (fig. 33, planche VIT) où elle a des- 
siné, sous le microscope, le dard d'une reine ef ses annexes, 
pour en être convaincu. 

Vous verrez, écrivait-elle, que l'œuf sort entre le dard, les deux 
palpes et le sternum du ?° segment abdominal (dernier visible), 


L' 


FA 
Led | 


comme entre quatre glissières. J'ignore si la difjicullé que parait 


(1) Les sacs à air ou sacs trachéens des reines sont moins impor- 


tants que ceux des ouvrières, c'est Ià sans doute qu'il faut trouver lan 


raison du manque d° aptitude au vol des reines. 


2] 
n 
“ 
1 
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rencontrer l'ouvrière pondeuse & placer ses œufs au fond des 
cellules provient du fail que son dard est {trop droil ou de celui 
que ses palpes dégénérées sont lrop courtes, mais les zaologistes 
admettent que le dard des ouvrières n'est qu'une modification de 
l’ovipositeur des femelles normales. 


En l'absence d'observations contraires duement contrôlées, 
il est permis d'affirmer que les reines ne piquent jamais 
l'homme. Root, dans son A. B. GC. (p. 398) signale, par contre, 
qu'elles le mordent souvent de leurs puissantes mandibules avec 
une certaine méchanceté, nous n'avons pu en faire l'expérience, 


ne maniant jamais les reines de telle facon que la chose fut 


possible. 

Les reines vierges sont extrêmement craintives et même 
sauvages; à la moindre alerte, elles fuient d’une façon désor- 
donnée, parcourant les rayons avec une agilité surprenante 


+ gagnent vivement les parois ou le fond de la ruche, ce qui 


Sifef 


rend Jeur recherche singulièrement difficile. Elles ne se tien- 

nent pas sur le couvain. (V. n° 81.) 
Dès qu'elles sont en état de marcher, elles parcourent les 

rayons, leur instinct les poussant à chercher si elles n’ont pas 


He une rivale déjà née ou encore au berceau. 


Les jeunes reines sont incapables de voler les deux premiers 


- jours de leur vie, c'est seulement le troisième jour qu'elles 
peuvent se servir de leurs ailes. 


À partir de ce moment, jusqu'à leur fécondation, il n’est pas 


- rare qu'elles s’envolent au cours d’une visite, mais, dans ce 


Cas, il suffit d'attendre quelques minutes et elles reviennent 
-se reposer aux environs du point d’où elles étaient parties. Les 
ouvrières n'ont, pour ainsi dire, aucune considération pour 
les reines vierges, ni aucune des attertions dont elles entourent 


les mères fécondes. 


% 


IT. — DESTINATION DES REINES VIERGES 


72. — Les reines vierges peuvent être introduites dans des 
ruches orphelines pendant les trois premiers jours de leur 


Fe 


0 


existence (V. nos 196 et s.), mais, passé ce délai, leur acceptation 
par de fortes colonies est pour ainsi dire impossible, tout au 
plus, risquera-t-on de les offrir à de jeunes nuclei d'humeur 
moins rébarbative, pendant quelques jours encore, après quoi, 
elles n’ont plus aucune valeur (1). | 

Il est, d’ailleurs, dans tous les cas, plus aisé et plus sûr de 
faire accepter une cellule mûre qu’une reine née : il sera donc 
plus profitable, chaque fois qu'on le pourra, de donner aux colo- 
nies, où la reine est à remplacer, ou aux nuclei d'élevage, des 
cellules prêles à éclore, plulôt que des retnes vierges. 

Quand les reines naissent ainsi en place, lapiculteur n’a 
aucune précaution particulière à prendre, jusqu'à la féconda- 
tion et. même au-delà (sinon de nourrir, s'il s’agit de nuclei, 
mais, il n’en est pas de même, si, à raison de leur grand nom- 
bre, il est obligé de laisser une partie de ses reines naître en 
cages ou nourriceries dans la ruche même d'élevage. 

Deux situations sont alors à envisager : 

_ Premier cas : les cages où nourriceries dans lesquelles les 
cellules ont été mises le neuvième ou le dixième Jour, sont gar- 
nies de zinc ou de celluloïd perforé permettant aux nourrices 
et aux ouvrières d'accéder à l'intérieur. 

Deuxième cas : Ces cages ou nourriceries sont garnies de toile 
métallique et les abeilles n'y peuvent pas pénétrer. 

Dans ces deux cas, il faudra, dès la naissance des reines, et 
avant l'expiration d’un délai de trois jours, préparer des nuclei 
pour la fécondation et leur distribuer les jeunes reines, ou 
utiliser des nuelei déjà en service pour la fécondation succes- 
sive (voir à l'index alphabétique : élevage successif) mais, en 

attendant que ces nuclei soient prêts, si l'on se trouve dans Île 
premier cas (zinc perfore), on n'aura pas à se soucier du nour- 
rissement des reines, puisque les nourrices ont accès auprés 
d'elles et qu'après les avoir aidé à naitre, elles pourvoient à 
leurs besoins. 


(1) Si, par suite des circonstances, on ne donne pas les Jeunes 
reines aux abeilles dès leur naissance, on ne Île fera qu'en prenant 
les plus grandes précautions, en procédant par exemple à l’introduc- 
tion, à l’aide d'une cage. (V. n° 228). 
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La situation est tout autre, si l’on se trouve dans le deuxième 
Cas (toile métallique). On emprisonne avec Chaque cellule 
cinq ou six jeunes abeilles, pour aider à l’éclosion, et plus 
tard, au nourrissement, ou, au cont "aire, on encage, sans 
servantes, des cellules si müres, que les reines naissent sans 
aide; dans ces deux hypothèses, reines et servantes ont be- 
Soin de vivres à l'intérieur des cages. Nous reviendrons, 
cn détail, sur ce Sujet, en traitant de l’utilisation des reines. 
| (V. nos [86 et s.). 


IV: — NOURRISSEMENT DES REINES 


13. — C'est une erreur de croire les reines incapables 
de se nourrir seules. Sans doute, elles sont, le plus souvent, 
gavées par les abeilles qui, à l’aide de leur trompe, leur 
€ ingurgitent » une bouillie de choix, mais, livrées à elles- 
mêmes, enfermées dans des cages, elles savent pourvoir à leurs 
besoins et se contenter d’une nourriture plus ordinaire. 

Il n'est pas exagéré de dire qu'une reine peul se noyer dans 
une goutle de miel. Ne prenant leur nourriture que par néces- 
-sité, elles n’ont aucune mesure, elles ne savent pas, et, si on leur 
fournit un aliment tant soit peu liquide, ou simplement vis- 
queux, elles y enfoncent les pattes d'avant, Puis ia tète, sy 


. empoissent et y périssent enlisées et engluées. 


On ne donnera, en conséquence, aux reines encagees (et ce 


| conseil s'étend aux reines fécondes et pondeuses) que des 
_ aliments solides, tels que le candi (V. n° 586), le sucre en pâte 
D (V. n° 392), ou à défaut, du sucre en poudre légèrement humecté. 
On peut, enfin, mettre à leur portée de petits morceaux 


d'éponge imbibés de miel, ou placer les cages qui les contien- 
nent Contre un rayon de miel dont on désopercule quelques 
cellules, encore bien que cette pratique comporte des aléas. 

Il ne faut pas perdre de vue que labeille qui doit devenir 


sh reine ne peut recevoir que pendant quelques jours les matières 
alimentaires spéciales qui décident de son sexe et de son CXIS- 
ftence toute entière : les reines couvées et nourries au Cours 
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d'une mauvaise saison et pat conséquent mal alimentées, ont 
un développement insuffisant. 

Toute colonie d'élevage doit nager dans lopulence dès le 
printemps pour qu'à aucun moment sa mére n'ait à souffrir du 
manque de nourriture et si cette condition fait défaut l'apicul- 
teur lui viendra en aide, car un nourrissement, insuffisant pré- 
pare de petites reines. 

Gavée et fortifiée dès son éclosion, toute jeune reine doit, 
sans interruption, recevoir les:soins les plus assidus pendant les 
premiers jours de sa vie, sinon son avenir entier de pondeuse 
serait compromis sans qu'il soit jamais possible d'y remédier 


ultérieurement, 
V. = VÉRIFICATION DES. REINES VILRGES 


24 — Toutes les reines n’ont pas la même valeur, car leur 
développement n’a pas Suivi Un COUrS identique. Certaines ont 
recu de meilleurs soins, une nourriture plus choisie, d’autres 
ont été formées de larves trop avancées, ou ont été acciden- 
tellement blessées ou simplement froissées dans leurs cellules. 
Cela explique que certainés haissent chétives ou estropiées. Il 
est donc recommandable, lorsque lon distribue des cellules 
aux colonies où aux nuclei, d'en donner deux à la fois pour 
que, lors de la naissance, la reine la moins Valide puisse ètre 
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éliminée. Si, au contraire, ce sont des reines vierges que lon 


distribue, il importe, avant de le faire, de fes examiner et de 
vérilier si elles paraissent aptes à la fécondation. 


L'éleveur commercial a le plus grand intérêt à ellectuer 


soigneusement cette vérification, pour eviter de perdre son 


Lemps à faire féconder des «© non-valeurs », et aussi, pours 
n'avoir que des produits de tout premier choix à Offrir à san 


chientéle. 


Si l'inspection des reines dans leurs cages ne donne pas” 
satisfaction, on transportera cages où nourriceries dans. 
ce close, avant une bonne température (30), éclairéen 
autant que possible par une fenêtre unique, et, sur une table $ 
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devant cette fenêtre, on inettra, l’une après l’autre, chacune 
dés reines en liberté; on s’assurera si elle a des ailes, si ces 
ailes sont normales et si, par conséquent, ce qui est indispen- 
sable, elle est apte au vol. On vérificra si elle est bien confor- 
mée, si Sa démarche ne décélé aucune infirmité, Toute reine 
petite, et comme atrophiée, eñn un mot änormale sera impitoya- 
bleient éliminée, cat 11 n’y a tien de bon à en attendre. Sou- 
vent ces reines Chétives sont d'une nuañce plus foncée que les 
reines bien cônslituées. (V. nos 71 et 86.) 

Si cet examen est fait dans les deux premiers jours de la 
naissance, il n’y a pas à craindre que Îles reines s’envolent puis- 
que, nous l'avons dit, c’est seulement le troisième jour qu'elles 
peuvent sé servir de leurs ailes. 


S d. 
Fécondation et Ponte. 
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195. — D’après là majorité des auteurs, la fécondation se 
produirait, le plus souvent, du troisième au cinquième jour, 
personnellement, nous l’avons à maintes reprises, observée le 


septième jour. Il est évident qu'elle ne peut avoir lieu avant le 


troisième jour, puisque la reine est inca pable de sortir plus tôt 


de la ruche, C. P. DApaxT affirme après ALLEY que la féconda- 
tion s'effectue ordinairement 6 ou 7 Jours après la naissance et 


jamais avant 5 jours, mais si, en général, elle tarde un peu, 


dans de nombreux cas, elle dépasse le délai de 5 jours. C’est 
qu'en effet, le moment de la sortie de la reine, pour son vol 
nuptial, est soumis à des influences diverses. 

La race est un facteur important : Jes abeilles méridionales 
habituées à vivre au milieu de nombreux ennemis, poussent 


. fréquemment leufs reéinés à une fécondation hâtive ou au 


contraire, la retardent longtemps. (Ba LDENSPERGER.) Nos abeilles 


She ee 


de pays sont plus régulières, mais, malgré cela, le vol de fécon- 
dation se fait souvent attendre. Les conditions extérieures ont 
sur lui une grande répercussion : retardé par la pluie, le vent 
et le froid, il est favorisé par la chaleur et le soleil. Les soins 
donnés par les ouvrières à la reine ont également une grande 
por d'influence sur l’exode de cette dernière : une colonie qui 
Save abondamment sa reine la rend plus vite apte à la féconda- 
tion, c'est pourquoi l’on active la sortie des reines vierges, par 
un nourrissement liquide et continu. (V. nos 269 et 585.) 


76. — Certains éleveurs, dans le but d'obtenir de meilleurs 
résultats, conseillent de ne pas laisser féconder trop tôt les 
reines. C’est ainsi que GILLET-CROIX, éleveur belge, dans son 
Précis d'apicutture, préconise d’attendre 10 jours révolus avant 
de leur permettre de sortir; HEYRAUD, garde 2 Jours encagées 
les reines qu'il distribue à ses ruchettes de fécondation. 

Sans doute, la rétention des reines pendant deux Jours ne 
peut avoir de conséquence fâcheuses puisqu'elles ne volent que 
le troisième jour de leur existence et que les abeilles elles- 
mêmes retiennent parfois leurs reines prisonnières pendant 3 et 
mème 4 jours, en les nourrissant à travers des trous pratiques 
dans leurs cellules, mais, cela ne se produit qu’en cas d’essaimage 
et pour éviter la destruction de ces reines par la vieille mère. 

Quant à nous, nous préférons n'apporter aucune entrave à 
la fécondation et donner sans délai leur destination, aux reines 


vierges. Nous n’y avons jamais trouvé d’inconvénient et nous. 


avons quelques bonnes raisons de penser quil nen serait 
peut-être pas de même, en retenant les reines. On ne perdra 
pas de vue, en effet, qu'une reine âgée de plus de 25 à 30 jours, 

n'est plus, en général, fécondée utilement et que, déjà après 
20 jours, sa fécondation est aléatoire (1), si, donc, on retient 


(1) D'observations faites à Paisley (Ecosse) par lapiculteur STIcH 
en 1924, il est résulté cependant la constatation que toutes ses reines 
italiennes prirent 14 jours à 1 mois pour effectuer leur vol de fécon- 
dation, alors que ses jeunes reines hollandaises furent fécondées et 
inaugurèrent leur ponte dans la:semaine de leur naissance. Effet du 
CHnAt, sans doute. (Fhe Schottish Beekeeper, août 1924). 
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pendant un certain temps, une jeune vierge prisonnière derrière 
un guichet de zinc perforé, il peut arriver qu’au moment de sa 
libération une série de mauvais temps vienne retarder encore 
le vol nuptial et compromettre la réussite des Opérations. 

Les vols d'amour ont lieu, en effet, un Jour de beau temps, 
quand le thermomètre marque au moins 180 (1); les sorties des 
reines s'effectuent généralement de midi à 16 heures, très rare- 
ment plus tôt, presque toujours de 13 h. 1/2 à 14 h. 1°2. 

Les premières sont de courte durée; comme les jeunes 
ouvrières faisant leur « soleil d'artifice » pour se familiariser 
avec l'aspect et l'emplacement de leur demeure, ou apprendre 
à voler, les reines, commencent par décrire des cercles devant 
leurs ruches, la tête tournée vers l’entrée. Peu à peu, les cercles 
S'élargissent et finalement, elles prennent nettement leur envolée. 

La hauteur, la distance et la durée de ce vol dépendent de 
la rencontre du bourdon. Cela peut varier de quelques mètres 
à plusieurs kilomètres et de quelquee instants à près d’une 
heure : la durée moyenne en est de 4 à 10 minutes. 

Dès les premières sorties, on constate le départ des bour- 
dons à la poursuite des reines: leur vol S'acCOompagne d'un 
bruissement particulier, surtout s'ils sont nombreux. (V. nos 23, 
24 et 79) (2). 


III. — REPÉRAGE DES RUCHES DE FÉCONDATION 


17. — Il est utile de faciliter la rentrée des reines dans leur 
colonie, car, si à leur retour du vol nuptial, elles s'égaraient 
dans une ruche étrangére, elles y seraient presque infaillible- 


() Certains observateurs sérieux ont constaté le vol nuplial par 160. 
(2) C'est l’apiculteur espagnol Luis MENDEZ DE ToRRESs et non 


- SWAMMERDAM qui a le premier fait connaître dans son manuel d'api-_ 


… culture, paru en 1586, sous le titre de Tratado breve de la cultipion., << 
-y cura de las colmenas y asimesmo de las Ordenanzas de lo: que ne 

| ares, que la reine dans la colonie y était la pondeuse normélé%whgen 

… drant les trois classes d'individus qui la composent. S 


LA 
<: 


1! A 
1 et ‘1 
ment massacrées, à moins qué cette ruche he soit orpheline, M 
1 auquel cas, elles pourraient être accidentellement acceptées. 
1) Nous reviendrons sur ce sujet en traitant de l'emballément ou è 
fe pelottage des reines. (V. nos 109 et s.)|. : 
ni Les apiculteurs, én général, rapprochent trop leurs ruches « 
; et favorisent ainsi eux-mêmes la perte de leufs reines, oubliant C3 
LP. trop qu'à l’état sauvage les colonies d’abcillés sont beautoup A 
CA plus éloignées les unes des autrés que dans les ruchers. Le A 
É manque d’espacement suffisant entre Iés ruches est surtout M 
| dangereux au cours des étés froids et humides, quand le soleil M 
h se met à briller tout à coup. C'est alors que les erreurs au retour M 
| | 


sont les plus fréquentes. Poussées par léüf instinct de sociabi- 
\ lité, ayant à peine eu le temps de répérer leur ruche, dans 4 | 
l’'empressement qu'elles mettent à sortir après une longue réclu- 
sion et trompées par l’animation de colonies voisines, lés reines « 
fe s'y aventurént, et bien souvent, elles perdent la vie sur la ; 
| planche même de vol, avant d’avoir eu même le temps de péné- "M, 
trer à l'intérieur. 

Pour éviter ce danger, il faut : 

1° Espacer le plus possible, les ruches ou ruchettes de fécon- 
dation des colonies voisines, nn. 

20 Donner, autant que faire se pourra, une direction diffé- 4 
rente à l'entrée de chaque colonie. 
ë Si l'emplacement dont on dispose, ou les circonstances, 
He empèchent de prendre ces précautions, on modifiera, à Feépoque 
du vol nuptial, le plus possible l'aspect des ruches ou ruchettes M 
où la fécondation est attendue, afin de les différencier de leurs “fr 
voisines. C’est ainsi que l’on allongera les planches de vol de 
cerlaines colonies, on encadrera les entrées de certaines autres 
Le D' DEVAUCHELLE place, comme point de repère, sur les it 
ruches contenant des reines vierges, une grosse fleur, une pierre 
ou un objet quelconque, pour fairé office, vis-à-vis des reines 
rentrant de leur vol nuplial, de « tape à l'œil » Suivant sa 
propre expression. 


78. — Il peut être opportun de donner aux ruches des cou- 
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F leurs difJérentes, pour permettre aux ouvrières ét aux reines de 


…. les distinguer les unes des autres, surtout si elles sont rappro- 
He chées. 

| 

| 


L2 La question du sens de la couleur chez l'abeille est contro- 
nm versée : lés études de Lippmann sur les yeux des abeilles et les 


BD expériences de Bonnier semblaient bien apporter la démonstra- 
tion qu'elles ne voient pas les couleurs, tandis que les récents 
travaux du professeur allemand D: K. von FriscH exposés dans 
. son ouvrage Der Farbensinn und Formensinn der Biene, tendent 
| à établir, au contraire, que les abeilles ont un sens particulier des 
couleurs. D’après lui, elles ne les voient pas comme l'homme 
a et perçoivent les couleurs analogues comme une même couleur. 
a Sielles distinguent le bleu (1) de toutes les nuances de gris, elles 
L confondent le rouge avec le gris noir, et certain vert bleuté 
| avec un gris de luminosité moyenne produisant sur elles la 
même impression. Le D: K. von Friscx arrive même à cette 
| curieuse conclusion qu'il y a une grande analogie entre la vue 
HN des couleurs par les abeilles et par les daltonistes qui voient le 
l rouge comme le noir (tanerythropsie) et confondent eux aussi 
ï ln certain vert-bleu avec un certain gris (achloropsie), qui distin- 
=  guent facilement les couleurs chaudes des couleurs froides, 
mais sont incapables de différencier la gradation des différentes 

| teintes, entre les groupes de couleurs chaudes et froides (2). 

| x" 4 
| On sait que les reines, au retour de leur vol nuptiäl, rap- 
6 |: portent sur elles les traces non équivoques de léur copulation 
M” et que ce sont les ouvrières qui se chargent de faire à leurs 
mères, désormais fécondes, une minutieuse toilette pour les 
aider à se débarrasser des débris des organes du mâle. 


(1) La mouche domestique ne se pose pas sur les objets de couleur 
bleu outre mer, (Note de l'auteur.) 

(2) lout en donnant à la peinture de nos ruches les tons les plus 
clairs, nous peignons en noir les planches de vol ou placets : cela 
nous permet de mieux distinguer nos abeilles et leur couleur et de nous 
rendre, grâce aux déchets plus apparents, un compte plus exact de ce 
qui se passe à l’intérieur. 
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III. — FÉCONDATION MULTIPLE 


79. — Très longtemps la fécondation unique de la reine fut 
un dogme en apiculture, mais le règne des idoles n’a qu'un 
temps, et aujourd’hui, la vérité Sur ce point est apparue tout 
autre. Il ne peut être contesté, en effet, qu'une reine, si elle n'a 
pas, lors de son premier vol d’accouplement, rencontré un 
mâle suffisamment vigoureux pour remplir sa spermathèque (1), 
ressort une seconde fois, et, s’il le faut, une troisième, à la 
recherche d’un autre bourdon, jusqu’à ce que sa vésicule soit 
bien garnie de liquide séminal. C’est qu'en effet, son instinct 
doit l’inciter à prévoir une ponte abondante devant s'éche- 
lonner sur de longues années. | | 

HUBER, précurseur en tant de matières, avait déjà, dès 1814, 
dans ses Nouvelles Observations, énoncé le principe de la fécon- 
dation multiple des reines, mais, il a fallu un siècle d'attente 
et les constatations d’apiculteurs tels que PrATT (2), Roor et 
PHiLLiPs, pour que cette vérité soit enfin reconnue. Le R. P. Ju- 
LIEN DE MAMERS a fait sur la pluralité des vols d’amour les plus 
intéressantes observations (Apiculleur, mai 1924). 

C'est par la fécondation multiple que s'explique cette appa- 
rente bizarrerie, qu’une reine, après avoir engendré pendant 
très longtemps des abeilles d’une certaine race, des françaises 
noires, par exemple, engendre tout à coup des abeilles d'une 
autre race, des italiennes jaunes, aussi différentes des premières 
de caractère que de couleur. Dans ce cas, la provision séminale 
du premier mâle qui avait féconde la reine étant logée plus 
avant dans la spermathèque, entre seulement en service apres 
épuisement des germes du second. 

Dans d’autres cas, les germes des mâles seront plus où moins 
mélangés et il en résultera une ponte intermittente d’abeilles de 
races différentes ou de métisses. 


(1) Leuckarr a démontré qu'une spermathèque peut contenir jusqu'à 
vingl-cing millions de spermatozoides. 

(2) Prarr a constaté jusqu'à quatre sorties d'une même reine et 
remarqué que les sorties des reines S'échelonnent souvent sur deux et 


méme trois Jours. 
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IV. — PÉRIODE D'ATTENTE DE LA PONTE 


80. — Pendant la période de l'élevage, comprise entre la 
naissance des reines et leur ponte, l’apiculteur réprimera toute 
impatience et surtout ne supputera pas arbitrairement une 
colonie orpheline et ne la traitera pas comme telle, parce que, 


dans un délai de huit jours, il ne constate pas la venue du jeune 


couvain, il arrivera qu'une reine, dans une période de beau 
temps, ne soit fécondée que 10, 12, 15 jours et même davantage 
aprés sa naissance (V. n° 113), et, si le temps est mauvais, le vol 
nuptial est parfois retardé pendant près de 3 semaines. 

Il va sans dire qu’il est indispensable que des mâles existent 
au rucher ou dans ses environs pour la réussite de la féconda- 
tion. Leur apparition normale coïncide généralement avec la 
fin du mois d'avril, ou le commencement de mai. Si la miellée 
ne donne pas, on nourrira, car les apports, nous l'avons dit, 
incitent les reines et les mâles à se rencontrer en dehors de Ja 
ruche (V.-n° 26). 

Une certaine effervescence se manifeste souvent dans la colo- 
nie, au retour de la reine de son vol d'amour ; lorsque la fécon- 
dation est un fait accompli et dès ce moment, les ouvrières 
commencent, parfois, à rendre la vie dure aux bourdons désor- 
mais inutiles. | 

V. — PONTE 

81. — Il n'existe pas de délai fixe entre la fécondation et la 
ponte, qui commencera dès le lendemain ou se fera attendre 
quelque peu. HUBER, cependant, avait cru pouvoir indiquer 
que 46 heures était le délai normal entre la ponte et l’accou- 
plement, mais des circonstances extérieures, notamment le 
froid, peuvent causer des retards dépassant une semaine. 

Pour lapiculteur, la vue des œufs est le seul criterium 
absolu, la preuve de la fécondation; toutefois, le fait de trouver 
une jeune reine sur un rayon de couvain, constitue déjà pour 
lui, un indice des plus sérieux de l’imminence de sa ponte, car 
on sait que les reines vierges se tiennent de préférence sur les 
Cadres de provisions, les parois et le fond des ruches : de méme, 
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dans les ruchelles el boïtes de fécondation, un groupe de cel- 
lules nettoyées, tranchant sur Fensemble par leur aspect brillant, 
où l'apport de pollen par les ouvrières sont des signes pour 
ainsi dire certains le l'apparition prochaine des premiers œufs 
(V. nos 13, 88, 98 et 99). 

82. — HUBER avait déjà constaté, qu'en cas d'essaimage, la 
reine ne pond pas dans toutes les cellules royales le même 
jour ; COLLIN, de son côté, remarqua qu'elle laisse souvent un 
intervalle de deux ou {rois jours sans y pondre,ce qui explique 
les naissances successives de mères et la formation des essaims. 

Les auteurs sont en désaccord sur le point de savoir si, en 
cas de renouvellement naturel, la vieille reine pond elle-même 
dans les cellules de renouvellement, ou si des œufs y sont 
transportés, à moins que des cellules d'’ouvrières contenant de 
jeunes larves soient, dans la circonstance, allongées, comme 
cela a lieu pour les reines de sauveté (V. n° 53). 

Il serait fort intéressant, pour les éleveurs, de pouvoir faire 
pondre directement les reines dans les alvéoles royaux naturels 
ou artificiels mis à leur portée, car cela faciliterait grandement 
l'élevage. PRATT avait tout spécialement orienté, de ce côté, ses 
recherches, mais il n'eut pas le temps de les terminer. Elles 
peuvent étre reprises, et nous trouvons opportun, dans ce but, 
de rappeler deux observations faites par le célébre éleveur : 


io Il m'arriva, ditl, un jour, de prendre, par meégarde, une 
reine dont je voulais me défaire, avec une cerlaine quantité 
d'abeilles que j'avais introduites dans une boîle & essaims, pour 
leur faire commencer des alvéoles ; pendant les dix heures dalt- 
tente qu'exige le procédé de la boile & essaims, celle vieille reine 
deéposa délicatement un œuf dans chacune des {rénte-deux cupules 
insérées dans la boïle. 

20 J'ai remarqué que beaucoup de mes reines introduites dans 
les boîles & fécondalion, par le pracédé des alvéoles, semblent 
garder le meilleur souvenir des cellules qui leur ont servi de 
berceaux el qu'elles les garnissent presque invartablement d'œuÿs, 
si on laisse ces cellules dans les boïles après que les reines ont 
commencé à pondre. J'ai placé, à litre d'expérience, plusieurs 
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alvéoles vides dans une même boite, el j'ai oblenu un œuf dans 
chacun ; ces alvéoles furent ensuite enlevés de la boïle el donnés 
ä une colonie normale qui éleva une bonne reine dans chacun 
d'eux. 


83. — D'après DOOLITTLE, la température intérieure d'une 
ruche favorable à la ponte et au développement du couvain 
est comprise entre 33° 1/3 et 36° 2/3. Lorsque la température 
S abaisse, les abeilles consomment du miel pour développer de 
la chaleur et elles ventilent si la chaleur extérieure devient 
excessive. Les ruches à double paroi, qui évitent les brusques 
changements de température, à l'intérieur, sont done recom- 
mandables. 


A 


84. — Suivant HUBER, la reine doit être âgée de 11 mois, au 
moins, pour commencer sa grande ponte de mâles, qui coïncide 
avec le Jet des essaims, et quand elle est partie à la tête de 
l'essaim primaire, elle pond normalement toujours des œufs 
‘d'ouvrières pendant les 10 à 11 jours qui suivent sa sortie. 


85. — Rappelons, pour mémoire, que la reine naît dans des 
conditions normales, du seizième au dix-septième jour après la 
ponte de l'œuf, autrement dit, du huitième au neuvième jour, 
après l’'operculation de la cellule et qu'elle peut être fécondée 
du troisième au cinquième jour, après sa naissance. Il faut 
compter 3 semaines, au minimum, entre la ponte de l'œuf dont 
est née une reine et sa propre ponte. Le couvain étant operculé 
le neuvième jour, on pourra donc, dès le treizième jour après 
la naissance d’une reine, trouver des cellules de sa ponte cache- 
tées, mais c’est là, un délai minimum. 

La ponte qui va en augmentant jusqu’à la miellée, se ralen- 
tit ensuite (1), reprend vers le mois d'août et cesse dès les pre- 
miers froids pour ne recommencer qu'aux beaux jours et elle 
débute, généralement, sur le centre du rayon situé dans la 
région la plus aérée de la ruche. 


(1) La raison principale de ce ralentissement est l'envahissement par 
le miel des cellules à couvain. 
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S 4. 
Reines fécondes : 
I. — ASPECT ET CARACTÈRE DES REINES FÉCONDES 
86. — Aussitôt après la fécondation, et surtout dans les 


heures qui précèdent la ponte, l'abdomen des reines augmente 
rapidement de volume et dès lors, elles se distinguent facile- 
ment des autres abeilles. Dès que la ponte a commencé, leur 
humeur se modifie du tout au tout : elles deviennent moins 
sauvages tout en restant craintives; elles ne s’envolent plus, 
sous le moindre prétexte, mais s’enfuient doucement, en se fau- 
filant au milieu des ouvrières et vont se cacher là où elles 
se croient en sûreté, souvent dans un espace resté libre, 
entre le cadre et la cire d’un ravon. Elles semblent fuir le 
regard de lapiculteur et sont presque constamment sur la face 
du rayon inverse de celle que l’on examine. En réalité, elles 
doivent craindre la grande lumière et se porter, pour l’éviter, 
sur la partie la moins éclairée. 

De temps à autre, les mères pondeuses, pour se reposer, 
suspendent leur ponte et, entrant la tête la première, dans une 
grande cellule de mâle, y restent pendant assez longtemps 
immobiles. (HUBER, Nouvelles observations sur les abeilles, T. L- 
p. 214.) 

L'allure des reines fécondes a une certaine majesté, qui ne 
les empêche pas d'être alertes. Pendant les premiéres années 
de leur vie, leur tête et leur dos toujours bombé, sont couverts 
de poils et leurs ailes sont intactes. Aprês deux années révo- 
lues, elles deviennent moins velues, leurs ailes commencent à 
se franger; elles prennent un aspect plus grêle et se déplacent 
avec moins de vivacité. (Pour les autres caractères : voir suprà 
norte ie. 06, 

Pendant la saison de la ponte, les reines doivent se différen- 
cier nettement des ouvrières, et si leur taille était alors anor- 
male, il conviendrait de les remplacer, car il n’y a rien de bon 
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à en attendre. Il est incontesté que les reines les 
sont les plus développées physiquement. 

Après leur ponte annuelle, au contraire, et jusqu'à sa 
reprise au printemps suivant, les reines peuvent devenir plus 
petites et perdre leur. belle apparence, sans qu'il y ait à s'en 
préoccuper. Le ventre des 
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reines qui doivent partir, avec un 
essaim, diminue de grosseur quelques de avant le Jet. 
si une colonie est décimée par la famine ou la mala- 


die (1), la reine soignée et sustentée, jusqu'au bout, par les 
TON succombe la dernière, 


En tout temps, les abeilles prodiguent à leurs reines la 
nourriture €t des marques d'attention; « elles 


font autour 
d'elles, des cercles réguliers 


qu'on serait tenté de prendre 

. pour l'expression de leur hommages » (HUBER), certaines d’en 
“tre elles caressent leurs antennes et toutes s’effacent pour leur 
Blivrer passage. 

» On ne voit, pour ainsi dire, jam: is une reine féconde s’en- 


voler dan une visite, mais il en est autrement au cours des 


»_ manipulations nécessitant la capture, le transfert ou l'encage- 


- ment d'une mére. Si cela arrive, il convient de Sarder limmo- 
bite et surtont de ne pas chercher à attraper la fugitive au vol 
peencore moins de l’abattre, car elle reviendra d'elle-même se 
H_poser sur Sa ruche, ou sur le rayon d'où on l'avait enlevée 
| après quelques minutes. S'il s'agit d’une reine étrangère au 
h rucher et nouvellement reçue, envolée de sa cage d’expédition 
p_on posera cette Cage à terre avec ses abeilles et la reine ne 
| tardera pas à venir rejoindre ses servantes. On sera averti de 
_ Son retour par le bruit particulier de son vol, qui se difré- 
rencie nettement de celui des ouvrières. (V. n° 204, note.) 


87. — La reine féconde et pondeuse a une odeur Spéciale, 
rappelant celle de la mélisse, qui diffère avec chaque individu. 
{ Cette odeur la fait reconnaitre, par toutes les 
| 
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abeilles, en géné- 
|| ral, et par les ouvrières de sa colonie en particulier. 


(1) Le mal de mai et l'acariose, dans certaines régions, anéantissent 
des colonies entières, (V. remède n° 399.) 
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Les abeilles orphelines rappellent en battant des ailes, quand 
elles sentent Fodeur d'une reine pondeuse. (V. ne 112 et s. et 215.) 

Au cours de manipulations apicoles, lorsque lon voit un 
grand nombre d’ouvrières rappeler en ventilant, c'est que la 
reine n'est pas loin. | 

Quand on touche une reine, il ne faut pas le faire avec des 
mains avant une odeur forte, susceptible de modifier celle de 
cette reine, sinon elle pourrait être, dans la suite, prise pour 
une étrangère etemballée par ses propres abeilles. (V. nos 109 et s.) 

L'odeur des reines exerce sur les ouvrières une attirance 
particulière; il n’est pas rare, quand on tient une reine féconde 
dans la main, de voir des abeilles s'y poser, et si une mère 
tombée à terre, v fait un certain parcours, les abeilles sentent 
sa piste longtemps après, ce qui permet, dans certains cas, de 
retrouver une reine égarée. 

88. — Il est nécessaire de préciser les signes auxquels se 
reconnaissent les reines usées ou vieillies, que tout apiculteur 
soucieux de ses intérêts ne doit pas hésiter à remplacer, au 
plus tôt, alors même qu'elles auraient donné, dans l’année, des 
preuves de fécondité, car il est certain qu'il en sera tout autre- 
ment l’année suivante. 


Les reines décrépies sont amincies; ayant perdu leur duvet, 


elles sont plus luisantes; leur abdomen traine sur les rayons; 
leurs ailes sont frangées; elles semblent toujours prêtes à choir, 
tant leurs mouveiments sont raides et leur démarche incertaine, 
on dirait qu'elles ont des pattes paralvsées. 

Il arrive, cependant, que des reines soient épuisées, sans 


présenter ces caractères. Cela se produira, notamment, quand À 


leur fécondation aura été insuffisante, et dans ce cas, elles sont 


destinées à devenir rapidement bourdonneuses, Un abdomen | 


trop allongé et trop mince peut, parfois, déceler limminence} 
de leur déclin, mais, c'est dans l'aspect de leur ponte, qu'on en 


trouvera, avec le plus de certitude, les signes révélateurs. 


Lorsqu'au lieu d'un couvain compact et homogène, dans 
de 
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lequel les larves, d’un beau blanc nacré, bien repliées sur elles- 


Pro 
Te 


is, — Microradiographie d’une reine fortement grossie, exécutée 
piration de l’auteur, par l'inventeur de la microradiographie, 
Pierre Gogx (Grasse), 
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inmeêémes, sont operculées par masses régulières, on en trouve un 
disséminé ou anormal, c’est-à-dire dans lequel des larves de 
tout âge, quelquefois plus jaunâtres, voisinent entre elles, ou 
avec des cellules operculées, on a l'indice absolu que la reine 
est désormais sans valeur. 


On a calculé, nous dit GEORGES-H. REA, dans le rapport sur 
l'Elevage des Reines qu'il a présenté au VII Congrès interna- 
tional d’Apiculture (Québec 1924), qu'en loutle probabilité soixante- 
quinze pour cent d'essaimages sont dûs aux reines défectueuses 
qui se trouvent dans la moyenne des ruchers, et il poursuit, qu'à 
ce désastre causé par l'essaimage, il faut ajouter la production 
restreinte du miel par suile de la faiblesse des colonies, les pertes 
durant Fhiver, le depérissement au printemps et la loque euro- 
péenne, loutes choses qui peuvent êlre directement ou indirecle- 
ment le résultat de la défectuosilé des reines. 


I. — DESTINATION ET ESSAI DES REINES FÉCONDES 


89. — Si les reines ont été fécondées dans des nuclei (\. 
n° 129 et s.) et si l'on en a besoin pour son propre rucher, on 


= peut, dès que le couvain apparaît, introduire les pondeuses 
dans des ruches orphelines Rp 24 heures, mais, il est plus 


raisonnable de les conserver quelques jours en nulcei pour 


surveiller leur ponte, élément constitutif de leur valeur : c’est 
ce que l’on appelle faire l'essai des reines. Toutefois, on n’ou- 


H. bliera pas lorsque l’on procède ainsi, de munir les entrées des 
N petites ruchettes, où la fécondation s’est effectuée, d’une tirette 


. le zinc perforé interdisant aux reines toute velléité de déser- 


. tion, sinon elles fileraient à la tête de leurs frêles colonies. 


Quand on fait le commerce des reines, leur essai est un 
devoir impérieux d'honnêteté pour l’éleveur, à moins qu'elles 


ne Soient pas vendues garanties éprouvées, auquel cas, elles 
peuvent ètre expédiés dès l'apparition de la ponte, mais, si 
| l’éleveur garantit ses reines éprouvées, il doit les conserver 
Fe jusqu’à ce que leur descendance vienne apporter la preuve de 
| leur pure fécondation. 
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Quand aux reines éprouvées de choix, ce sont celles qui ont 
élé conservées, non pas dans des nuclei, mais dans de fortes 
colonies et v ont, pendant une saison entière, montré des 
qualités exceptionnelles. Ce sont ces reines seules que l’on doit 
acheter, si l’on veut obtenir de très bons résultats, mais on 
voit combien il faut faire confiance à la probité du vendeur. 
(Vn95253 ets.) 

Au cours de l'essai, c'est le couvain compact, abondant, 
s étendant jusqu'au cadre des rayons, qui sera la caractéristique 
des bonnes reines; clairsemé et irrégulier, celle des mères 
médiocres. Quant à la pureté de la race, elle n’est révélée que 
lors de l’éclosion du couvain ; il faudra donc pour être com- 
plétement fixé à cet égard, attendre vingt et un jours depuis 
l'apparition des œufs, 

Pour terminer ce paragraphe, nous rappelons que les reines 
fécondes sont toujours mieux accueillies, par les abeiïlles, que 
les reines vierges et qu'en conséquence, leur introduction est 
beaucoup plus facile (V. nos 196 et s.), aussi ont-elles seules une 
valeur commerciale, 


IT. — RECHERCHE, CAPTURE ET MANIPULATION 
DES REINES 


90. — Si l’on veut être éleveur, il est indispensable de savoir 
rechercher, capturer et manipuler les reines, car on doit pou- 
voir supprimer facilement les mères vieillies ou défectueuses, 
trouver rapidement celles que lon isolera momentanément 
de leurs colonies, que l’on voudra vendre, marquer, (V. n° 95), . 
chper, (V. n° 94), etc. 

En général, on considère la recherche de la reine dans une 
ruche, comme une opération compliquée et fastidieuse; cer- 
laines personnes, ayant quelques ruches, depuis longtemps 
déjà, et se disant apiculteurs, avouent n'avoir jamais vu Îles 
reines de leurs colonies : nous voulons croire que, n'y atta- 
chant aucune importance, elles ne les ont même pas cherchées. 

Plus une colonie est puissante, moins la reine est facile à 
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distinguer, au milieu de la masse grouillante des abeilles. Dans 
les colonies faibles, au contraire, ou dans les nuclei d'élevage, 
la reine se trouve plus commodément (1). 

La pratique de marquer les reines, sur le corselet, d'un point 
de couleur vive, simplifie considérablement leur recherche. 
Nous traiterons tout au long cette très intéressante question, 
nous contentant pour l'instant, de donner les indications prati- 
ques pouvant faciliter le travail courant de léleveur. 


94. — La reine d'une colonie se rencontre, souvent, dans la 
malinée, jusques vers midi, au centre du nid & couvain, el plutot 
vers l'entrée, el au milieu de la journée (vers 16 heures), à la péri- 
phérie du couvain, c'est-à-dire sur les rayons de ponte les plus 
éloignés du centre. 


Si donc, on opère le matin, on visitera d'abord le centre du 
nid à couvain, et inversement les rayons les plus excentriques, 
si c’est après-midi. 

L’apiculteur suisse, LASSUEUR, de Sainte-Croix, dans sa pra- 
tique brochure « La Reine et la Ruchelle » (1922) conseille, avant 
de commencer la recherche d’une reine, de se laver les mains 
avec un savon dont l'odeur est agréable aux abeilles et affirme 
que le résultat obtenu est vraiment surprenant 

Pour ne pas effrayer la reine et l’inciter à se cacher dans 
quelque coin de la ruche, il faut se garder de trop enfumer. 
Quelques bouffées de fumée aussi froides que possible suffi- 
sent. L’enfumage, par le bas, est recommandable, car il vaut 
mieux faire monter la reine que la pousser à descendre. 

Mussitôt après ce léger enfumage, on retirera un rayon du 
bout de la ruche et on l’entreposera dans une boite à essaims 
(V. fig. 29). Cela permettra, en desserrant les cadres, d'éviter 
d’écraser la reine en les soulevant, comme cela a lieu beaucoup 
plus souvent qu'on ne le croit, avec les ruches qui n'ont pas de 
cadres trapeézoïdaux. 


(1) La recherche de la reine devient plus difficile après la grande 
miellée ; passé juillet, elle demandera donc une plus grande attention, 
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troupeau serré dans une direction donnée, il y a de grandes 
chances que la reine se trouve dans les parages de l'endroit 


vers lequel elles se diri- 
sent. Il e4 est de même 
quand, observant le fond 
de la ruche, on y voit 
les ouvrières se porter 
en foule dans le même 
sens. — Le rappel des 
abeilles est également 
une indication. (V. n° 
87.) 

Si lon a pris soin, 
la veille de Fopeération 
d'intercaler dans le cou- 
vain, une bâtisse vide 
de belle cire neuve, on 
trouvera vraisemblable- 
ment la reine occupée 
à la garnir de ponte, 
au surplus, c’est, en gé- 
néral, toujours sur les 

‘adres contenant des 

œufs fraichement pon- 

dus que lon trouve la 
reine. 

Au lieu de regarder 
perpendiculairement 
le rayon sur lequel on 


Fig. 1. — Appareils divers du commerce faitla recherche, il est 


pour capturer les reines (crible, trappe, 


cage à ressort, tube d'aspiration). 


expédient de linspec- 
ter obliquement (en 


raccourci); la grosseur de la reine, surtout si elle enjambe 
un groupe d'ouvrières, la fait apparaître plus visiblement. 


Dans tous les cas, il faut aller vite, car la reine passe d'un 
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M rayon sur l'autre avec une déconcertante facilité : en prolon- À 
ln geant, outre mesure la visite, on la conduil Jusqu'au bout de la S 


ruche, sans jamais l'apercevoir-et on l'amène à gagner les 
parois ou le fond. 

On a préconisé, pour la recherche des reines, les moyens 
les plus divers, mais, à vrai dire, les plus fantaisistes et les 
plus compliqués. Parmi ces moyens, un des plus rationnels 
consiste à changer de place la ruche dans laquelle se trouve 
la reine à enlever, et à mettre à l'endroit qu'elle occupail, 
une ruche garnie de bâtisses vides, ou de rayons de cire gau- 

_frée, avec, au centre un rayon de couvain de tout âge. Un jour 
ou deux après cette opération, toutes les butineuses auront 
émigré de la première ruche et se trouveront réunies, à l’état 
d'orphelinage, dans la seconde ; il sera, dès lors, assez aisé de 
découvrir la reine dans la colonie déplacée, au milieu d'une 
population raréfiée de jeunes abeilles absolument inoffensives. 
S'il s’agit de remplacer cette reine, l'opération s'effectuera avec 

facilité, la colonie sera remise en place après quelques jours, 
et la seconde ruche démontée. Si l'on désire, au contraire, 

“ augmenter le nombre de ses colonies, on pourvoiera, au plus 

| (tôt, la ruche orpheline d'une cellule ou d’une reine. 
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Les autres méthodes sont moins simples. 

Ée C’est ainsi que l’on a conseillé de secouer tous les cadres 
Ë sur un drap tendu devant la ruche, afin de saisir la reine au 
e passage lors de son retour à l'intérieur: en Allemagne, on a 
|. construit un tamis de zinc perforé surmonté d’une large bourse 
2, dans laquelle on brosse tous les cad res ; les ouvrières s’échap- 
1 pent à travers le zinc et la reine demeure dans le tamis avec 


‘Bles bourdons (V. fig, 7); on a aussi recommandé de réduire la 
“BA colonie à l’état d’essaim et de la secouer ensuite dans une 
M| " hausse placée au-dessus de la ruche avec interposition de zinc 
| 

ci 


Wl= perforé; on a suggéré, de faire monter par lapottement et à 


€ 


“W\ l'aide de torrents de fumée plus ou moins nocive toute la 


‘@] population d’une ruche dans une hausse garnie de quelques 
"B| cadres el recouverte d’une toile à larges mailles, d'intercaler 


| CnsSuite une feuille de zinc perforé, entre la hausse et le nid à 


_ 
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couvain, et de faire redescendre toute la colonie à travers ce 
zinc, sous la nouvelle menace de gaz asphyxiants, la reine et 
les bourdons devant seuls rester sur le crible. 

Tous ces procédés présentent une réelle complication et ne 
sauraient être employés avec les énormes populations que doi- 
vent comporter les ruches d'élevage. 

Avec le procédé de marquage que nous décrirons (V. n° 93), 
trouver la reine est l'affaire d’un instant; dès que l'on soulève 
le rayon sur lequel elle se tient, un petit point éclatant qui se 
déplace attire l'attention et signale sa présence ; à proprement 
parler : on ne cherche plus la reine, on la voit. 

Pour le cas où ce système de marquage ne serait pas adopté, 
le modus operandi suivant simplifierait considérablement les 
opérations, surtout dans une ruche populeuse. 

On procède le matin, vers 10 heures, un Jour de beau temps, 


alors qu'un grand nombre de butineuses sont aux champs, en 


commençant, avec un minimum d'enfumage, par donner de la 
place dans la ruche, en enlevant les rayons des deux extrémi- 
tés. On desserre alors les cadres de façon à pouvoir enfermer 
tout le lot des rayons de couvain, entre deux partitions bien 
ajustées hermétiques ou de zinc perforé, on divise ensuite les 
rayons de couvain, par le même procédé, en 3 groupes. L'opé- 
ration doit être menée rondement. Nous avons dit que dans la 
matinée, la reine se trouve souvent au centre du COUvVain, 
c'est donc dans le groupe central qu’on la cherchera tout 
d'abord et l'on ne tardera pas à la découvrir. On passera en 
revue chaque cadre en commençant par une extrémité, et, 
après examen, on éloignera le cadre vérifié de quelques centi- 
mètres du suivant, afin d'empêcher la reine d'y revenir; dans 
le cas où elle ne se trouverait pas dans le groupe du nulieu, on 
vérifiera successivement les deux autres et notre dispositif de 
barrage l'empêéchant d'aller bien loin, sa capture sera rapide. 
Il est, en tous cas, parfaitement inutile d'attendre que les signes 
de l'orphelinage se manifestent dans les groupes où la reine 
n’est pas. (V. Nos 137 et s.) 


92, — Dès que la reine est aperçue, on ne Îa perdra pas de 


vue, car elle possède l'art de se dissimuler avec une surpre- 


nante facilité; on peut s’en saisir à la main, car elle ne pique 


pas l'homme, réservant son dard pour lextermination de ses 
rivales (1), maisilest nécessaire d'apporter pour sa manipulation 
les plus grandes précautions : en la prenant maladroitement, 
en la serrant trop fort on risque de l'estropier et de Compro- 
mettre sa fécondité. /! ne faut jamais saisir une reine par l'abdo- 
men, ni par une aile, ni par les pattes, mais, seulement par le 
thorax ou corselet, à la rigueur, par les deux ailes réunies. 
(V. No 342.) On trouve dans le commerce de petites pincettes 
recourbées, permettant de la soulever par les ailes. (V. fig. 55 C.) 

Si elle est mal prise, elle sera immédiatement relächée; on 
doit la saisir par l'arrière, et non par l'avant, en la suivant de 
la main pendant quelques instants, avant l'appréhension et non 
en allant à sa rencontre. 

Les mécomptes résultant du maniement défectueux des 
reines sont nombreux, et encore bien qu'en genéral, 11 n°v ait 
pas d’'inconvénient à les toucher, il arrive cependant que les 
doigts leur communiquent une odeur déplaisant aux abeilles 
ou les trompant sur l'identité de leur mère, qu'elles prennent 
pour une étrangère et qu'elles ernballent. (NV. n° 10 et 109.) 
Pour ces diverses raisons, nous trouvons préférable de cap- 
turer les reines, sans les toucher, à l’aide d'un des nombreux 
appareils vendus dans le commerce, à cet effet (V. fig. 7). 

Un des plus pratiques paraît être la cagette ouverte à lune 
de ses extrémités, que l’on pose sur les reines et que l’on ferme, 
par le glissement d’une petite trappe, dès qu'elles sont montées. 
Le prélèvement des reines est presque instantané, car elles ont 
une lendance marquée à monter plutôt qu'a descendre. (V. fig. 8). 

On fait également usage de tubes, dans lesquels on aspire 
les reines. (V. fig. 7) mais nous préferons les systèmes de cages 
à trappe. 


(1) Certains apiculteurs déclarent avoir été pincés par les mandibu- 
les des reines; nous n'avons fait à ce sujet aucune observation per- 
sonnelle. | 
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V. — MARQUAGE DES REINES 


93. — Nous avons dit que pour faciliter la recherche des 
reines, On pouvait les marquer; c’est là, une pratique des plus 
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Comment on prend une reine sans la toucher. 


Fig. à. — 


recommandables; n'offrant aucune difficulté, n'ayant aucun 
inconvénient et susceptible de rendre les plus grands services. 


Non seulement le marquage permet d'apercevoir 1mmédiate- 


ment la reine au milieu de la cohue des ouvrières, mais il dé- 


m * a L] _ 
air 24 a. f LH: D" he 
nT Murs PRET AE UT 


se A OS RUE UE FETE 


4 


:| 
À 


Ve np ER ANSE A NE ci gr ata bide si 


a TL à Le RS ET Er 7 = pr 
Fe ge “« à SERBE : + 
E où = * AS 
= à = $ 
ee ÿ Lo 
# 
Le 


ln termine son âge avec certitude, si l’on prend soin de changer 


chaque année le ton de la peinture avec laquelle on les marque. 
En ouvrant une ruche et en apercevant la reine, on voit, du 
même coup, si la marque à une où deux années et si l'on ne 
trouve plus de reine marquée, encore bien qu'il en existe une. 
dans la colonie, c’est que les abeïlles ont opéré elles-mêmes le 
renouvellement de leur mère. 


Le marquage des reines a encore un avantage assez IMprévu, 


He celui de les rendre presque entièrement réfractaires au braula 


coeca (pou des abeilles). (V. n® 117 et s.) en accaparant la place 
qu'affectionne ce parasite; nous avons même constaté qu’en 
marquant des reines complètement infestées de ce pou, on les 
en débarrassait entièrement. Nous verrons, en traitant des 
reines poutlleuses, es ravages que le braula coeca est susceptible 
d’occasionner. 

Très répandu à l'étranger, le marquage est à peine connu 
en France, encore bien qu'il soit d'invention française (1) 
il n'y a cependant aucune raison pour qu'il ne rende pas à nos 
apiculteurs les services qu'il rend aux Allemands, aux Améri- 
cains, aux Autrichiens et aux Suisses. Les éleveurs profession- 
nels y trouvent, en outre, un moyen pratique de contrôler l'iden- 
tité des reines qu'ils expédient, en as de contestation. 

Pour procéder au marquage commodément et sans nuire à 
l’insecte, il faut confectionner un petit tamis qui l’inmobilisera, 
tout en permettant de la peindre. Pour fabriquer ce tamis on 
tendra, sans raideur, un morceau de tulle fin à large réseau, 


entre deux sections de tubes de carton, s’emboitant l'une dans 
3 


… l’autre, de 2 à 3 centimètres de hauteur, sur 4 centimètres de 


diamètre, dans l'épaisseur des cartons, on insérera 2 ou 3 épin- 


ni 


Le. gles à tête ronde de verre, dont la pointe dépassera le tulle 


d'environ 1 centimètre. 


(1) L'idée de peindre les reines n'est pas nouvelle. Reauuve mar- 


| quait en rouge ses réines, et le conseil de faire de même avait été 


onné à HUBER, par le célèbre naturaliste et philosophe CHarLEs BoxxeTr 
le Contemplaleur de la nature dans une lettre qu'il lui adressait, le 
15 août 1789. (HuBer, Nouvelles observations sur Les abeilles. T. [> p.90.) 
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On trouve également dans le commerce des tamis spéciaux 
à monture métallique, pour le marquage des reines, ainsi 
que la peinture et les accessoires nécessaires; mais, tout cela 
est si simple, que tout apiculteur a la possibilité de confection- 
ner lui-même son petit outillage. II se compose uniquement, 


en dehors du tamis, d’un bâtonnet à section nette de la gros- 


seur d’une allumette, qui servira de marqueur. (V. fig. 9). 

Quant à la peinture, on en a donné diverses formules; celle 
dont nous nous servions jusqu'ici était un mélange de vernis 
blanc à l'alcool (vernis copal) et de poudre de couleurs fines, 
depuis peu, nous en avons adopté une autre qui a sur la pre- 
mière le très grand avantage de fournir une composition d'un 
maniement plus facile et ne collant pas les bouchons aux goulots 
des flacons’ qui la contiennent. 

NOUVELLE FORMULE DE PEINTURE POUR MARQUER LES REINES 

Faire dissoudre du celluloïd réduit en poudre fine dans de 
l'acétone pur (1/5 en volume, environ); ajouter une couleur fine 
en poudre (1/# de la solution en volume, environ) ; bien agiter 
avant usage. 


Les teintes qui se voient le mieux sont le jaune de cadmium 
qui est particulièrement recommandable, le blane, le vermillon, 
lewert d'eau, 

On se gardera de faire usage de peinture à l'essence; cette 
dernière séchant lentement, et encore moins une peinture 
contenant du vérnis gras, dont les ouvrières sont friandes; avec 
de telles couleurs, la marque serait enlevée par les abeilles. I 
ne sera fait emploi que d’un mélange bien adhésif et séchant 
instantanément. 

Les reines se marquent dans leur jeune âge; le moment le 
plus favorable est aussitôt après la fécondation; lorsqu'elles 
sont élevées en nuclei, c’est la chose la plus simple du monde, 
car on les trouve sans difficulté et l'on n’est pas gèné par une 
populeuse colonie. Pour opérer le marquage, il est préférable 
de porter le rayon ou la cage contenant la reine, dans un local 
clos, mais, cela n’est nullement indispensable, car avec un peu 
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A droile : Où il faut marquer les reines. 
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de pratique, on réussit trés bien en plein air. On commence 
par calmer les abeilles avec une bouffée de fumée; si le rayon 
est trop lourd ou trop chargé d'abeilles, on en brosse une 
partie. On isole ensuite la reine, soit avec un peu de fumée de 
tabac, sait à l’aide d'une plume mouillée, et l’on pose sur elle 
le tamis dont les pointes s'enfoncent dans la cire; on appuie 
suffisamment pour arrêter la reine, mais sans la presser. Quand 
la partie bosselée de son thorax, sur laquelle la marque doit 
être faite, émergera à travers les mailles du réseau, on y appli- 
quera doucement avec un léger mouvement tournant le bout 
du marqueur, préalablement enduit d'un peu de peinture 
épaisse. La marque faite, on enlèvera le tamis d'un seul coup 
pour éviter l'eflaçage. Si la peinture est bien faite, elle séchera 
de suite, et il ny aura aucun inconvénient à rendre la reine, 
sans délai, à sa ruche; rien n'empêche au surplus, pour plus 
de sécurité, de la maintenir, après l'enlèvement du tamis, pri- 
sonnière quelques instants, Sous une petite cage-cloche, pour 
assurer le parfait séchage avant sa libération. 

On prendra garde, en marquant les reines, de ne pas opérer 
avec une peinture trop fluide qui coulerait et se répandrait 
en dehors du thorax, et surtout de ne pas peindre la tête des 
reines, ce qui les rendrait aveugles ou paralyserait leurs 
antennes. (V. n° 119.) 

[l est pralique également d'employer pour maintenir Îles Eu 
reines, au moment du marquage, la petite fourche que nous | 
décrirons en traitant du clippage. (V. fig. 10.) 

IL est recommandé de marquer les reines que Fon reçoit 
par la poste, avant leur introduction, cela ne présente aucun 
inconvénient; quant aux mêéres se trouvant depuis quelque 
temps déjà en colonie, leur marquage exigera plus de précau- 
tions pour éviter qu'elles ne soient emballées. (V. n° 109 ets.) M: 


On procédera avec la plus orande célérité, et sans changer 5 
la reine du rayon où elle se trouve, quand les abeilles montrent 4 NE 
de bonnes dispositions, pendant que Îles butineuses sont aux “h 
champs et autant que possible au cours d'une période de “Bt 


miellée. 


L 


3 
: L 


1 — 


Pour terminer, nous conseillons aux débutants de se faire 
la main sur des ouvrières ou des males, avant de marquer 
leurs reines. 


AV. — CLIPPAGE OÙ ÉCOURTAGE DES AILES DES REINES 


Le 


[Le 
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94. — L'usage se répand de plus en plus d’écourter les 


ailes des reines, dès le début de leur ponte (1). On y trouve 
deux avantages : d’abord, celui d'empêcher les reines de 


ur 


Séloigner, en cas d'essaimage, et de favoriser la capture 


des essaims, et d'autre part, celui de marquer les reines 


_ qui ne peuvent être remplacées sans qu’on s’en aperçoive, et 


r 
ee 
‘ 


| 


dont on connaît l’âge avec exactitude. En général, en effet, on 
 écourte une des ailes supérieures la première année, la deuxième 
aile de la même paire, la seconde année, et l’une des ailes de 
l'autre paire la troisième année. 
Cette pratique à aussi ses détracteurs, on lui reproche de 
Constituer une manœuvre cruelle, et dans certains Cas, nuisible 
aux intérêts de l'apiculteur. 5 
Il importe de faire immédiatement justice de la première de 
ces critiques. La membrane de l’aile est insensible et sa résec- 
tion, non seulement ne fait pas Soulfrir les reines, mais ne les 
gène en aucune façon. Les reines dont les ailes ont été écour- 
tées vivent aussi longtemps et pondent tout aussi bien que les 


‘Mautres. (V. no 119.) Gardons notre pitié pour les chevaux que 
"Mon martyrise, les taureaux que l’on châtre, les oies que l’on 


0 faire chanter, mais ne nous apitoyons pas sur les reines, aux 


Save, et les serins à qui des barbares crévent les yeux pour les 


ailes desquelles on supprime quelques millimètres. 


| (1) L'idée d’écourter les ailes des reines, pour les empêcher de 
1 # | n CL] CIRE : z . 

Séloigner de la ruche est fort ancienne, elle remonte aux Romains : 
Pline (XI-xvn) écrivait déjà : « Coupe une aile au roi et l’'essaim ne 


#Mbart pas. » Virgile donnait le même conseil. L'écourtage des ailes des 


reines se pratique en Espagne de temps immémorial : dès le xvre siècle, 


ù LONSO DE HERRERA, dans son Agricullura general, et Lurs MENDEZ DE 


"MEORRES, dans son Tralado breve de la cullivacion y cura de las col- 
Mrienas, ont fait allusion à cette pratique. On la trouve conseillée par le 


| aturaliste Charles BONNET, dans une lettre qu il adressa le 18 août 1789, 
|AUBER. (Nouvelles observations sur les abeilles, d'Huber, T, J, pb. 59.) 
( F F 
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Quant à la seconde critique, elle n’est pas plus sérieuse : on 
prétend que ne pouvant voler, les reines clippées tombent 
devant les ruches, risquent de se perdre et qu'alors les essaims 
rentrant dans les ruches, en ressortent souvent quelque temps 
après, COMME primaires de chant (À) dès Féclosion des premières 
cellules. 

En général, cette hypothèse ne se réalise pas, les abeilles se 
sroupent à terre, autour de la reine ou à proximité, et cette 
dernière ne risque de se perdre, que si le rucher est entouré « 
d'herbes et si la surveillance fait défaut. Dans ce dernier cas, #| 
ne vaut-il pas mieux perdre la reine seule, que la reine el # 
l'essaim en même temps? + 

Nous admettons par conitre, que, dans les petits ruchers x] 
bien conduits et où l’essaimage est tout à fait accidentel, le | 
clippage peut être considéré comme inutile. 

Quant aux indications à tirer de l’écourtage successif des 
diverses ailes, elles deviennent sans objet si l'on pratique le mar-. 
quage à la couleur, que nous avons décrit plus haut. (V. no 93). 
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95. On n’enlèvera pas plus de la moitié des ailes que l'on 4 
taille et on leur laissera toujours 3 à 4 millimètres de longueur! 
depuis leur base. La technique de cette opé ‘ation est des plus. 1 
simples. Après avoir recherché la reine que l'on veut clipperl 
on la saisit par le thorax ou corselet entre le pouce et l'index, 
de la main gauche (V. fig. 10), et de la main droite on résèquei 
l'aile, à l'aide de ciseaux fins. On peut aussi, en tenant la reines 


A 


(1) Les essaims de chant sont ceux qui sortent successivement d'uné | 

ruche après le départ du primaire ; ils sont toujours précédés du 14 
chant des reines, celles qui les accompagnent sont vierges. Ces. 
reines sont toujours pressées de sortir, à raison de la présence de 
rivales dans la ruche, et en résulte une certaine précipitation dans 
le départ, qui s'accomplit souvent plus tôt que celui des essaims pris, 
maires et par temps moins favorable. On appelle primaire de chant, 
un éssaim qui, eNCOre bien que sortant le premier, à toutes les caracr 
téristiques des secondaires, tertiaires, etc. Il est provoqué par la 
erte de la reine lors de la sortie d'un premier essaim, par le déces 
accidentel de la mère dans la ruche, ou par le renouvellement d'une 
vieille reine : il est donc accompagné d'une et quelquefois de plusieurs. 
reines vierges et précédé du chant des reines. 3 h 
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de la même façon, approcher l'aile à écourter d’une surface de 
bois uni et la trancher, avec une lame bien effilée: une lame 
insuffisamment tranchante pourrait arracher l'aile. 

Il est encore préférable (V. n° 87) de ne pas prendre les 
reines avec les doigts et de couper leurs ailes directement sur 
le rayon, mais cela demande une grande habitude, les reines 
étant presque toujours en mouvement. Si l’on recule devant la 


Fig. 10. — Ecourtage des ailes des reines. 


| difficulté de cette opération, on recourera pour l’effectuer faci- 
| lement, à un appareil signalé par Roor permettant d’écourter 


les ailes des reines, sans les toucher. Il consiste en une petite 


— 


| fourche de bois découpée dans une planchette de 2 à 3 m/m. 
En CL 'ÉE Lee = AE ; À É Qy 5 É à 
d épaisseur ; on donne aux dents de cette fourche 1 centimeétre 


à 1 centimètre et demi de longueur, avec 13 millimètres d’écar- 


La, de 


PERF EE 
cl HF TT ET TS TT: 


at pet Lol | 


no 


tement et l’on tend entre les extrémités de ces dents légèrement 
fendues un élastique fin. (V. fig. 10). 

Quand on veut clipper une reine, on l'assujétit, dans une 
position quelconque, en posant sur elle Pélastique de la fourche 
et l'on profite de son immobilisation momentanée pour lui 
couper l'aile soit avec des ciseaux, soit avec une lame tran- 
chante, suivant le cas. 

Pour se familiariser avec cette opération et donner à lélas- 
tique une tension susceptible de retenir la reine, sans la blesser, 
on fera quelques essais préalables sur des ouvrières. 


"A 


$ 9. 
Défaut ou insuffisance de fécondation et leurs conséquences. 
L — CAUSES DU DÉFAUT DE FÉCONDATION 


96. -- Il arrive qu'une reine ne soit pas fécondée : cela se 
produit notamment si, ses ailes étant mal constituées, elle n'a 2 
pu prendre son vol; ou si l'élevage ayant été fait tardivement, “41 
elle n’a pas rencontré de mâles lors de son vol nuptial; son 
accouplement peut aussi avoir été malheureux, €ar il n’est pas h: 
démontré que tous les bourdons soient fertiles et elle peut 
elle-même être mal conformée (1). Enfin, une série de mauvais” 
temps ininterrompue a peut-être empêché sa sortie, ou si elle a :: 
pris son vol, elle a pu être saisie par le froid et devenir stérile. fr, 
(V. no 45.) È 

Quoi qu'il en soit, dans l’un quelconque de ces cas, le temps È 
passe et la ponte normale n'apparait pas. Deux hypothèses 
sont alors à envisager : 1 

Ou bien la reine restée vierge est conservée par la colonien be 
et après uñ laps de temps variable (2), se produit le phéno=hn, 


(1) Certaines reines sont arrhénotoques, quoique pourvues de Spers 
matozoïdes par suite d’une paralysie des muscles de la spermathèques 
d'une lésion du conduit lui-même ou du dernier ganglion (HOMMES 
Apicullure.). . 

(2) Trois-à quatre semaines habituellemen 


4 
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mêne de l'arrhénoloquie, ainsi appelée par LEUCKART, (de zccnv 
male et :o7oc enfantement) consistant dans une ponte exclusi- 
vement masculine de la reine, ou bien; elle est emballée par les 
ouvrières et disparaît. Nous étudierons l'une après lPautre ces 
deux situations. (V. nos 97 et 109.) 


II. REINES ARRHÉNOTOQUES. THÉORIE DE DZIERZON. 
PARTHÉNOGÉNESE. 


97. — il est nécessaire de rappeler ici la théorie de DZIERZON, 


qui, à l’époque où elle fut émise (1) révolutionna complète- 
ment l’apiculture. Cette théorie peut se formuler ainsi : 


Tout œuf ayant recu l'imprégnalion du liquide séminal mâle, 
se développera en abeille femelle (ouvrière ou reine), et tout œu 
non fécondé donnera, au contraire, un mäle. 


Cela veut dire, en d’autres termes, que l'abeille fait partie 
de la liste plus nombreuse qu'on ne le croit des êtres pour 


. lesquels l’union des sexes de deux êtres distincts n’est pas indis- 


pensable, pour la formation dun être nouveau, grâce au phé- 
nomène appelé parlthénogénèse (reproduction par une vierge). 
La théorie de DZ1ERZON, souleva dès son apparition de vives 
controverses, mais elle fut généralement adoptée à la suite de 
vériications faites par des apiculleurs et des zoologistes, 
notamment par LEUCKART, SIEBOLD et BERLEPSCH. 
SIEBOLD, recourut à lPexpérimentation directe, en dépit des 


- difficultés que présentait à l'époque cette recherche, il voulut 
… Sassurer s'il y avait ou non des spermatozoïdes à l’intérieur 


des œufs pondus dans les différentes sortes de cellules. Sur 52 


. œufs pris dans des cellules d’ouvrières, il trouva le spermato- 


zoïde 30 fois, et il ne le rencontra dans aucun des 27 œufs qu'il 


|  préleva dans des cellules de mâles. 


La théorie de DZIERZON est restée vraie sur un point : une 


(1) DztERZON, curé de Carlsmark, en Silésie, publia pour la pre- 


Mnmicre fois sa théorie, en 1845, dans les Mémoires de la Société d'Api- 
-culture d'Eichstadt. 
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reine demeurée vierge pond et des bourdons pourront naitre 
de sa ponte, mais il serait imprudent d'aller plus loin et d’affir- 
mer, comme le faisait DzrEeRzoN, que le spermatozoïde trans- 
forme le sexe de l'œuf, que la volonté de la reine intervient 
dans la ponte de tel ou tel œuf, et qu’il y a un contrôle conscient 
de sa part, sur le sexe de sa progéniture. 

KUCKENMEISTER a, depuis, émis l’idée que la dimension des 
alvéoles exerçait une action réflexe sur la contraction des 
muscles fermant le canal de la spermathèque. | 

Cook, en 1881 puis DronY et plus récemment PHILLIPS, ont 
démontré l'inanité de ces suggestions (1). 

On ignore donc encore, si une reine fécondée crée ou 
non des mâles à volonté, ou si, comme la prétendu PLATEAU, 
les conditions extérieures, telles que labondance de fleurs à 
nectar et une nombreuse population d’ouvrières dans une 
ruche, sont suffisantes, à elles seules, pour augmenter le 
nombre des males. 

D'expériences sérieuses commencées par J. PEREZ en 1878, 
renouvelées en 1907 par CUÉNOT, et plus récemment par divers 
observateurs, il résulte que, si le plus grand nombre des mâles 
issus d'une reine fécondée sont bien de la race de cette reine 

(en cas de croisement), un certain nombre, cependant, compor- 
tent des particularités qu'ils ne peuvent tenir que du mâle qui 
a fécondé leur mère, alors que les mâles issus parthénogénéti- 
quement des reines vierges sont tous et toujours de la race de 
leur mère. Faut-il en conclure qu'il y a d’autres œufs de mâles 
que les œufs parthénogenétiques ? 

Il pourrail bien se faire, Comme l'écrivait dès 1880, ROBERT, 
dans son Enchiridion Apicole, que la reine fécondée, ne produistt 


pas, conmune la reine vierge, des mâles d'un lype unique lut res- 


semblant exactement. Le spermatozoïde transforme-til le sexe de 
l'œuf comme lé croyait DZERZON el BERLEPSCH, où ne fait-il qu'y 
introduire un principe nouveau ? 


(1) HuBer avait déjà démontré qu'une reine normale, bonne pon- 
deuse, cesse de pondre si on ne met à sa disposition que des cellules 
de mâle. (Nouvelles Observations sur les abeilles), T. L., p. 228.) 
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DiCKkEL, en 1898, émit, à son tour, sur cette donnée, une 
théorie nouvelle consistant à prétendre, qu’il existe deux sortes 
de bourdons : ceux provenant des œufs vierges de la reine ou 
exceptionellement des ouvrières pondeuses, à qui il donna le 
nom de faux mâles, et ceux qui naissent des œufs fécondés qui 
seraient les vrais bourdons. 

D'après lui, la reine fécondée ne pondait que des œufs 
fécondés et le sexe était déterminé par les qualités de la salive 
mêlée à la bouillie des larves par les ouvrières. L'inanité 
de cette théorie sans bases scientifiques fut démontrée par 
PETRUNKEVITCH qui, à l’aide de la technique histologique nou- 
velle, vérifia la présence ou l'absence du spermatozoïde dans 
des œufs pondus dans de grandes et de petites cellules que 
DICKEL, lui-même, lui avait fournis et constata la non féconda- 
tion des œufs de mâles, à une seule exception près, 

Nous ne prendrons pas parti dans cette controverse, mais, 
si nous sommes porté à croire, en tout cas, que les bourdons 
qui naissant étriqués dans des alvéoles d’ouvrières, n’ont pas 
la même valeur que ceux qui éclosent dans des cellules nor- 
males, nous le sommes également à penser que la fécondation 
d’une reine exerce une influence certaine sur la ponte masculine. 

Voici, d’ailleurs, sur ce sujet, l'opinion du professeur 
MAURICE CAULLERY, dans son bel ouvrage Les Problèmes de la 
sexualité : 


L'ensemble des faits acquis permet de conclure à la réalité 
de la parthénogénèse chez l'abeille, et il paraït certain aussi, que 
la parlhénogénèse produil toujours des mâles : les œufs fécondés 
donnent des femelles, mais il n'est pas absolument prouvé qu'ils 


| ne donnent jamais de mâles. La preuve sera, d'ailleurs, très diffi- 


cile à administrer, car la position des œufs dans les diverses 


| cellules n'est pas une donnée absolument sûre : on ne peut affirmer 
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formellement que les ouvrières ne déplacent Jamais les œufs 
pondus par la reine. 


En ces derniers temps, on a donné de l’intersexualité une 


explication d’allure mathématique qui, sans l'expliquer, est 
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susceptible de jeter une lumière toute nouvelle sur le phéno- 
mène de la parthénogénèse (1). Les caractéristiques de tout 
nouvel individu, résultant de FPunion du protoplasma des cel M 
lules germinales mâle et femelle seraient déterminées par des 
corps, que la science désigne sous le nom de chromosomes. Ges 
petits corps facilernent colorables, s’observent dans le noyau M 
des cellules en voie de division; certains chromosomes Spéciaux M 
sont habituellement désignés par la lettre X, par opposition 
aux autres chromosomes appelés aulosomes. 

Ces derniers, à la différence des chromosomes X, sont en 
nombre pair et leur nombre varie, suivant les animaux. La 
cellule germinale de la reine comporte 32 autosomes, el celle 
du bourdon seulement 16. 

Le sexe dépendrait, suivant les êtres envisagés, ou de [a 
présence (sexe maculin), ou de l'absence (sexe féminin) de 
l'élément X, dans les spermatozoïdes, ou de la grosseur de cet 
élément, où du nombre simple ou double, dans lequel se trou- 
vent les-chromosomes X, dans l’ovule fertilisé. 

Pour l'abeille, PErRuNKEwWITEH, en 1901, a fait des observa- 
tions sur les œufs parthénogénétiques, desquelles il résulte que, 
lors de leur maturation, il y aurait comme pour les œufs nor- 
maux expulsion des deux globules polaires, d’où réduction du 
hombre des chromosomes de 16 à 8; mais, le premier globuled 
polaire, à la différence de ce qui arrive dans le processus 
habituel, se diviserait lui aussi et donnerait deux noyaux avant j 
chacun 8 chromosomes. L'un de ces noyaux se conjugueraits 
avec celui du second globule polaire et donnerait ainsi Un 
noyau à 16 chromosomes (syntélosome). Puis, alors que RON: A 
pronucleus femelle se divise et donne une lignée de noyaux ne 
renfermant que 8 chromosomes, le syntélosome, lui, entrant en 
segmentation, donnerait les noyaux des cellules sexuelles qui | 
ainsi seraient assurées d’avoir le nombre de chromosonies 
originel (16), tandis que les cellules somatiques, issues de l'œuf 
proprement dit, n’en contiendrait que huit. : 


(1) De Sixérx, Mac KEUXNG, ED: WILSON, BRIDGES, ete. :| 


LL Ce 


D'après BRIDGES (American Naluralist, février 1929), l'œuf 
parthémogénique ne contiendrait qu'un seul chromosome X,. 
celui de la mère, et cela déterminerait l’évolution masculine 
de l’'ovule. Au surplus, il ne faudrait pas exagérer la précision 
des conclusions ci-dessus, WiLsoN, semble les avoir très juste- 
ment appréciées en disant que le sexe dans l’œuf fécondé est à 
l'état de prédisposition plus ou moins forte, mais non de prédé- 


—termination immuable (1). 


98. — Tout cela est évidemment fort intéressant, mais, mal - 
gré tout, le mystère de la reproduction chez l'abeille reste 
entier. Un point seul est acquis, c’est qu'une reine non fécondée 
pondra el, pratiquement, c'est ce fait unique qui doit retenir 
l'attention de l'éleveur. Il faut qu’il sache discerner cette ponte 
anormale dès son apparition, afin de prendre des mesures 
en conséquence. 

Une reine arrhénotoque, au point de vue élevage, n’a aucune 
valeur et sera immédiatement remplacée. 

La ponte arrhénotoque semble peu abondante à première 
vue, car elle ne garnit pas, en général, une grande surface ; effec- 
tivement, elle l’est beaucoup plus qu'on ne le croit, mais le 
couvain ne se développe pas en raison de son importance. En 
réalité, un grand nombre d'œufs doivent être stériles; ces œufs, 
sont-ils des œufs femelles qui eussent eu besoin pour se déve- 
lopper d'un principe vivifiant, dont les œufs mâles peuvent se 
passer ? C'est possible, mais ce n’est pas certain; toujours est-il 
que, dans bien des cas, l’apiculteur est tout surpris, en Consta- 
tant, plusieurs jours de suite, que le commencement de ponte 
quil avait remarqué semble rester stationnaire. On serait tenté 
de penser, dans ce cas, que les ouvrières détruisent au fur et à 
mesure de leur ponte les œufs, qu'elles savent stériles. Parfois, 
Surtout au début de la ponte arrhénotoque, il n’existe qu’un seul 


(1) Le lecteur voulant approfondir la mystérieuse question de la 


_Darthénogénèse se reportera utilement aux très intéressants ouvrages 
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d'VVES DELAGE, membre de l'Institut, professeur à la Sorbonne et 
GOI,pSMITH : La parthénogénèse naturelle el evpérimentale et de MAURICE 
CAULLERY, professeur à la Sorbonne : Les problemes de la sexualilé. 


œuf-par cellule, mais, souvent, ilyena de véritables paquets, 
nous en avons compté plus de vingt. Dans cette occurrence, la 
reine paraît agir comme si elle se rendait compte de sa situa- 
tion, et vouloir pondre jusqu'à l’arrivée d’un œuf fertile. 

A la différence de la ponte arrhénotoque des ouvrières pon- 
deuses dont nous parlerons (V. n° 100), la ponte parthénogéné- 
tique des reines vierges est plus groupée et ce caractère trompe 
quelquefois un éleveur exercé, mais, dès que l’operculation des 
cellules se produit, il ny a plus d’hésitation possible. L’oper- 
cule de ces cellules qui toutes, contiennent des mâles, étriqueés 
dans un espace insuffisant, forme une protubérance ou bour- 
souflure tout à fait caractéristique (1). 

Dans le cas où les ouvrières auraient la place de construire, 
elles édifieraient des cellules de mâles et c’est dans ces alvéoles 
nouvellement construits, que la reine arrhénotoque déposerait 
de préférence sa ponte; si cela se présentait, l’'éleveur'serait fixé 
immédiatement. 

Les reines restées vierges étant, en général, d'une taille infe- 
rieure à celle des mères fécondes, sont assez difficiles à repérer, 
surtout quand la colonie est nombreuse. Pour s’en défaire, si 
l’on n'arrive pas à les découvrir, on a toujours la ressource de 
vider complètement leur ruche et d'en secouer tous les rayons 


à une certaine distance. Les reines arrhénotoques ne reviendront M} 


pas à la ruche et seront remplacées après 24 h. d'orphelinage. 
Les reines non fécondées s’envolent parfois au cours d'une 
visite, surtout si l’on cherche à s'en emparer, mais dans ce cas, 


elles reviennent quelques minutes plus tard au point d’où elles M 


étaient parties. Nous conseillons, pour éviter leur fuite, de faire 


usage, pour leur capture, d’un dispositif permettant de less 


prendre sans les toucher. (V. fig. 7 et fig. &.) 


Signalons enfin, que les reines arrhénotoques ont perdu une. 
partie de leur instinet et qu'elles ne détruisent pas les cellules 


royales, que ces dernières contiennent une larve de mâle prise M 


(1) I sera toujours prudent de ne pas utiliser et surtout, de ne pas 


vendre une reine douteuse avant l’operculation de son couvain. 


— 1933 — 


| par erreur, en nourrissement maternel ou même une rivale 
| (Huser, Nouvelles observations sur les abeiles. T. [., p. 322.) 
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III. — ANOMALIES DANS LA PONTE 


99. — Les reines commencent généralement à pondre lors- 
qu’elles ont atteint leur huitième, neuvième ou dixième jour, 
mais, nous avons vu que cela n'avait rien de-fixe; c’est ainsi 
qu'en cas de disette provoquée par la sécheresse ou le mauvais 
temps, ou lorsque Îles bourdons font défaut, la ponte se fait 
attendre jusqu'à trois semaines. La plus longue période de 
temps constatée par Roor, entre la naissance et la ponte d'une 
reine fut de 25 jours, aussi conseille-t-il de détruire toute reine 
qui, dans des conditions normales et des circonstances favora- 
bles ne pond pas à 20 jours. Il Y à cependant des exceptions à 
cette règle: ; 
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Maintes fois, écrit-il, dans l'A. B. C. de 1 ‘Apiculleur, les retnes 
ne pondent pas du tout à l'automne, à moins qu'un afflux de miel 
se produise, soil naturellement, soil artificiellement. Les reines 
introduites à l'automne, ne pondent souvent pas avant le printemps 
suivant, à moins que la colonie ne soit régulièrement nourrie Cha- 
que jour pendant 8 à 10 jours. De même, de jeunes reines fécon- 
dées tard dans la saison, ne donnent souvent pas de signes de leur 
fécondation, tant que la colonie n'est pas nourrie Comme nous 
l'avons indiqué. Nous avons soumis une fois, à l'hivernage, Juste- 
ment pour en confirmer l'expérience, tout un lot de jeunes reines 
que nous savions bien avoir été fécondées, el bien qu'elles «ent 
pris leurs quartiers d'hiver, très peliles en apparence, comme 
lauraient été des reines vierges, presque loutes se montrèrent de 
très bonnes pondeuses au printemps. 


Il est très rare qu'une jeune reine fécondée ponde dans des 
cellules de mâle : sa ponte normale s'effectue dans des cellules 
d’ouvrières et avec une régularité parfaite; le groupe de son 
couvain affecte une forme circulaire caractéristique. arrive 
exceptionnellement, cependant, que des œufs de mâles précè- 
dent la ponte d’ouvrières d'une jeune reine. À quoi attribuer 
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celte anomalie? on ne sait. Certains pensent, qu’à ses débuts, 
la reine ne sait pas encore contracter sa Spermathéque, d'autres 
n y voient que les œufs d'ouvrières pondeuses exterminées ou 
cessant spontanément de pondre dès que la ponte de la reine 
commence. Il est donc imprudent de juger trop hâtivement Ia 
valeur d'une reine et surtout de la détruire. Ce n’est pas la seuls 
bizarrerie que l’on puisse rencontrer dans la ponte des reines; 
il arrivera, en effet, parfois, qu'une jeune reine bonne pondeuse, 
chez l'éleveur, ne ponde plus que des mâles dans la ruche de 
l’apiculteur à qui elle a été expédiée, soit que cette ponte bour- 
donneuse commence, dès son arrivée, soit qu’elle se produise peu 
après. C’est évidemment rare, mais cela se voit. Exceptionnel- 
lement aussi, on trouve, dans un rucher, une ruche bourdon- 
neuse, encore bien que la reine y soit encore pleine de vigueur. 
Les causes de ces anomalies sont diverses : tout d’abord, la 
fécondation peut avoir été insuffisante, à raison de la mauvaise 
qualité du male auquel elle est dûe (V. nos 88 et 96) et, d'autre 
part, un froid excessif ou les fatigues d'un long voyage suffisent 
pour frapper de stérilité la meilleure des reines. Ces .causes, 
on le voit, sont toutes étrangères à la reine elle-même ui, Jus- 
qu'ici d'ailleurs, est considérée comme réfractaire à la plupart 
des malades. (V. n° 399.) 

Nous signalerons, que si une reine normale bien fécondée 
ne pond, le plus souvent, qu’un seul œuf par cellule, il arrive 
exceptionnellement qu'elle y en dépose plusieurs, quand la 
population de la colonie est trop pauvre pour recouvrir le cou- 
vain; la pluralité d'œufs dans une cellule ne doit donc pas être 
un indice certain du défaut de fécondation. Nous dirons plus 
loin (V. n° 117) les funestes effets du pou des abeilles sur la 
ponte des reines. 


IV, — OUVRIERES PONDEUSES 
100. Au cours de nos observations sur la ponte des reines 
arrhénotoques, nous avons été amenés à parler des ouvrières 


pondeuses.[lsera intéressant d'approfondir quelque peu ce sujet, 
à raison des rapports étroits qu'il a avec l'élevage des reines. 
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C’est, en effet, toujours l'absence de mère, dans une colonie, 
… jointe à l'impossibilité pour elle d'en élever une, qui provoque 
l'apparition de ces demi-femelles. 

: Tout apiculteur ayant Commis la faute grave de laisser pen- 
1 dant plus de 10 jours une ruche sans reine et sans couvain 
“3 frais, est exposé au sérieux inconvénient de la voir infestée 
… d'ouvrières pondeuses, mais, dans Certains cas, leur présence 
peut surprendre l’éleveur le plus avisé et le plus diligent, 
…_ notamment dans la période d'attente de la fécondation des 
reines. Il importe done de pouvoir différencier leur ponte de 
- Celle des reines fécondes ou arrhénotoques; on sera ainsi averti 
l de la perte de la reine et l’on agira en conséquence. Si l’on 
dl. pratique l'élevage royal, il sera d’ailleurs assez facile de remé- 
Le dier à la situation, contrairement à l'opinion d’un grand nom- 
h bre d'auteurs qui conseillent le démontage pur et simple de 
2 toute colonie à ouvrières pondeuses. 

| Et d’abord, définissons ces étranges abeilles. Ce sont, comme 
2. leur nom l'indique, des ouvrières qui pondent des œufs. On 
É sait que les ouvrières sont des femelles atrophiées, et non .des 
| neutres, mais, parmi elles, certaines ont les ovaires anormale- 
ment développés et cette particularité, tout en ne leur permet- 
hi {ant pas l'accouplement, les rend aptes à une ponte irrégulière 
| et intermittente. Leurs œufs n'ayant pas été imprégnés ne don- 
ju nent naissance qu à des mâles; en d’autres termes, leur ponte 
| est parthénogénétique et arrhénotoque (1). 

On a longtemps pensé que les ouvrières pondeuses tiraient 
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leur fertilité du fait, qu'avant été élevées dans le voisinage 
d'alvéoles royaux, elles avaient continué à recevoir après le 
(troisième jour de leur état larvaire, de la gelée royale qui avait 
favorisé le développement exceptionnel de leurs organes géni- 
_ taux. Des expériences concluantes ont mis à néant cette expli- 
cation et le fait que l’on trouve des ouvrières qui pondent dans 
(1) CHESHIRE a constaté que les mâles nés en petites cellules, qu'ils 
proviennent de reines ou d’ouvrières et qu'il appelle les petits mäles 
| Ont leurs organes génitaux bien développés et que leurs spermato- 
!} phores renferment des spermatozoaires qui, examinés au microscope 
| paraissent identiques à ceux des bourdons normaux. 
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des colonies n’avant jamais élevé des reines suffit à lui seul à 
la contredire (1). 

Il ne parait pas plus vraisemblable que ce retour aux fonc- 
tions de leur sexe, soit chez les ouvrières arrhénotoques, une 
affaire de volonté. La théorie du D' MARCHAL semble plus plau- 
sible. Il a montré que les jeunes abeilles qui n’ont pas de cou- 
vain à élever, par suite de l’absence de ponte de la reine, 
sardent, dans leur jabot, la gelée qui lui était destinée, qu'elles 
la résor bent et assimilent ainsi un excès de nourriture protéi- 
que, qui détermine l’évolution de leur appareil génital. 

Ces abeilles à organes génitaux à demi constitués, n’ont aucun 
des caractères physiologiques extérieurs des reines, leurs pattes 
sont pourvues de corbeilles et de brosses et rien dans leur 
couleur ne les distingue des autres abeilles. Les découvrir est 
donc impossible à moins de les surprendre au moment précis 
où elles déposent leurs œufs. Dès que leur ponte apparait, 11 v 
a impossibilité d'introduire dans la ruche une reine féconde; 
néanmoins une certaine inquiétude subsiste dans la colonie, 
puisque, dans un assez grand nombre de cas, des cellules de 
reines sont édifiées sur des larves de mâles. Ces cellules ne 
diffèrent en rien, quand à leur aspect des alvéoles royaux ordi- 
naires, mais, les bourdons qu'ils renferment meurent, avant 


même que d’éclore et fréquemment ces alvéoles sont détruits « 


par les ouvrières elles-mêmes 3 jours après avoir été operculés. 


Il semble assez vraisemblable, qu'il existe, en tout temps, : 


des ouvrières pondeuses, même dans les ruches normales; tant 
que la reine y pond régulièrement, elles passent inaperçues, et 


doivent s'abstenir de pondre, mais, lorsque la colonie devient 
orpheline et se trouve, par suite des circonstances, dans l'im- 


possibilité de refaire une reine, elles donnent libre cours à 
leurs singulières fonctions, en général 10 à 15 jours après l'or- 
phelinage, mais quelquefois plus tardivement. 


DaDpanT pense que les ouvrières arrhénotoques apparaissenbs 


(1) DôxHorr, en nourrissant, pendant deux semaines, un nucleus 


avec un mélange d'œuf de poule et de miel a obtenu des ouvrières qui. 


avaient presque toutes des ovaires largement distendus. 
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plus vite dans les colonies d'abeilles noires, que dans les ita- 
liennes. 

Leur nombre est irrégulier : telle ruche orpheline n'en a 
qu une, alors que telle autre en est complètement infestée. 

Leurs tubes ovariens étant peu fournis d'œufs et ces œufs y 
élant inégalement répartis, leur ponte est toujours lente, faible 
et irrégulière. C'est cette irrégularité même, qui permet le 
plus facilement de la reconnaître. Leur couvain, en effet, n’est 
Jamais compact. Au lieu de pondre, comme les reines, dans 
des cellules contigues, sur un même point du rayon, elles dépo- 
sent leurs œufs, à droite et à gauche, sur toute la surface libre, 
souvent à de grandes distances les uns des autres, sans aucune 
méthode, si bien qu'un œuf fraîchement pondu peut confiner 
une larve operculée; qu'un œuf peut être seul dans un alvéole 
et qu'un grand nombre se trouvera dans un autre; qu'ici, les 
œufs seront massés au fond de la cellule, tandis que là, ils res- 
teront collés à ses parois; que la ponte intéressera indistincte- 
ment les cellules de mâles et d’ouvrières. Dans ce dernier cas, 
les cellules operculées présenteront une protubérance caracté- 
ristique. 


101. — Si l’on remarque les particularités de ponte exposées 
plus haut dans une colonie ou un nucleus où l’on ne‘découvre 
pas la reine, il y a tout lieu de penser que l’on se trouve en 
présence d’une ou de plusieurs ouvrières pondeuses, et au plus 
vite, on remédiera à cette situation, car, toute colonie aban- 
donnée à elle-même, dans de semblables conditions, est vouée 
à l'anéantissement. 

D'autre part, on court à un échec certain, si l'on cherche à 
remettre les choses en état, sans précautions particulières. Il 
est trop tard, en effet, pour espérer sauver une ruche ainsi 
désorganisée, en lui donnant un rayon de jeune couvain prélevé 
dans une autre ruche : aucune cellule royale n'y sera édifiée 
et Si, d'aventure, il en était construit une, elle serait détruite; 
Si l’on tentait d'introduire une reine vierge ou féconde, elle 


_Serait massacrée; une cellule royale serait lacérée. De là, le 
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pessimisme des traités d'apiculture, à Fégard des colonies 
ponte hétéroclite. 

Le mal n’est cependant pas sans remèdes. Il importe tout 
d'abord, de distinguer entre les colonies infestées depuis peu, 
et celles qui le sont depuis longtemps. 

Dans le premier cas, lorsque la présence des pondeuses 
dans la ruche est toute récente, on donne à cette ruche un 
ayon de couvain mur, en période d'éclosion; 3 ou 4 jours 
plus tard, on greffe sur ce rayon, ou dans son voisinage direct, 
une cellule royale également müûre et prête à éclore installée 
: dans une cupule démontable, (V. n° 151 et s.) 

La reine qui en naîtra sera vraisemblablement acceptée et 
15 jours ou 3 semaines après, elle commencera à pondre; au 
cas où elle disparaîtrait, on recommencerait la même opéra- 
tion avec encore plus de chances de réussite, à raison de la 
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| présence des jeunes abeilles nées du premier rayon de couvain 
> fourni. 
| Quand une colonie est envahie depuis quelque temps déjà 
par les ouvrières pondeuses, il y a lieu de procéder tout autre- 
ment. 

Voici la facon dont nous Gpérons : nous commençons par 
î fermer hermétiquement l'entrée de la ruche infestée, nous enle- 
E vons ensuite tous ses cadres, nous les transférons dans une 
à ruche vide ou une boîte à cadres, que nous emportons à quel- 4 . 
Ë que distance de 1 ‘apier (150 à 200 mètres environ), Nous nous 3 < 
É> assurons qu'il ne reste plus une seule abeille dans la ruche. Ÿ 
Cette constatation faite, nous rouvrons l'entrée, Les cadres # 
l transportés sont alors secoués et brossés, jusqu'à la dernière 
; avette, et rapportés, un à up, à la ruche. S'il y a eu une forte | 
ponte de mâles, nous supprimons tous les rayons qui en sont W 
sarnis, ou nous décapitons les bourdons au berceau. 1 
F- Les abeilles ainsi secouées à distance retournent à leur é| 
{ ancien emplacement, ouvrières pondeuses comprises, contrai- “1 
rement à ce qui a été écrit jusqu'ici, mais la colonie secouée | 
; se reformant comme dans une nouvelle ruche et privée de son Ml 
F couvain est désorganisée et les ouvrières pondeuses, en pré- #| 
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sence de cette situation nouvelle, rentrent momentanément 
dans la normale, interrompant leur ponte. Il faut profiter de ce 
moment psychologique pour remonter la colonie. 

On lui donne done un rayon de jeune couvain comportant 
œufs et larves, mais comme en raison des circonstances, la 
population de la ruche est presque exclusivement composée 
de vieilles abeilles, il faudra, pour que l’élevage réussisse, la 
- pourvoir également de jeunes abeilles par l'apport d’un ou 
| deux rayons de couvain naissant. 
| Il est d’ailleurs recommandable, à tous les points de vue, 
d'introduire dans la colonie, soit une cellule royale mûre sur 
un rayon de couvain, soit une reine féconde, en prenant toutes 
les précautions nécessaires pour assurer leur acceptation, et 
Lù pour augmenter le nombre des jeunes ouvrières, ainsi qu’il 
D vient d'être dit. 

[5 Une autre méthode a été signalée par un apiculteur anglais 
M M. C. Hocax (British Bee Journal, 15 nov. 1925). Elle peut se 
résumer ainsi : la ruche à ouvrières pondeuses est déplacée 
et remplacée par une ruche vide. Les rayons chargés d’abeilles 
sont secoués non pas au dehors, mais bien dans la ruche même, 
à l'exception d’un seul rayon contenant des œufs, Les pondeu- 
ses et quelques abeilles restent sur le rayon de ponte et Te gros 
de la colonie retourne à son ancien emplacement. On lui rend 
ses rayons secoués, et on introduit une reine. Quelques jours 
plus tard, les abeilles restées dans l’ancienne ruche avec les 
ouvrières pondeuses sont rendues à leur colonie, 
| N'ayant pas essayé cette manière de faire, nous ne pouvons 
| la juger, mais à première vue, elle paraît bonne; il est certain 
que le rayon de ponte est de nature à retenir les pondeuses, et 
«4b s la désorganisation de la ponte arrhénotoque étant complète, 
| la remise en état de la colonie orpheline en est nécessairement 
facilitée. 


La 


# # 


On réussira d'emblée, en outre, si l’on use du mode d’intro- 
_duction directe d’une reine venant de pondre, exposé sous les 
nos 191 et 212, 
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C. P. DADANT, dans le numéro d'octobre 1925, de l'American 
Bee Journal (p. 495), après avoir approuvé la justesse de notre 
observation relativement à ce mode d'introduction décrit 
dans notre première édition, ajoutait l’intéressante observation 
suivante : 


On dit communément qu'une colonie qui contient des ouvrières 
pondeuses ne veul pas accepler une reine. J'avais moi-même, 
depuis longlemps vérifié l'exactitude de celte assertion, quand un 
jour, ayant une colonie encore forte quoique infestée d'ouvrières 
pondeuses à démonter, il me vint à l'idée d'y introduire sans délai, 
au moment même où je la retirais de sa propre colonie, une reine M} 
hybride extrêmement prolifique que je devais détruire; elle fut M 
acceptée sans trouble. Depuis je me suis souvent servi de sembla M 
bles reines rejetées, fraîchement sorties de leur ruche pour les 1: 
donner à des colonies à ouvrières pondeuses, el j'ai loujours 


'ÉUSSL. 
* 
* 

Quand la colonie contaminée est faible, il est complètement 
inutile de chercher à la remonter et il est préférable de s'en 
défaire. Le moyen le plus expéditif est de transporter la ruche 
à quelques mètres de son emplacement et, après lavoir forte- 
ment enfumée, d'en brosser ou secouer toutes les abeïlles. Ces 
dernières étant, grâce à l’enfumage, gavées de miel, seront 
accueillies dans les ruches voisines, dont une au moins sere : 
-approchée momentanément, dans le cas où elles seraient trop | 
éloignées. | 

On peut aussi répartir le couvain et les abeilles entre plu- 
sieurs ruches de l’apier, en prenant toutefois la précaution de 
ne mettre qu'un seul rayon par ruche et d'enfumer fortement. 

Les ouvrières pondeuses sont, on le voit, des pensionnaires | 
vraiment indésirables, et il est toujours plus facile d'éviter leur «M, 
propagation que de s'en défaire. Nous recommanderons donc" ! 
aux apiculteurs soucieux de leurs intérêts, de suivre de très ‘ 
près la fécondation des reines, et de ne jamais laisser une pu 
ruche orpheline sans couvain frais. Nous dirons en son temps, - 


(4122 


comment on s'apercevra de lorphelinage (V. n° 113), mais 
nous conseillons de fournir de la ponte nouvelle à toute ruche 
simplement soupçonnée d'être orpheline : on n'aura jamais à 
sen repentir. | 


“ 
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Les ouvrières pondeuses qui avaient déjà attiré l'attention 
d'HUBER ne firent depuis l’objet d'aucune étude approfondie et 
bien des erreurs ont été répandues sur leur compte, dans les 
traités d’apiculture : certains ont prétendu qu'elles avaient 
quelques-unes des caractéristiques extérieures des reines, d’au- 
tres qu'elles étaient inaptes au vol, qu'elles tenaient - _ 
comme les reines, qu'elles recevaient des autres ouvrières les 


_ mêmes soins que les mères normales, que secouées à une cer- 
Laine distance de leur ruche, elles ne pouvaient y revenir, que 


c'étaient de vieilles abeilles, etc. D’observations minutieuses que 
nous avons poursuivies de jour en jour et souvent d'heure en 
heure, pendant les mois de juillet et août 1923, observations 


que nous avons publiées tout au long dans l’Apicullure francaise 


(septembre et octobre 1923) est résulté la démonstration de la 


| fausseté de ces assertions, avec la constatation d’intéressantes 
particularités. 


De l’ensemble de ces observations, il ressort : 

Que les ouvrières pondeuses n’ont aucun caractère extérieur 
permettant de les différencier des autres ouvrières. 

Qu’elles ont des pattes pourvues de corbeilles et de brosses. 

Que leur ponte est intermittente, lente et laborieuse. 

Qu'elles pondent sans désemparer plusieurs œufs quand le 
développement de leurs tubes ovariens le leur permet. 
_ Que pour pondre, elles s’enfoncent complètement dans les 
cellules sans souci de leurs ailes qui restent à l'extérieur, se 
replient et se froissent ; leur tête et quelquefois une faible partie 
de leur thorax émergent seules des alvéoles. 

Qu'avant d'arriver à pondre, elles font de nombreuses tenta- 
tves de ponte infructueuses. N 

Que leur ponte dure environ une minute. 

Qu'il n’y a pas d’antagonisme entre les ouvrières pondeuses, 
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Qu’elles sont gènées et souvent même empêchées de pondre 


par les ouvrières. 

Que la grande lumière semble les ahurir. 

Quelles font usage de leur dard si on les manie. 

Ouw’elles ne tiennent pas le cadre, comme les reines, et s'en- 
volent parfois au cours de visites. | 

Que la majeure partie de leurs œufs est détruite peu après 
la ponte, vraisemblablement à raison de leur insuffisance subs- 
tantielle. - 

Que les larves qui arrivent à éelore ne reçoivent qu'une 
quantité infime de bouillie. 

Que pendant leur période de ponte, les ouvrières pondeuses 
se font nourrir par les autres abeilles, en se couchant plus ou 
moins paresseusement sur le côté. 

Qu'il se forme dans les colonies à ouvrières pondeuses, des 
centres où le couvain évolue et vers lesquels les pondeuses 
reviennent plus volontiers déposer leurs œufs: 

Que les ouvrières pondeuses peuvent voler aussi bien que les 
ouvrières ordinaires et que, 
elles la retrouvent avec facilité. 

Qu’elles ne sont pas détruites, dans les ruches où ellés se. 
réfugient, encore bien que ces ruches possedent une reine. 

Qu’elles semblent redevenir purement et simplement des 
ouvrières normales dans ces ruches d'où, après un certain * 
temps, elles sortent pour butiner ; qu’au surplus, elles doivent 
âgées qu'on le croit généralement. 
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Disparition et destruction des reines. 


ètre moins 
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402. — La reine disparaît de la ruche de diverses façons” 
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que nous étudierons successivement: Signalons dès maintena 
que, si sa perte se produit en hiver, elle entrainera la ruine 
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È abeilles. (V. no 117.) 


totale de la colonie, après son orphelinage; si elle a lieu au 
printemps, elle sera encore grosse de conséquences pour lapi- 
culteur et se traduira pour lui, tout au moins, par une perte de 
récolte. Roor souligne en ces termes, les conséquences de la 
disparition de la mère : 


jour, s'élève à 5.000 (1), si elle quitte sa ruche, un seul jour, nous 


pourrons nous {rouver, par la suile, à court justement d'un nombre 
égal d'abeilles durant un afflüx de nectar. Pour rester dans des 
lermes modérés, nous dirons que la ruche peut être privée d'un 
bon quart d'abeilles (butineuses), rien qu'en emprisonnant la reine 
un seul jour, dans une cage. 

Les commencants devraient bien s'en souvenir, car leurs rac- 
commodages faits mal à propos, ou plutôt, de facon inconsidérée, 
juste au moment ou le flux de neclar se produit, réduil leur revenu 
d'un taux considérable. | 


Elant donné que le nombre d'œufs qu'une reine peut pondre, par 


La destruction de la reine est souvent le résultat de la mala- 
dresse directe ou indirecte de l’apiculteur : directe, S'il la tue 
lui-même ou l'écrase; indirecte, s’il laisse un pillage s'organiser 
dans une ruche, où s'il ne la défend pas contre l'invasion du 
braula coeca (pou des abeilles), mais cette destruction provient 
quelquefois du faïrt des ouvrières de la ruche, qui l'étoulfent en 
la pelotant. 

Nous examinerons ces différentes éventualités, nous réser- 


ant de parler aussi de l’orphelinage causé par le pou des 


= MALADRESSE DE L'APICULTEUR 


103. — Le maniement des cadres doit se faire avec une 


_ extrême prudence et sans brusquerie, non seulement pour ne 


pas susciter la colère des abeilles, mais encore pour éviter de 


… les écraser, soit contre les parois de la ruche, soit entre deux 


rayons Contigus. Si l’on veut soulever ün cadre, ou l'extraire, il 


(1) Nous avons vu suprà (V. n° 13), que ce chiffre doit être considé- 


rablement réduit. 
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sera toujours prudent de commencer par faire de la place, en 
enlevant l’un des rayons d'une des extrémités de la ruche et 
en l’entreposant dans une boîte à cadres. 

Nous ne saurions trop recommander de laisser à demeure 
dans les ruches à cadres, à l’une quelconque des extrémités du 
nid, une partition, dont l'enlèvement facilitera celui des cadres, 
en diminuant les risques. 

En agissant ainsi, et en soulevant les rayons doucement et 
verticalement, on se garantira contre l’écrasement possible de 
la reine. Si l’on ne prenait pas soin, en outre, de tenir les 
ravons extraits au-dessus de la ruche ouverte, la reine venant 
à tomber à terre, pourrait être irrémédiablement perdue. 

Les apiculteurs inexpérimentés tuent ou perdent des reines, 
sans même s'en douter. 

Ce sont les ruches à cadres lrapézoïidaux qui offrent le plus 
de sécurité avec le minimum d'écrasement au cours des mani- 


pulations apicoles. 


IT. — PILLAGE 


404. —_La reine d’une ruche est parfois aussi, tuée par les 
pillardes, lorsque ces dernières commencent à s'y introduire en 
nombre considérable. 

Dans ce cas encore, l’apiculteur fera son mea culpa, car, 
presque toujours, le pillage n’a lieu et ne se développe qu'à la 
suite d’une négligence de sa part: il a laissé trop longtemps une 
ruche ouverte, ou mal assujetti son couvercle; il a abandonné, 
par oubli, un rayon rempli de provisions, ou simplement des 
déchets de cire, des toiles ou des planchettes propolisées, à la 
portée des abeilles; il a répandu du miel, ou du sirop aux 
abords du rucher; il a garni ses nourrisseurs de miel dilué et 
les a distribués, en plein jour, à ses colonies; il a omis de fer- 
mer la porte de son laboratoire, ou de son magasin; il n'a pas 
rétréci les entrées de ses ruches, après la miellée; il a négligé 
de secourir les ruches faibles ou orphelines; il à installé de 
petits nuclei à proximité de son apier; relâchant sa surveil- 
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lance, il n’a pas arrêté un pillage débutant (1). La conséquence 
de son incurie ne se fait pas attendre : les pillardes enhardies 
livrent de véritables batailles rangées aux colonies dont elles 
convoitent les provisions, et en détruisent les reines. 

Le pillage est surtout à redouter à l’arrière-saison, quand la 
miellée ne donne plus. Les pillardes sont de vieilles abeilles 
reconnaissables à leur teinte plus foncée, à leur corps lisse, 


Fig. 17. — Piège à pillardes. 


brillant, dépouillé de tout duvet, paraissant, par cela méme, plus 

"’Heffilé, à leur vol agité accompagné d'un sifflement particulier, 
M autour des entrées où elles sont repoussées par les ouvrières, 

« à leur air sournois, leur allure furtive, à leurs pattes anormale- 

ment étendues. 

Dès qu’elles ont forcé le seuil d’une colonie et en sont res- 

Sorties indemnes, ces voleuses entraînent avec elles des abeilles 

 Mplus jeunes et le désordre devient général. 

La nuit met fin quelquefois à un pillage commencé, mais 


. (1) Le pillage est quelquefois assez longtemps latent avant de deve- 
Hnir manifeste. 
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1 sil se produit en plein jour, la colonie pillée péut succomber 

+ tout entière, et, après elle, d’autres colonies. Une sorte de 

iL fureur générale envahit le rucher ; un bourdonnement assour- 

le dissant se fait entendre; le ciel devient noir d'abeilles ét ce 

# bouleversement ne cesse qu'après l’anéantissement complet des à 

ke colonies les moins fortes. Il en résulte des pertes considérables | 

18 en miel (1) et en coloniés, sans préjudice d'accidents aux per- 

1 sonnes, toujours à craindre en pareille occurrence. | 

Ê | l 

LES 105. — Il importe donc de remédier au plus vite à cette +, 

ï a + « = Bus À ne < S à l 

| effervescence. Un pillage qui débute se reconnait à divers 

4 indices, parmi lesquels un nombre insolite de piqûres (2) dis- 

ie tribuées par les abeilles à lapiculteur, au cours d’une visite. 3 

all 
ROBERT, dans son Ænchiridion Apicole, explique que lorsque « 

le vol d'une ruche commence longtemps avant celui des autres 

: ruches el qu'il se prolonge jusque dans la nuit, c'est que cette R" 
ruche pille ou est pillée, Elle est pillée, si les abeilles qui entrent h” 
ont le jabot vide, tandis que celles qui sortent, l'ont rempli ; dans N” 
ce cas, leur vol est lourd et leur abdomen tres gros. 

os | fai 


Il est de fait qu'une pillarde ne sort pas de la ruche, commesh;;, 
le font habituellement les abeilles; elle semble plier sous 1ek\;; 
poids de sa charge et souvent sa trajectoire de départ esth,, 
incurvée vers le sol, avant de prendre sa direction ascendante."h;}, 
Comme pour pallier à cet inconvénient et prendre son envolées 


de plus haut, elle grimpe quelquefois le long de la ruche. | y 

Le pillage a d’autres indices : des luttes s'engagent sur la A 
planchette de vol, des ouvrières s’y étreignent cherchant à se lu, 
percer réciproquement de leur dard, roulent à terre, y tourné | n 


f}l 


= 
bin 
ui 


quent enlacées et s’entre-tuent. Le sol est bientôt jonchèsh, 
| 


(1) Si les pillardes viennent-d'un rucher voisin, le miel pillé passes 
dans ce .ucher. TR 

(2) La teinture d’iode appliquée sur les piqûres, le plus tôt possibles 
est, de tous les remèdes préconisés, celui qui nous a donné les meilleurs 
résultats. On recommande également l’eau de Javel, et le perchlorure 
de fer liquide des pharmaciens. Telle application efficace pour certains 
est inopérante pour d'autres. | 
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d’abeilles mortes ou blessées, l'abdomen replié sur lui-même. 

Dés que ces symptômes se manifestent, on prendra soin 
avant tout de supprimer les causes qui les ont suscités, si elles 
sont apparentes (1), puis de réduire les entrées, non seulement 
des ruches pillées, mais de toutes les ruches, au passäge d'une 
seule abeille. 

Dans les ruches envahies, les abeilles s’entassent devant les 
entrées ; on les ouvre, de temps à autre, pour pefmettre aux 
ouvrières de rentrer tandis que les pillardes se pressent 
pour sortir. | 


106. — On suivra alors l’un des conseils ci-dessous, que 
donne HOMMEr, dans son excellent ouvrage, Apiculture : 


On peut allumer des feux de paille mouillée pour produire 
beaucoup de fumée, asperger les abeilles avec de l'eau, badi- 
geonner les entrées et les planches de vol avec de l'eau phéniquée 
ou du pétrole. 

Si cela ne suffit pas, il faudra enlever les ruches pillées et les 
mettre & la cave, où dans un lieu clos, ou les transporter le soir à 
une certaine distance, en les remplaçant par une autre ruche plus 
forte et se défendant bien. Un apiculleur dil avoir obtenu un bon 
résultat en inclinant devant l'entrée rélrécie une lame de verre 
(une plaque pholographique 13 sur 18 dépouillée de sa gélatine); 


_ Les pillardes se heurtent contre cet obstacle el se découragent, 
_ landis que les autres abeilles le contournent, pour rentrer chez 


elles. Le résullal serail encore meilleur avec un fragment de 


| miroir. 


On peut également recouvrir loute la ruche, et surtout le 


_ devant, d'un linge ou d'un papier blanc. 


Quand le pillage n'est pas encore généralisé, on reconnait fact- 


lement de quelles ruches viennent les voleuses : il suffit pour cela 
= de saupoudrer de farine les abeilles qui se pressent au trou de vol 


(1) C'est une sage précaution que d’avoir toujours à sa disposition, 


- au rücher, de la cire à modeler où de la terre glaise pour boucher les 
… fentes ou les joints des ruches qui attirent les pillardes. 
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de la ruche pillée, el de voir où elles se rendent: on arrête alors 
immediatement le pillage en permutant les deux ruches, c'est-à-dire 
en mettant la ruche qui pille à la place de la ruche pillée. 


Root, de son côté, recommande, en cas de pillage, d’en- 
vover une demi-douzaine de bouffées de fumée de tabac, à 
l'entrée de toutes les ruches, toutes les demi-heures, pour calmer 
les abeilles, jusqu'à ce que la cause du pillage ait cessé. Si le 
sac d’une colonie est commencé, voici, d'après cet auteur, ce 
qu'il convient de faire : 


Prenez une poignée de longues herbes, répandez-la autour el 
tout près de l'entrée, puis, aspergez cette herbe avec de l'eau. 
Jelez une nouvelle provision d'herbe el arrosez encore. Le plus 
souvent les envahisseuses renonceront à passer sur cette herbe 
humide pour se glisser dans la ruche, et, d'autre part, pendant ce 
temps, les abeilles qui avaient déjà pénétré, ressortiront et retour- 
neront à leurs demeures. En même temps, les ouvrières de la 
ruche menacée, se sentant aidées, reprendront la défensive. 
L'herbe sera maintenue humide pendant une heure ou deux au 
moins, el, S'il est possible, Jusqu'au coucher du soleil ; mais, avant 
de répandre l'herbe devant l'entrée, nous conseillons de réduire 
celle-ci de façon à ne laisser de passage que pour une ou deux 
abeilles à la fois. Ne bouchez jamais entièrement l'entrée, quelle 
que soit l'inportance du pillage commencé. Si la journee est 


chaude, le grand nombre des pillardes entrées dans la ruche, 


jointes aux habilantes qui doivent s'y trouver régulièrement, 


y élèveraient à tel point la température que toutes seraient sûre- 


ment elouf}ées. 


M. PLUMMERS, dans le numéro 6 de l’Apiculture nouvelle, 
donne les conseils suivants, pour arrêter un pillage, en s'empa-« 


rant des abeilles pillardes : 


Lorsque vous constatez le pillage d'une ruche, fermez-en l'en-« 
lrée en laissant juste assez de place pour y mettre un chasse-« 
abeille PORTER, de facon que les abeilles pillardes puissent entrer, 


mais ne puissent plus sortir. Laissez ce chasse-abeilles 48 heures 
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ouvrez alors l'entrée, el pillardes et pillées travailleront ensemble. 
en bonne harmonie. S'il faisait très chaud, il faudrait assurer la 
| ventilation de la ruche sur laquelle on opère. 


| _Nous ajouterons que, si l’on dispose d’un enfumoir automa- 
| tique DE LAYENS ou autre, et si une seule colonie est l’objet 
Be d'un pillage, on y mettra souvent fin en dirigeant, pendant un 
… certain temps la fumée vers l’entrée de cette colonie, ce qui, 
|» tout en éloignant les pillardes, permet à la colonie attaquée de 
se ressaisir. Nous avons également réussi à tenir en respect 
|. les pillardes en pulvérisant de l’eau devant l'entrée de la ruche 
| pillée. 
À Au surplus, si une ruche est presque entièrement pillée, il 
18) est préférable de laisser les pillardes achever leur œuvre, Sinon 
on s'exposerait à les voir se rejeter sur une autre colonie faible. 


107. — Nous serions incomplets si nous ne parlions du pillage 
Ml des nuclei (V. n° 140); l'éleveur de reines, en effet, sera habi- 
| tuellement, assez expert pour garer ses ruches du pillage, mais 
lorsqu'il aura constitué un certain nombre de nuclei ou de 
| ruchettes de fécondation, ces petites colonies pourront être 
| facilement pillées, et il perdra une partie du fruit de son travail 
.| S'il ne prend certaines précautions particulières. 

Tout d’abord, il installera ses ruchettes et nuclei à l'écart du 
| rucher, à une distance d’au moins 1.100 mètres, si possible, et, 
Ml en tout cas, en dehors de la zone tenue, le plus souvent, sous 
À le vol des abeilles de l’apier. Il le fera, dans un endroit non 
M éventé et tranquille, sous une frondaison, le long d’un mur, sur 
… le rebord d'une fenêtre, sur un balcon, dans une cabane de 
L| jardin, etc. Les ruchettes seront espacées d’un mètre au mini- 
mum et seront tenues bien chaudement, surtout à leur partie 
supérieure. Leurs entrées seront toujours réduites au passage 
| d’une seule abeille, deux au maximum ; elles seront orientées 
1@ivers le sud; les nuclei recevront ainsi plus de soleil et leur 
.Mlactivité en sera augmentée. 
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Le 21108. — Cela n'est pas encore suffisant et nous conseillons 
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d'installer, auprès des ruchettes, un piège à pillardes, que la 
figure 11 nous dispensera de décrire plus longuement, Un pot à 
demi rempli de miel, mais recouvert de toile métallique, servira 
d’appât, à l'intérieur. Les pillardes qui viennent rôder autour M 
des ruchettes, en quête d’un mauvais coup à faire, pénètreront 
dans ce piège sans difficulté, par l’un de ses quatre orifices, *# 
mais elles ne pourront plus en sortir. Leur destruction, en fin 
de saison, ne présente aucun inconvénient ; au contraire, Ce 
sont, en effet, de vieilles abeilles, désormais sans utilité et sus- « 
ceptibles, de devenir, à tout instant, une cause de désordre, « 
dans le rucher. 
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fe Une auire précaution excellente pour protéger les ruchettes 
8 contre le pillage consiste à ‘munir leur entrée d'un dispositif. | 
| extrémement simple imaginé par le professeur MAMELLE. Il est. 
| constitué par un tube (de canne à pêche, par exemple), de 12 


he à 15 centimètres de longueur, taillé en sifflet à l'avant, et d'un $ 
centimètre environ de section. Ce tube est inséré à frottement ë, 
dans une planchette masquant l'entrée. Les abeilles de la ru- È 
chette l’empruntent pour sortiret elles rentrent facilement en se - 
posant sur la partie bizautée, quant aux pillardes, elles vien-M 
nent flairer les interstices de la planchette devant l'entrée,m 
mais n'osent s’aventurer dans le tube dont la garde est d'ail 
leurs facile. £ 


IV. — PELOTAGE OÙ EMBALLEMENT DES REINES 


109.— Nous avons dit (V.n096 et aussi les n°°10, 77, 92) que les”. 
reines vierges étaient quelquefois pelotées et emballées par les. 
ouvrières, impatientes d'attendre une fécondation trop lente à« 
venir. Le cas n'est pas fréc quent, mais ll suffit qu il soit possi | 1 


| ue habituel de Eos reines, afin de DoUVOIE \ ner ë 
1 D'ailleurs, il y a emballement, non seulement quand la 2 + 
| nité d’une reine se prolonge outre mesure, mais encore dans | 
les circonstances les plus diverses. 

Disons d’abord en quoi consiste le pelotage ou emballement, 
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Ê des reines, C’est le fait, par les abeilles, de se presser autour de 
la reine, de la serrer et de l’étreindre, au point de l’étouffer, 
és de lui mordre l'abdomen à l’aide de leurs mandibules, quelque- 
. fois même, mais exceptionnellement, de profiter de son impuis- 
| . sance pour la larder de leurs aisuillons (1). 

Leur acharnement est tel, dans la circonstance, que le 
groupe des ouvrières qui harcélent ainsi une reine une une 
M boule, une pelote compacte, grosse, 1 e plus souvent, comme 
Fe une noix, d’où le nom de pelotage, " autres disent pelolonne- 
| El ment et emballement. 

M Le mécanisme de cette ruée est assez curieux : un instant 
| d ee OÏ de 1 reine, re eo hostiles d'une seule abeille 
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0. a reine, as une raison quelconque. se mette à courir 
“anormalement sur-un rayon, qu'une vieille abeille lui donne 
1 (la chasse, une seconde suivra, et en quelques instants, la pour- 
u h suite sera organisée: la malheuréuse reine est alors tiraillée 
| par les ailes, par les pattes, arrêtée dans sa course, entourée, 
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Mpressée et finalement tuée par le groupe exaspéré. Ce sont, en 
| général, les vieilles abeilles défiantes el irascibles qui oceasion- 
‘Mnent ce désordre, auquel la grande majorité des ouvrières de 
"Bhla colonie reste étrangère, Quelquéfois, cependant, la reine 
# _ des défenseurs, des luttes s'engagent, l'irritation géné- 
Lrale s'accroît, et avec elle, augmente le nombre des abeilles 
je [al disposées qui finissent par triompher. 


| 
L- E , | 
pl k 410. — Les cas dans lesquels l’emballement se produit sont 
". | assez nombreux. En voici une liste, certainement incomplète : 


4 


— Quand une reine reste vierge au delà des délais normaux. 
— Quand une jeune reine rentre de son vol nuptial, dans 
Sa colonie depuis trop longtemps orpheline. 
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|° Quand, en cas d’essaimage, des reines de surcroît ne 
La. trouvent pas l’occasion de sortir avec un nouvel d’essaim. 
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(1)-En règle générale, les ouvrières ne se servent pas de leur dard 
| contre Ja reine. 
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— Quand on réunit deux colonies avant chacune une reine. 
— Quand une jeune reine, au retour du vol nuptial, se 
trompe de ruche et pénètre dans une ruche étrangère. 


— Quand on visite une colonie ayant une reine vierge, sans 
précaution ou en employant trop de fumée, ou une colonie 
dans laquelle une reine féconde a été introduite depuis peu. 


— Quand on visite trop tôt une ruche au printemps, la sur- 


prenant ainsi en plein repos hivernal. 2 | 
— Quand on prolonge trop une visite automnale, permettant « 
par là même aux pillardes et aux guêpes d'entrer dans la ï 
ruche et d'en irriter les abeilles. À 
— Quand on veut introduire une reine dans une colonie qui« 


n’est pas encore disposée à accepter une nouvelle mère, ou sans 
prendre les précautions nécessaires à une bonne acceptation. 

— Quand, avant pris la reine entre les doigts, on lui a com- 
muniqué une odeur forte, qui la fait prendre par les ouvrières 
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pour une étrangère. 
Quand on marque maladroitement une reine, ou à ai 


moment où les ouvrières sont irascibles. 
Quand, saisie d’effroi, pour une cause quelconque, unes 
reine s'enfuit sur un rayon chargé de vieilles abeilles. | 
— Quand,après une longue période de claustration hivernale, 
une journee tiède et ensoleillée survenant tout à coup, la reine“ 
tente de résister aux ouvrières dont le flux l'entraine vers l'ex 
térieur. 
Quand un pillage commence à s'organiser : dans ce cas 
ce sont parfois les pillardes elles-mêmes qui pelotent la reine.« 
— Quand la reine donne des signes non équivoques de sénEÆ 
lité et que les abeilles veulent la remplacer. 
— Quand une colonie souffre de loque gluante et qu'en l'ab- | 
sence de tout secours, elle sent son existence compromise (BAL 
DENSPERGER, Maladies des abeilles, p. 20). Elle essaie alors d'en 
créer une nouvelle, 2 | 
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111. — La boule formée autour d’une reine emballée se 
trouve généralement à l’intérieur et au fond de la ruche; néan- 
moins, quand une jeune reine se trompe de colonie, au retour 
du vol nuptial, elle n’a souvent pas le temps d'y pénétrer et se 
fait peloler sur la planche même de vol. 

Dès que l’on s'aperçoit qu'un emballement se produit, il 
| faut se saisir de la pelote, la déposer sur une surface plane, et 
M diriger sur elle des bouffées de fumée, jusqu'à ce que les 


| abeilles lâchent prise: ces dernières sont d’ailleurs si affairées, 
M que la pelote peut être réduite, sans inconvénient, avec les 

« doigts. Aussitôt apercue, la reine est capturée et mise en cave 
Le e + Dr 7 


| avec provision de candi. 
| On se rendra compte alors de la cause du pelotage, de l’état 


@h ct de la valeur de la reine, et on agira différemment, suivant 


L le cas en présence duquel on se trouvera 
Si la reine est presque étouffée ou estropiée, ou si elle est 


‘Mhvicille, quel que soit son état, elle n’a plus de valeur et ser: 


détruite, mais s’il s’agit d’une jeune reine s'étant trompée de 
colonie, et encore en bon état, elle sera immédiatement relà- 
| chée, après fermeture de l’entrée de la ruche où elle s'était 
| fourvoyée. Une bonne reine nouvellement introduite, encore 


@| bien portante, peut être maintenue en cage, après délivrance, 


| pour être réintroduite à la tombée de la nuit, avec plus de 
| précautions encore, quand la colère des abeilles est calmée. 
Lorsqu'on se trouvera en présence d’un emballement pure- 
ment accidentel, la reine sera rendue à sa colonie, mais en 
Prenant les mêmes précautions que pour l'introduction d’une 
Ireine étrangère. (V. nos 186 et s.) 

| Quel que soit le cas, si la reine emballée paraît avoir souffert 
jet nètre pas en parfait état, il sera prudent de la mettre au 
ITépos, dans une Cage, pendant un jour ou deux, avant de lui 
rendre la liberté. 

| Pour remédier au pelotage, quand on s’en aperçoit à temps, 
|On peut aussi, au lieu de réduire la pelote par la fumée, la jeter 
Sans une cuvette contenant un peu d’eau : la pelote se désa- 
Grége rapidement et la capture de la reine est facile. Ce moyen 
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présente l’avantage de calmer l'excitation des abeilles, de les 
empêcher de voler, ét de chercher à se reformer incessamment 
en boule, autour de leur victime, comme cela a lieu parfois, 
avec la fumée. 

Il est utile de préciser que les conditions les plus favorables 
au pelotage sont : l'absence d'apports et Ia présence dans la 
ruche d’une majorité de vieilles abeilles. 


V. = ORPHELINAGE 


112. — Les reines disparaissent l'hiver quand la ruche est 
envahie par des rongeurs, ou quand elles sont elles-mêmes sur- 
chargées de poux: les mères âgées ne supportent pas les grands 
froids. D’après l’éminente biologiste anglaise miss Annie BETTs, 
les reines disparaissent encore en faisant dans les derniers 
jours du printemps, un vol avec les ouvrières. 

L'American Bee Journal (octobre 1923) a, de son côté, signalé 
que certaines reines, quand leur ponte est terminée, éprouvent 
pendant l'hiver, au cours de belles journées chaudes et enso- 
leillées, comme le besoin de sortir de la ruche, ce qui cause le 
plus souvent leur perte. 


En France, DARDENNES a constaté à plusieurs reprises des 


sorties hivernales de reines et ANGELLOZ émet l'hypothèse que 
la reine sort en hiver, pour effectuer l'acte ultime de la diges- 
tion, tout comme les ouvrières, parce que pendant cette saison 
elle serait nourrie en partie de pollen ou peut-être simplement 
de miel en contenant et qu'elle ne pourrait évacuer ces matières. 
solides qu'au voi. (Apicullure Française, février 1926.) 

Quoiqu'il en soit, une colonie est dite orpheline lorsqu’ elle. 
n'a plus de reine, quelle que soit la cause de sa disparition ou 
de sa destruction. Nous ne parlerons pas ici de l'orphelinage” 


provenant du fait volontaire de l’apiculteur, mais seulement de” 
l’orphelinage accidentel ou spontané, qui peut être désastreux,s 2" 
s'il se produit à une époque où la colonie, faute de couvain#f 
frais, est incapable d'édifier des cellules de sauveté, ou lorsqu 1 Lt) 


n’y a plus de mâles pour la fécondation. (V. n° 102.) 
Une colonie abandonnée à elle-même, dans de telles cir* 
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É . constances, est vouée à l’'anéantissement. Elle risque à tout 
E4 instant d’être pillée, même d’une façon latente et de devenir 
| la cause d'un désordre général dans le rucher. Elle sera, en 
1 attendant, envahie par les ouvrières pondeuses et ravagée par 
la fausse-teigne. 
L’apiculteur pr atiquant le renouvellement méthodique des 
- reines, a, beaucoup moins que les autres, à redouter ce STAve 
. inconvénient. Quant à l’éleveur, il aura toujours sous la main 
= de quoi y remédier, mais, plus que tout autre, il doit pouvoir 
15 discerner si une ruche possède ou non une reine, car s’il prati- 
Ê -quait une introduction dans une ruche supposée à tort orphe- 
| line, la reine par lui introduite serait immédiatement extermi- 
| b née. (V. nos 138 et s.) 
ei 113. — Les signes auxquels on reconnait l’orphelinage 
| sont nombreux, mais ils doivent être interprétés avec la plus 
Din grande prudence ; on ne décidera donc qu'une ruche est orphe- 
al ‘line, et surtout, on ne fa traitera Comme a qu'après en 
À! “avoir acquis la certitude, car l'erreur est facile en pareille 
Maticre. 
+ Tout d’abord, l'absence du couvain à une époque où il 
| devrait y en avoir, ést un signe objectif d’une certaine im por- 
Pltance, mais il est loin d’être absolu. Un retard dans le début, 
Lune avance dans l'arrêt de la ponte peuvent toujours se pro- 
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x | duire. Néanmoins, quand ces éventualités se combinent avec 
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l'impossibilité de trouver la reine (encore bien qu'une reine 
cessant de pondre devienne petite et difficile à trouver), ou 
avec le fait que les ouvrières n'édifient plus que des cellules de 
I mâles, elles prennent une plus grande valeur. 
On observera que, si en dépit de l'absence de ponte, les 
| ouvriè ères restent bien groupées, il est probable qu'elles ont 
une reine, alors qu'au contraire, on est en droit de considérer 
Ja colonie comme désorganisée si les abeilles sont éparses sur 
les rayons et ne « liennent pas le cadre ». 

Par contre, la présence de couvain d’ouvrières pondeuses 
dûment dataiée est un indice absolument certain d’orphe- 
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linage. L'existence de mâles dans une colonie en hiver, esl 
une très forte présomption de la perte de sa reine. Enfin, un 
début de pillage doit mettre l’apiculteur en garde. 

Il n’est, au surplus, pas toujours nécessaire d'ouvrir une 
ruche, pour présumer qu'elle est orpheline (4). Voici un certain 
nombre d'observations qui, à défaut de certitude absolue, 
donneront d'utiles indications et permettront, ‘en tout cas, de 
prendre à temps les mesures de précaution et de surveillance 
qui s'imposent. 


— Une ruche orpheline peut montrer, par rapport aux autres, 
une faible activité, les quelques abeilles qui entrent ou sortent 
semblent peu pressées et inquièles. De lemps en Lemps, on voil une 
ouvrière qui, au lieu de sortir affairée, pour aller vivement vers 
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une direction déterminée, semble ne pas savoir où elle va se dirt-4 
ger; de même, une abeille qui rentre paraît hésilante, au lieu de M 


franchir rapidement l'entrée ; tl arrive même, parfois, chose tout 


» 
“ 
[1 
k 


‘ + : sx Û . . : ] ss 
à fait singulière, qu'on voil sorlr une abeille avec du pollen. 
On ne voit jamais les abeilles faire leur« soleil d'artifice. »« 


(DE LAYEXS et GASTON BONXIER. Cours complet d'Apicullure.) 
_ Peu de temps après la mort de là reine, les abeilles mon- 


rent une agitation intense el courent ca el là, sans but, sur la 


planche de vol (2). 


Cette agitation persiste plus où moins longlemps. Elle a lieu en 
loute saison, mais, pendant l'hiver, elle n'est apparente qu'au Dre 
mier jour de sortie el dure pendant plusieurs jours ; pendant la 
miellée. l'activité des butineuses masque ces signes d'inquiétude 
qui ne se manifestent nettement que le soir : leur durée ne Se pPron 
longe, du reste, pas plus de 2% à 46 heures, à celle époque, S'EèR 


existe du couvain permettant un élevage royal. 


(1) Pendant la grande miellée, les signes objectifs de l'orphelinages 
sont, pour ainsi dire, nuls. | 


(2) Nous ferons remarquer que ces manifestations sont souvent 


observées pendant la période d'élevage, s'étendant entre la naissance 
de Ia reine et sa fécondation. (Note de l'auteur.) : 
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| Une ruche orpheline, sous un léger choc, fait entendre un bruis- 
É sement aigu, strident, d'abord faible, dont l'intensité augmente 
peu à peu el se prolonge comme une plainte ; les ruches normales, 
au contraire, produisent un son grave, tout d'un coup très fort, 
- bien franc el cessant rapidement. (HOMMELL : Apiculture.) 


ROBERT, dans son Enchiridion apicole, ajoute aux présomp- 
. tions d’orphelinage ci-dessus, les suivantes : 


— Lorsque les abeilles font entendre de longs gémissements, 
quand on les enfume. 
— Lorsque des ouvrières ne rapportent que de petites pelotes 
Mude pollen, alors que d'autres en ont de grosses. 
— Lorsque une ruche diminue en populalion el en poids, lan- 
\Mudis que les autres augmentent. 
| — Lorsque les abeilles construisent des alvéoles royaux avant 
M'ou après l'époque de l'essaimage. 
| — Lorsque les males ne sont pas tués à l'époque ordinaire. 
— Lorsque les ouvrières construisent des alvéoles royaux sur 
des alveoles remplis de pollen ; ce signe est infaillible. 


Ajoutons à ces observations, celles de LANasrrorn et de 
BIDADANT, dans l’Abeille et la Ruche : 


— Dès que les abeilles commencent à recueillir du pollen ou de 

É la farine, si l'on remarque une colonie qui n’en rapporte pas (1), 

el pr peul être cerlain qu'elle n'a pas de reine ou que cette reine n'est 

f pas fertile, ou que les abeilles sont sur le point de mourü: de faim. 

Ml Au lieu d'entretiens paisibles tenus en se touchant mutuelle- 

Mnent les antennes, les abeilles orphelines se bullent violemment les 
unes contre les autres el manifestent leur douleur et leur déses- 
door par des démonstrations passionnées. 


@| (1) En sens inverse, l'apport anormal de pollen en grande quantité, 
n | une époque où les abeilles des autres ruches n’en apportent pas 
@ieut-être considéré comme un indice d’or phelinage. {Note de l'auteur.) 
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Es A vrai dire, toutes les indications que nous venons de don- 

he nes sont susceptibles, nous le répétons, de fournir de sérieux 
| éléments d'appréciation, mais non la certitude absolue ; quand 

È un doute subsiste, le plus sûr moyen, pour être fixé, consiste à 


| donnér à la ruche suspecte un rayon de jeune couvain, si, quel- 
ques jours plus tard, on remarque, en visitant, que les abeilles 
Ps édifient sur ce couvain des cellules royales, c’est que la ruche 
est réellement privée demère. Un autre moyen consiste à nourrir 
fortement la ruche soupconnée pendant cinq jours, pour exciter 
la ponte; passé ce délai, on procède à une visite et si, alors, au 
0 lieu de ponte, on trouve les ouvrières occupées à COnNSIruire m | 
des cellules de mâles, si la colonie, ainsi que nous l'avons dit, 4 

| au lieu d'être groupée est disséminée sur la plupart des rayons, : 

à si les abeilles très irritées ne « liennent pas le cadre », piquent 4 
et se réfugient sur les parois de la ruche, si l'on ne voit que à 
de vieilles abeilles brillantes et peu ou pas de jeunes ouvriè- 
-resduveteuses, on en concluera que Îa colonie est bien orphe-M 
line. ES 
Roor, décrit en ces termes, dans son 4. B. C. de l'A picul-# 
Lure. un autre moyen de mettre à lépreuve une ruche qu'on: 
des raisons de croire orpheline. 


Prenez une cage où boîte contenant une reine pondeuse, et 
lenez celle cage, où simplement son couvercle, au-dessus des 
abeilles, ou bien de facon à ce qu'un de ses angles louche aux 


4 


cadres. nt: 
Si la colonie est orpheline, la premiere abeille qui saisiræ Aa 
l'odeur du bois sur lequel la reine s'est agrippée ‘agilera aussitob@ * 
8 Ê u s Ê 4 x « 1 
ses ailes, en signe de Joie, el bientôt vous aurez presque toul l'es 
: s! 4] 
saim suspendu à la cage autour du couvercle. FA 


4 

Lorsqu'elles se sont comporlées de celle manière, nous n'avons. 
jamais eu aucun ennui, en délivrant tout de suile la reine et en 
la donnant aux abeilles. Pareil cas se presente généraleme 4 
quand, au printemps, on découvre qu'une colonie est sans COUVARE à 


(V..n9 216.) | 3 


= 10 


On remédie à l'orphelinage de différentes facons : toutefois, 
- S'il était assez ancien, il serait prudent de commencer par 
à remonter la ruche en jeunes abeilles, avant de lui rendre une 
4 reine. Cette précaution prise, on pourrait, ou donner à la 
.… colonie orpheline un rayon de jeune couvain contenant, des 
… larves susceptibles d’être prises en nourrissement maternel, ou 
| . procéder au greffage, dans cette colonie, d’un alvéole royal 
_ mür (V. n° 121 et s.) ou, mieux encore, y introduire une reine 
. féconde, ce qui fera gagner du temps. (V. nes 204 et s.) 


Ë La réunion de la colonie orpheline avec un essaim après 

36 donné aux deux ruchées la même odeur et fortement 

- enfumé constitue également un remède excellent à l orphelinage. 
Cv. n° 195.) 


, à 


Dh Si la présence d’ouvrières pondeuses est constatée, on sui- 
A vra les indications données plus haut. (NV. n° 101. ) 


Reines défectueuses. 


114. — Nous avons décrit les reines arr hénotoques ou non 
 fécondées, les mauvaises pondeuses, les reines chétives et atro- 
 phiées. nous allons maintenant parler des reines bourdon- 
‘5, neuses, deS reines pouilleuses et des reines mutilées. 


di rs — 


— REINES BOURDONNEUSES 


115. — Suivant l'intensité de leur ponte et la fécondité du 
1@{ mâle, auquel elles furent accouplées, les reines voient leur 
spermathèque se vider, plus ou moins vite, des germes fertili- 
@|Sants. Dès que leur raréfaction commence, la ponte masculine 
des mères s’accentue, et bientôt elles ne sont plus aptes à pro- 
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duire que des mâles : elles sont alors dites bourdonneuses. Les 
colonies qui ont de telles reines, et dans lesquelles le nombre 
des bourdons augmente sans cesse, sont appelées, elles aussi, 
bourdonneuses. 

Ces reines anormales sont, en général, de vieilles mères, 
mais pas nécessairement, car, dans certains cas, leur provision 
de spermatozoïdes peut avoir été insuffisante. (N.:n0989.) Un 
accident peut aussi les avoir atrophiées, le froïd les avoir ren- 
dues stériles. 

Nous avons vu plus haut (V. n° 10 et 96), que les colonies 
dont la reine est arrhénotoque sont également bourdonneuses. 

Les ruches à reines pondeuses de bourdons, à la différence 
des ruches normales, conservent leurs mâles pendant l'hiver. 
(V. no 113.) Au cours de la bonne saison, la ponte y est irrégu- 
lièrement disposée, le plus souvent, dans des cellules d'ou- 
vrières et les opercules y prennent l'aspect convexe dont nous 
avons parlé, en traitant de la ponte arrhénotoque des reines et 
des ouvrières pondeuses. (V. nos 98 et 100.) 

Toute colonie bourdonneuse, quelle que soit la cause de 
l'impuissance de la reine à la remonter, est une non-valeur 
dans le rucher, et y constitue un danger permanent de pillage 
et de propagation de la fausse-teigne. 

Ce désagrément est, en général, l'apanage des apiers mal 
tenus; l'apiculteur qui élève ou tout au moins renouvelle ses 
reines, y échappe, par contre, presque toujours. 


446. —— Il est extrêmement difficile de porter utilement, 


remède à une ruche bourdonneuse. Si elle est désorganiséen 


Le 


depuis longtemps déjà, et ne contient plus qu'une très faibles 


>roportion d’ouvrières, elle n’est bonne qu'à démonter. Si, au 
- » 


contraire, la déchéance de la reine est récente et le nombre 

des ouvrières encore assez élevé, on tentera de la remonter. 
Dans ce cas, il faudra, avant tout, supprimer la reine bour-" 

donneuse; on repeuplera ensuite la ruche de jeunes abeilles, 
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par l'apport d'un ou plusieurs rayons de couvain naissant pré- 
levés dans d’autres ruches, et, quelques jours après, on y intro- 
duira une cellule mûre ou une reine féconde, suivant les règles 
tracées dans cet ouvrage (V. nos 121 et s., 204 et s.); la réunion 
de la colonie bourdonneuse avec un essaim est également un 
excellent remède. (V. n° 115.) 


II. — REINES POUILLEUSES 


417. — Le braula coeca ainsi dénommé par Nrrzscn, parce 
qu'il le croyait à tort aveugle, est un parasite des abeilles, 
- peu étudié et qui cependant mérite de l'être. C’est un diptère 
pupipare, sans ailes. DADANT émet l'opinion que ce sont les 
abeilles italiennes qui en sont le plus atteintes et qui l'ont pro- 
_ pagé. Sorte de pou, de la grosseur d’une petite tête d’épingle, 
le corps écailleux, poilu et même épineux, d’un brun rougei- 
tre brillant, pourvu de six pattes, il vit accroché aux poils du 
corselet des abeïlles et notamment des reines 


La 
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Il apparaît quelquefois dans les bonnes ruches, mais les 

_ colonies faibles et celles qui ont de vieilles reines en sont par- 

_ticulièrement infestées. Les ruches à panier, surtout celles qui 

ont de vieux rayons noircis sont plus souvent contaminées que 

| les ruches à cadres. Chaque abeille, en porte un, parfois deux, 

|| au milieu même du dos, mais les reines en sont littéralement 

| couvertes; on a pu en Compier jusqu'à cinquante et plus sui 
| le corselet d’une même reine. 


+ 


À l'Institut bac ctériologique du Liebefeld, de Berne, le direc- 
“R | teur Professeur Dr Burn a observé que souvent les colonies 
fs | atteintes du noséma avaient de nombreux poux (Bullelin de la 
8] Soc. Romde d'Apicullure: Déc. 1925), et que vers l’automne alors 
‘QI que l'infection du noséma disparaissait, l'invasion par les poux 


’#, ne diminuait pas. 


| Si l’on consulte les traités d’apiculture, on constate que 
"| presque tous les auteurs, avec un remarquable accord, expri- 
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ment l'opinion que les abeilles semblent faire excellent ménage 
avec leurs parasites et que l’apiculteur n’a pas à s'en préoccu- 
per. Rien n'est moins exact cependant, et, à notre avis, cette 
erreur, complaisamment reproduite, provient de ce que ces 


Fig. 11Vis, — Le braula coeca ou pou des abeilles fortement grosst, 


auteurs, non spécialisés dans l’élevage des reines, ne se sont 
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S'il en était autrement, ils n'auraient pas tardé à remarquer 
qu'un grand nombre de ruches faibles, où la ponte est tardive, 4 


| 
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ou insuflisante, ont leurs reines chargées de braula coeca, et ils 
n'auraient pas manqué de trouver une relation de cause à effet 
entre la présence de ces parasites et les défectuosités consta- 
tées. À qui fera-t-on croire qu'une reine porte impunément 
cinquante poux qui doublent son poids et son volume, sans en 
ressentir une gêne considérable, pouvant aller jusqu'à lépui- 
sement, abstraction faite de l’affaiblissement résultant de leurs 


}_ SUCCIONS ? 


Ceux qui n'ont pas recherché la reine d’une colonie conta- 
minée ne se font pas une idée de l'étrange aspect qu'elle revêt 
sous la charge de ses hôtes forcés : son corselet démesurément 
augmente ressemble à labdomen d’une grosse araignée, 


Sans doute, certains auteurs prétendent que le pou ne vit 
pas de l'abeille, mais se nourrit de miel, mais cela n’est nulle- 
ment démontré. L'abbé KIEFFER (Causeries sur l'abeille) qui a 
fait sur le braula coeca, des observations fort intéressantes, a 
pensé trouver dans la conformation de ses parties buccales en 


_ dépit d'un labre chitineux, la preuve qu’il ne peut ni mordre, 


ni piquer, mais seulement sucer ou lécher. Cette concession 


- faite, si le pou suce ou lèche l'abeille dans ses interstices chi- 


- tineux, ou dans sa cavité buccale, ou sur sa trompe, cela suffit 
. pour qu'il soit extrêmement nuisible, 


En réalité, ce diptère a été jusqu'ici quelque peu négligé, 
quand ses ravages seront plus connus, on sera, comme nous- 


# 


même, convaincu que le braula coeca est responsable de la 
… perte d’un grand nombre de reines, entraînant l’orphelinage de 


ill és 


leurs colonies. 


C'est, en tout cas, une horrible bête : tête aplatie, champi- 


| gnonneuse, bourgeonnante, garnie de soies de longueur variable, 
pourvue de deux petits veux simples, infimes, ovalaires, forte- 
. ment espacés, dissimulés sous de nombreux poils courts; trois 
paires de pattes tentaculaires hérissées de véritables picots; le 


dernier article de leurs tarses est constitué par un organe 


| bizarre, sorte de pulvillus compliqué d'un peigne transversal 


1 de 30 dents permettant à l'insecte de se mouvoir aussi bien sur 
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les surfaces lisses que sur la toison de poils des reines et des 
ouvrières; abdomen segmenté, court, replet, muni vers son 
extrémité de soies en aiguillons. (V. fig. 11 bis.) 

Comment le pou débute-t-il dans une ruche? Y est-il intro- 
duit par une pillarde? Est-il rapporté par une butineuse du 
“alice d’une fleur où une abeille infestée l’a abandonné, en 
pressant son corselet contre les pétales? 

C'est une pure hypothèse, comme lopinion généralement 
émise, qu'il passe du dos d’une ouvrière morte dans une fleur 
sur celui d'une autre ouvrière. 

MARBOUD, à la suite de patientes études faites vers 1900, sur 
les braula coeca,a publié dans l’Abeille bourguignonne, de remar- 
quables observations, reproduites dans lApicullure nouvelle 
(Vol. II, p. 108), desquelles il résulte que ces poux hivernent très 
bien sur les reines et sur les abeilles ; qu'ils deviennent de plus 
en plus rares au printemps, car les butineuses qui les portent 
meurent en grand nombre, au dehors, au début de la belle 
saison; que les parasites ainsi transportés hors de la ruche 
n'abandonnent jamais une abeille et meurent eux-mêmes peu 
après (1); que dès les premiers jours de juin, jusqu’au mois 
d'août, ils recommencent à pondre; qu'ils se répandent ensuite 
dans la ruche sur les ouvrières; que leurs succions répétées 
épuisent les reines qui finissent par en mourir; que cet 
épuisement est si profond que, même débarrassées de leurs 
parasites, les mères qui en portaient un grand nombre ne 
sont plus aptes à la ponte. Ces observations, on Île voit, n'ont 
rien qui puisse justifier l'optimisme presque général des 
auteurs. 

Jusqu'ici l'incertitude planait sur le lieu de la ponte et les 
circonstances entourant le développement du pou depuis l'œuf 
jusqu'à sa transformation en insecte parfait. MARBOUD croyail 


(1) Personnellement, nous avons remarqué qu'après la mort de 
l'abeille, le pou le plus souvent lâche prise et meurt à ses cotes, 
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que cette ponte s’effectuait exclusivement sur les reines, les 
pupes étant collées sous leurs ailes, mais en 1921, S.-H. KAIFE 
découvrait des larves de braula se nourrissant de gelée, à côté 
de larves de bourdons, dans une ruche orpheline. (Transactions 
Royal Society. South Africa. Vol. X. 1"° partie.) 


En 1935, l’apiculteur autrichien LUDwIG AMHART trouvait ces 
mêmes larves dans des cellules ne contenant que du miel et 
sur leurs opercules, (Bienenvaler, juin 1923, et Zoologischer 
Anzeiger. Vol. 56. 1923), et PHiczips, aux Etats-Unis confirmait 
cette observation (U.-S. Dep. of Agriculluro. Circular 334. fév. 
1925). 

En octobre 1925, le Prof. D' Burt, à l'Institut du Liebefeld 
(Berne), remarquait sur des cadres du centre d’une ruche un 
singulier réseau formé de lignes circulant à l'intérieur des oper- 
cules de cellules remplies de miel. Un examen attentif lui permit 


de constater que ce réseau était formé de canalicules d’un demi- 


millimètre de diamètre creusés dans la cire même. Dans ces 
galeries se trouvaient de nombreuses larves vivantes de poux 
mesurant de un à deux millimètres de longueur rappelant les 
larves de mouches. Dans ce cas, ces larves se nourrissaient de 


. miel, mais comme dans le cas de KaïrE elles se nourrissaient de 
- gelée, le D' BurrI conclut à la possibilité que la larve du pou 
vive aux dépens de la gelée aussi longtemps qu'il y a du cou- 


vain et ne gagne le dessous des opercules que lorsque l'élevage 


a cessé. (Bulletin de la Soc. Romde d'Apicullure. Déc. 1925.) 


118. — Peut-on, au moins, apporter un remède à une ruche 
infestée et débarrasser une reine pliant sous le poids de ses 
poux? — Assurément oui. 


Nous ne préconiserons pas le moyen employé par MarBoUD 
qui eut la patience d'enlever, un à un, tous les poux de la 


| reine et des ouvrières d’une ruche, à l’aide de brucelles; il 
| en prit, sur la reine, une première fois 31, une seconde 39, Une 


troisième 43 et 371 autres dans la ruche, sur les ouvrières 
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C'est un record de patience que les apiculteurs affairés ne 
voudront pas lui disputer, car on peut opérer autrement. 


; Nous donnerons les moyens généralement conseillés et : 
nous dirons aussi Comment nous nous y prenons nous-même. | 
3 Comme remèdes préventifs, ROOT recommande une propreté # à 
pe absolue tant intérieure qu'extérieure des ruches et conseille de $ à 
n'avoir que des colonies fortes. Cette deuxième condition, faci- M 
is lement réalisée grâce au renouvellement des reines, nous parait ‘ 
| la plus efficace. : 
LE Nous rappellerons, au surplus, que le marquage des reinesau 
! ‘ vernis ou à l'acétone coloré est un excellent moyen préventif : 
k: contre le braula coeca, Car il accapare le centre du corselet, "M 
à lieu de prédilection de ce parasite, et collant les poils de cette Ni 
‘ région, l'empêche de s’y cramponner. Nous n'avons, jusqu'ici, "M" 
jamais trouvé une seule reine marquée infestée de poux; notre "NM ) 
4 observation, pour être concluante, a besoin, sans doute, d’être 3 di: 
à confirmée par d’autres, mais nous ajoutons, ce qui ne manque M, 
pas d'intérêt, que nous avons radicalement débarrassé des M, 
reines pouilleuses de leurs parasites, simplement en les mar- "M, 
quant (V. n° 93.): incommodés sans doute par lodeur de la 9 
| peinture à marquer tous les poux du voisinage grouillaient et M, 
tombaient à terre. V 
Ee. On a également indiqué comme remèdes : 
— Le changement des rayons de la ruche infestée. (ROBERT. | l 
Enchiridion apicole.) il k 
3 __ L'introduction dans cette ruche d’un sachet de naphta- M 
line (1) (GizLer-Croix : Précis d'apicullture.) | À 
Î __ Le dépôt, pendant une nuit, sur le plateau, d’un chiffon | 
imbibé d'essence de térébenthine (HOMMELL : Apicullure.) ;| à 
— Les fumigations de tabac (de RIBEAUCOURT.) Ë L 
à 1: 


(1) D'après certains auteurs, la naphtaline donnerait tn mauvais "JM" 
É voût au miel. x 4h 
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L'auteur allemand BESSLER, dans son {lustrierles Lehrbuch 
der Bienenzucht, conseille, de son côté, d'étendre dans la soirée 
sur le plateau de la ruche infestée, sous les raÿons, une feuille 
de fort papier, sur laquelle on dépose quelques morceaux de 
camphre de la grosseur d'une noisette. Les poux, étourdis par 
les émanations, lâchent prise, pendant la nuit, et sont enlevés 
le lendemain, de la feuille de papier sur laquelle ils sont tombés. 
Après une seconde nuit de ce traitement, la colonie serait 
complètement débarrassée de ses parasites, 


De son côté, ALOYS SEIBERT écrit dans la Bayerische Bienen 


…_ Zeilung de janvier 1933, qu'en plongeant la reine d’une colonie 


pouilleuse dans le miel et en aspergeant ses rayons d’eau 
miellée, on donne à cette colonie une activité factice qui lui 
permet de détruire tous les braula coeca. 


Notre expérience nous permettra de donner les indications 


suivantes : 


Si l’on remarque, au cours d’une visite ou autrement, des 
poux sur le dos d’un certain nombre d’ouvrières d’une ruche, 
on en recherchera, sans tarder, la reine, car il est indispen- 
sable de se rendre compte de son état; cette reine peutne porter 


LL" que quelques parasites, ou en être couverte. 


Dans les deux cas, il faudra, avant tout, l'en débarrasser.Le 


… moyen le plus pratique est de la prendre délicatement par le 
- thorax entre le pouce et l'index, ou par les deux ailes, entre les 
| doigts, ou à l’aide de brucelles, et de lancer sur elle quelques 
… bouffées de fumée de tabac. 


Sous cette fumigation, les parasites s’agiteront vivement, 


… et tomberont. On prendra soin de ne pas opérer au-dessus de 
la ruche ouverte, pour que les braula coeca n'y reviennent pas, 


mais de les recueillir sur une feuille de papier, afin de pouvoir 


les détruire. Avant de rendre 1a reine à sa ruche, on enverra à 
l'intérieur, par l'entrée de cette ruche préalablement refermée. 
plusieurs fortes bouffées de fumée de tabac, suffisamment pour 
quelle se répande partout, et on attendra quelques minutes 
pour permettre à cette fumée de produire son effet; une feuille 


AGE 


de carton préalablement glissée sous les rayons, sur le plateau, 
recevra les parasites ayant lâché prise et permettra de les éloi- 
gner de la ruche, avant que les survivants aient pu regagner 
les rayons. | 

Les mêmes opérations seront renouvelées deux jours plus « 
tard et même une troisième fois, s’il était nécessaire, jusqu'à la «M 
disparition complète de la vermine. Î 


Fe 


Quant à la reine, elle sera prise en observation, et si, dans 
la quinzaine, sa ponte n’a pas repris un Cours normal, éventua- | 
lité toujours à redouter quand elle portait un grand nombre 


de poux, elle sera remplacée, car elle n’est plus qu'une non- M U 
valeur. . 


II — REINES MUTILÉES 


; 419. — La perte d'une et même de deux pattes ne semble 
pas nuire gravement aux reines fécondes; HUBER put couper 
£ les quatre ailes, à des mères, sans interrompre leur ponte, mais 
; les antennes sont, chez les reines, des organes extrêmement 
délicats qu'il importe de ne pas mutiler. Si l'ablation de l'une 
d'elles ne paraît pas entrainer de désordres graves, lamputa- W 
tion de deux antennes retire aux mères toute valeur. 


| Privées de ces organes, elles sont prises d’une sorte de 
ë délîre, courent sur les rayons, laissent tomber leurs œufs n'im- 


H porte où, et ne les déposent plus dans les cellules; elles fuient 
les abeilles, se réfugient dans les parties inoccupées de la ruche 
et souvent même en sortent. M 
Elles perdent leur instinct au point de ne plus même se | PA 
| combattre entre elles (HUBER). | 
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Utilisation et traitement des cellules royales. 
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120. — Lorsque les cellules sont operculées, il convient de 

leur donner une destination, ou, tout au moins, de faire des 
4 préparatifs en vue de cette destination. (V:n0553, 56, 58.) 
D Sans parler de celles qu’on laissera éclore sur place, pour 
“ménager une reine à la ruche éleveuse, nous allons voir que 
éleveur peut utiliser immédiatement ses cellules, pour le renou- 
- vellement des reines, ou les distribuer à des nuclei, ou à des 
y | ruchetles, en vue de la fécondalion des reines, ou les mettre en 
Pnourriceries collectives où individueltes. Grâce à la mise en four- 
ricerie, il pourra, soit les changer de ruches, en vue de faire 
édil lier une nouvelle série de cellules, par la ruche élex euse, 
soit les laisser éclore dans cette ruche qui les avait construites, 
_sans crainte de voir les reines s’entre-tuer, au moment de leur 
naissance, tout en conservant la possibilité de former des nuclei 
| et de peupler des ruchettes sans précipitation. 
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Il va sans dire que les cellules royales trouvées dans les 
IruCches en préparation ou en action d’essaimage (lon de 
| renouvellement seront utilisées, elles aussi d’après les données 
| ci-après. 


(1) Les cellules royales existant lors de l’essaimage second: 
Si avancées que l'éclosion se produit parfois av 
temps de les greffer, 
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S 1. 
_ Utilisation immédiate des cellules pour le renouvellement 


des reines. — Greffage. 


ci 


491. — Nous avons traité du renouvellement des reines 1 
dans les chapitres I, IT et HI de la première partie de cet ou- 
vrage, nous ne reviendrons pas sur les considérations déjà 
exposées; on pourra se reporter également à ce que nous di- 
rons, sous le titre : Comment on remplace les reines par apport 
de cellules. (NV. n° 247.) Nous allons, maintenant, parler de la È 
facon dont les cellules sont introduites, autrement dit, grejfees, # 
dans les ruches rendues orphelines, de 24 à 48 heures aupa- È 
ravant. 4 


qe 


ERREURS 
DUT AT. rex x +: 
J 


À | 
7 


de 
TH 


EFFETS 


M), D Lt 


ep à 


RATE NE 0e LT PRE Tnt 


: | : CRÉFFAGE DES CELLULES NATUREELEÉ 
DÉCOUPÉES 
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422. — Le sreffage des cellules que l'on est obligé de décou-" 
per des rayons sur lesquels elles ont été édifiées, est plus com-s : 
pliqué et présente plus d'aléas que celui des cellules artific iel-4 
les construites directement sur des dispositits mobiles. Il sera. i 
prudent, en tout cas, d'attendre pour découper ces cellules, É 
Ë qu'elles aient été renforcées par les ouvrières, après lopercu-« 
lation, pour qu’elles soient plus solides. (V. n°61.) 


mT% LE 7 


A. — Découpage. 


123. — Pour eflectuer le découpage des cellules, on se ser 
vira d'un couteau à lame mince, effilée et bien enchanté du 
uenre de celui que nous avons représenté à la figure 10. A van! 
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fi usage, cette lame sera chauflée à la flamme d'une lampe 4 

à À | 
15 alcool. 

1 Pour le surplus, notre dessin de la figure 12 et sa légende 

: fourniront des indications plus utiles et plus complètes que | 
toutes les explications que nous pourrions donner. La figure : | “ 
£| 
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| représente une boîte à COMpartiments garnis de coton, dans 
È _ laquelle les cellules seront à l'abri du soleil, du froid et des 
Buheurts, tout en conservant leur position verticale. 
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Mg. 12. — Comment on découpe el on greffe les cellules naturelles. 


4 — Découpage d'une cellule sur un rayon. 
BB: — Ouverture pratiquée au centre d’un rayon de 
:} voir la cellule découpée. 
Pour que cette ouverture corresponde exactement 
ce dernier est appliqué sur 
guide à la lame coupante. 


Couvain pour rece- 


au découpage, 
le rayon et ses contours servent de 


2 — Comment on découpe les cellules formées à ] 


a base d’un rayon 
d'élevage, pour les 


Insérer dans les bouchons porte-cellule des 
nourriceries ou des ruchettes de fécondation ou dans les porte- 
he cellule à griffes, ou dans la cupule démontable. 
D: — Découpage des cellules destinées au greffage par enchâssement 
g | comme en B ou par suspension. 


nf 


Be Les cellules naturelles doubles 
Qlles étaient simples, une des 
nent sacrifiée, 


seront considérées comme si 
reines à naître est ainsi fatale- 
mais en Îles séparant on les lacérerait et la 
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perte serait totale, à moins, toutefois, que l’on ne fasse usage 
de la cupule démontable. (V. n° 151 et note.) 


B. — Greffage des cellules par enchâssement. 


124. — Ce genre de greffage représenté dans la figure 12 
(en À, en B, et en D) a l'avantage, quand il est bien fait, de ne 
compromettre, en aucune façon, le sort des cellules, puisqu'elles 
restent sur place, et ne risquent pas d’être rongées par les 
ouvrières, sous prétexte de restauration, ni de tomber au fond 
de la ruche, comme cela arrive avec certains porte-cellule. 

Les triangles de couvain découpés dans la ruche où lon, 
sreffe sont remis au lieu et {place des triangles portant les cel-" 
lules royales ; on facilite ainsi la restauration des cadres et l’on à 
évite une perte de jeunes abeilles à naître. Mais ce greffage n'a A | 
pas que des avantages : il fait couler du miel, pendant le | 
découpage, ce qui peut toujours inciter les abeilles au pillage, M} | 
et il détériore les rayons dans lesquels les entaiiles sont faites à 
en donnant aux abeilles un surcroît de travail pour les réparer. 

Ces inconvénients. n’existent pas avec la méthode d’intros 
duction de cellules exposée au n° 248, sous le titre : Cellules SUD | 
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cadres divisibles. k 


C. — Greffage des cellules par suspension. — Dispo sitifs de suspension. À 


125. — Ce mode de greffage représenté dans la figure 13 est. 
bien plus expéditif, mais, en même temps, plus aléatoire à |, 
moins, toutefois, que l’on ne fasse usage de la cupule démontah , 
ble figurée en D, et aussi dans la figure 15 (V. n° 126) et décrite !| 
sous les n° 151 ets. 4 

En effet, les autres dispositifs métalliques représentés dans 
notre dessin de la figure 13 (épingle, en A; bande de fer-blanc; 
en B; porte-cellule à griffes, en C) ne protègent pas le talon 
des cellules, et il arrive qu’en voulant les assujettir ou attireess 
par la gelée royale, les ouvrières font tomber les alvéoles ou enr 
rongent la base. Pour parer à cette éventualité, nous recomEs 
mandons de distribuer deux alvéoles royaux à chaque ruche; @ ! 


| 


Mit." 


Fig. 13. — Greffage par suspension. 


M | A. — Cellule fixée à l’aide d’une épingle. 

el | B. — Cellule fixée à l’aide d’une bande de fer-blanc. 

mn | :!. — Cellule suspendue dans un porte-cellule à griffes, 
| D, 


— Cellule dans une cupule démontable, 
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quand on ne se servira pas de cupules démontables, on ser: 
ainsi plus sûr du résultats 
On trouvera à la figure 14 les détails de construction d’un 
porte-cellule à griffes, que nous avons établi, et qui rendr 
quelques services. 
D 
D — EN _ rer =. = NES 
F 
É 
: de : Len 
AT SE RE = 11 
Fig. 15. — Détails de construction d'un porte-ce.lule à griffes P.-M 
A. — Bande de fer blans. 
B. — Découpage de la bande. < 
C. — Les pointes formées sont pliées à la pince plate. Ê 
D. — Un pli est pratiqué au centre à la pince ronde. 


 — Tige en fil de fer s’insérant ou se soudant dans le pli. 
F. — Le porte-cellule Hibnité. 


51 l'on place la tige de fer comme en F, de cette figure, ce 


 porte- -cellule sera suspendu entre les montants de deux cadres, 


Comme la cupule démontable de la figure 15 : 
| on la place comme en C de la figure 13, il sera piqué dans un 


si, au contraire, 


; à 
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rayon. (V. aussi : porte - cellule el protecteurs de cellules 
nos 146 et s. 244, 289). (1). ÿ 


II. — GREFFAGE DES CELLULES ARTIFICIELLES 


BATIES SUR DISPOSITIFS MOBILES 1: 
126. — Les cellules artificielles montées sur leurs blocs-cu- il li 
pules, leurs bouchons, leurs cupules pleines et démontables, = A 
suivant le système d'élevage adopté, sont moins exposées à être ë ll 
détruites par les abeilles que les cellules découpées. On les ÿ | 
creffe, le plus souvent, par simple suspension, entre les mon- “M 
tants supérieurs de deux cadres. S'il s’agit des petites cupules # 
pleines (genre PraTT, V. fig. 49), on apportera une certaine : [ 


attention pour éviter qu'elles ne tombent au fond de la ruche 
à raison de la faible saillie de leurs bords et même agira-t-on SX : 
prudemment en les fixant à un porte-cellules du genre de celui; oh: 
représenté à la figure 11. Onles greffe aussi, en enfonçant sim- M \] 
plement le bloc de bois en plein couvain.- ù M 

La cupule démontable, à raison de son volume et du dépas- 
sant de son couvercle ne présente pas l'inconvénient ci-dessus fi 
(V. fig. 15), mais par contre, à raison même de ce volume, elle “l 
nécessite lécartement provisoire de deux rayons, écartement ln 
obtenu par l'enlèvement de la partition, quand la ruche en “hi | 
comporte une et à défaut, d'un cadre qui sera rendu par la 7. 1 
suite, Si le système des cadres ou de leur support ne permettait A: 
par leur écartement adéquat, la cupule démontable serait sim- fi 
plement serrée entre deux rayons dans la cire desquels les 
rebords de son couvercle s'enfonceraient. Un simple trou dem 
dimension convenable pratiqué dans une des planchettes de" 
couverture permet enfin le greffage par suspension de la façon 4 \, 
la plus aisée. Quant à la cupule BARBEAU, qui s'insère dans le M, 
rayon lui-même, elle ne peut pas s’en détacher. (VW. fig, 92) | M 


ve i 


(1) On peut aussi, simplement pincer le talon de la cellule rovale 241; 
sreffer, entre les montants supérieurs de deux cadres de couvain, ECO. 


bien que ce moyen soit quelque peu rudimentaire, … 
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IL. — PROTECTION DES CELLULES NATURELLES 
OU ARTIFICIELLES: GREFFEES 


427. — Nous renvoyons nos lecteurs, pour ce qui concerne 
la protection des cellules, à nos observations sur les protège- 
cellule, figurant sous les n° 146 et s., faisant connaitre toute- 
fois qu'en principe la protection est inutile dans toute ruche 
commencant à édifier des alvéoles royaux, car c’est là le crité- 
rium le plus sérieux de l'acceptation de cellules royales. 


& 2. 


rt 


Distribution des cellules aux nuclei. — Ruchettes de fécondation. 


128. — Lorsque les cellules sont operculées, renforcées ou 
— même prêtes à éclore, l’apiculteur n’est pas toujours en mesure 
. de les utiliser au renouvellement des reines de son rucher; il 
M peut, d'autre part, au lieu de cellules, vouloir donner des 
reines fécondes à ses ruches. Ce sera, sans doute, une opéra- 
tion plus délicate, mais elle lui sera beaucoup plus profitable, 
* car, de la sorte, ses colonies ne resteront pas privées de cou- 
- vain nouveau pendant Îies périodes d'attente de l'éclosion et 
. de la fécondation, et il ne risquera pas de les voir devenir 
fa orphelines, en cas d’avortement, ou lors du vol nuptial. Enfin, 
h en distribuant des reines nées, il a la faculté de faire un choix 


pci de rejeter les mères défectueuses. 


Un) 


L'apiculteur peut également avoir un excédent de cellules, 
ou vouloir se constituer une réserve de reines, pour remplacer 


à celles qui viendraient à périr, lors des introductions. 


Quant à l’éleveur commercial, il doit produire un très grand 
nombre de mères fécondes, et il lui est impossible d'utiliser 
Im des colonies normales, pour leur fécondation et leur mise en 
réserve, car il lui faudrait pour le faire un matériel éncrme et 
-un trop grand nombre de colonies qui, au surplus, seraient 
_improductives. | 

- Les nuclei et ruchelles de fécondation permettront, à Fun 


comme à l’autre, d'atteindre les buts qu'ils se proposent, sans 
inconvénients, ni complication de matériel. 


178 — 
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429. — Précisons d’abord ce qu'est un nucleus. Ainsi que M 


son nom l'indique (le mot latin nucleus, au pluriel nuclei, veut 


dire noyau), un nucleus est un noyau, un embryon de colonie : 


une petite famille d'abeilles possédant une reine, du couvain et 


des vivres, et dont la population, quoique réduite, peut se 
défendre et développer assez de chaleur pour-lincubation du 
| 


couvain. Une telle colonie possède Iles éléments nécessaires 
pour prospérer, si elle est aidée ; elle est suffisante, en tout cas, 


pour la fécondation et la mise én réserve des reines: É 
A" 1° 3 il 
Si lon veut une comparaison, nous dirons qu'un essaim M 


artificiel est un nucleus, et la conclusion à tirer dès à présent, « 
x. 


de cette comparaison, est que toutés les méthodes d’essaimage » 


artificiel peuvent être adoptées "pour la formation des nuclei. * 


I n'existe pas un tYpe unique de nucleus : la population des 
nucleti, le nombre et la dimension des cadres sur lesquels on » 
les hospitalise, varient à Pinfini. Cependant, pour la clarté de” 
nos explications, nous diviserons les nuclei en trois catégories : $ 
les grands nuclet, les nuclei moyens, les petits nuclei ou nucleols. 4 

A. — Grands nuclei. à 


430. — Les grands nuclei sont généralement formés de 2, 4 


ou 6 rayons ou demi-rayons de ruches normales, comportant “| 
du couvain et des provisions, c'est-à-dire du miel et du pollen: 


Si l’on ne fournit pas à un nucleus un rayon entier de pollen, il 
conviendra de lui en donner au moins une portion. 

Ces nuclei sont, en réalité, des colonies réduites, se suffisant 
à elles-mêmes, se défendant contre les pillardes, résistant à] 


l'envahissement de la fausse-teigne, pouvant être rendues orphe- 


&. 
lines, à plusieurs reprises, au cours des opérations d'élevage el $ 
hiverner sans inconvénients. Renforcées par apport de couvain: à) 


ou nourries et pourvues de rayons de cire gaufrée, elles sonts 
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Fig. 15. — Greffage d’une cellule mûre par suspension entre deux 
rayons de couvains, à l’aide d’une cupule démontable (modèle 
primitif). Si l'on ne peut écarter deux cadres, la cupule est sim- 
plement serrée entre deux ravons, dans la cire desquels les 
rebords de son couvercle s’enfoncent, 
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susceptibles d’être rapidement transformées en ruchées nor- 
males. Leur emploi exclusif n’est pas recommandable, car il 
exigerait un matériel trop considérable, et nécessiterait la par- 
ticipation d’un trop grand nombre d’abeilles, concurrençant 
celles du rucher, au moment de la miellée. Ils formeraient, 
somme toute, un deuxième rucher auprès du premier, tout en 
exigeant des manipulations trop longues pour léleveur, notam- 
ment lors de la recherche des reines. 

Par contre, quelques nuclei de cette force sont d’une grande 
utilité, dans un apier d'élevage, en constituant la réserve, la 
pépinière, si l’on peut dire, des nuclei de moindre force qui 
sont indispensables. 


A’. — Formation des grands nuclei. 


431. — Pour établir ces nuclei, l’éleveur italien ASPREA 
- conseille, dans son Manuale di Allevamento delle api regine, de 
constituer un certain nombre de ruches avec deux hausses à 
sections DADANT superposées, afin d’avoir toujours à sa dispo- 
sition des demi-cadres, qu'il trouve plus pratiques que les 
osrands pour la formation de ses nuclei de fécondation. 

Pour établir ces ruches, il pratique une entrée dans la 
… hausse du bas, la pose sur un plateau et recouvre celle du haut 
d'une toile et d’un toit. 

Ïl les peuple soit par transvasement d'une ruche commune, 
soit à l’aide d’un essaim naturel ou artificiel (1). 

Quant à ses essaims artificiels, il les fait pendant la grande 
miellée de la facon suivante : il dispose dans une hausse à 
sections pourvue d’un plateau et d’un couvercle, un certain 
nombre de rayons pris dans des ruches où les abeilles sont déja 
montées dans des hausses et met ensuite cette demi-ruche à la 
place d’une ruche où les abeilles ne montent pas encore à 
la hausse : il recueille ainsi toutes les butineuses qui reviennent 
des champs. S'il a une reine à sa disposition, il introduit dans 
la nouvelle colonie, en suivant les règles qui régissent les intro- 


(1) Les cadres de hausses dans lesquels les reines auraient pondu 
sont tout indiqués pour la formation de ces nucler. 
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ductions (V. no 204 et s.), s’il n’en a pas, il lui donne une cellule 
royale, vingt-quatre heures après. 

Il est recommandé d'avoir toujours des reines ou, tout au 
moins, des cellules disponibles, quand on fait des essaims arti- 
ficiels, car ces petites colonies s'affaibliraient trop, si on leur 
laissait le soin d'élever elles-mêmes une reine, condamnées 
qu'elles seraient alors à rester au moins vingt jours sans couvain 
nouveau ; leurs ouvrières seraient, en outre, trop vieilles pour 
mener à bien cette tâche. Si l’on n'avait ni reines ni cellules 
prêtes à être utilisées au moment opportun, il faudrait, pour 
que l'élevage royal se fasse dans de bonnes conditions, secouer 
dans les nuclei ainsi formés les jeunes abeilles de rayons de 
Couvain prélevés dans d’autres ruches. 

Dès que ces colonies prennent un certain développement, 


on les coiffe d’une deuxième hausse pourvue de bâtisses, ou, à { 
tout au moins, de rayons garnis de cire gaufrée. Ces grands : | 
nuclet deviennent de véritables ruchées, dans lesquelles on | 
puisera les rayons et les abeilles dont on aura besoin pour SM 
lormer les nuclei moyens dont nous parlerons plus loin, rayons à | 
qui leur seront rendus après les opérations de con Ë | 
Cette façon d'opérer est excellente ; nous lui reprochons, “| 
cependant, de nécessiter l'emploi de demi-rayons et de hausses | 
ayant un certain encombrement, alors que des ruchettes plus M 
petites, garnies de cadres de moindres dimensions, rendent les | 
mêmes services. à] 
132. - Notre façon d'opérer est la suivante : au printemps, A à 
nous Confions à un certain nombre de ruches des cadres divi- .. 
sibles (V. fig. 16 et n° 248) dont les petits cadres intérieurs sont !| l' 
pourvus de Cire gaufrée. Un peu plus tard, quand ces cadres | 
sont construits, nous les enlevons, après en avoir secoué les “ fl 
abeilles, et nous en garnissons des boïles à essaims GALLET à & 


‘adres, du modèle représenté par la figure 29,% dont nous “ 
donnerons la description sous les nos 171 et s. Nous peu- « 
plons ensuite ces demi-ruches soit par transvasement, soit par F3 
essaimage artificiel. 
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| On voit que cette méthode met sous la main une bonne 
. réserve de petits cadres, puisque l'on peut en faire quatre et 
- même six, par Cadre DADANT, suivant la division adoptée. 
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EN 133. — Formés d’une façon ou de l’autre, pourvu qu'ils le 
ia soient dans de bonnes conditions, et qu'on les aide par l'apport 


Lù de couvain mûr, si le besoin s’en faisait sentir, les grands nuclei 
be deviennent rapidement aptes à la division, en vue de laquelle 


Led 


… ils sont constitués. On les hiverne comme les colonies ordi- 
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Fig. 16. — Cadre divisible. 


_ naires, s11s sont restés suffisamment forts, Sinon, on procède à 
11e des réunions, mais, au printemps, il est indispensable de les 
à We nourrir, même avec du sirop tiède, si le temps est mauvais, et 
À Fa de leur fournir des succédanés de pollen. (V. n°: 45, 390, 393.) 


& B. — Nuclei moyens. 

| * 1434. — Nous avons dit qu'il serait peu pratique de n’em- 
mn _ploy er que de grands nuclet à la fécondation des reines. Les 
* Ml. éleveurs ont donc été amenés à constituer dans ce but, de plus 
1. - faibles colonies que l’on a appelées nuclei moyens ou demi- 
L _nuclei, 

4 FA Ce sont, en somme, des nuclei ads quant à la dimension 
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de leurs rayons, au volume de leur couvain et au nombre de 
leurs ouvrières. 

Leur formation exige plus de science que celle des grands 
nuclei et leur entretien plus d'expérience et d'attention. 

En dehors de la grande miellée, ils sont, généralement, 
incapables de pourvoir à leur alimentation et doivent être 
nourris. 

Ils sont plus exposés au pillage et aux ravages de la fausse- 
teigne que les grands nuclei. Is supportent moins bien le froid 
et l'humidité, s’affaiblissent rapidement et nécessitent souvent, 
pour être maintenus en force suffisante, des apports de cou- 
ain mûr, enfin, ils doivent être presque toujours démontés 
après la clôture des opérations de fécondation, et, en consé- 
quence, refaits chaque année, à moins que des précautions 
particulières ne soient prises pour leur conservation. (V. n° 172; 
254, 292.) 

En dépit de ces inconvénients, ils présentent l'avantage 
inappréciable de ne comporter qu'un matériel extrèémement 
réduit, facilement maniable et peu encombrant. Ils sont formés 
en très peu de temps; ils n'immobilisent qu'un nombre res- 
treint d’abeilles, se visitent facilement et permettent de trouver 
la reine en quelques instants. Mais, de tous leurs avantages, 
celui qui paraît être le plus intéressant et que leur recon- 
naissent tous les éleveurs, c’est, qu'avec eux, les reines sont 
fécondées plus régulièrement et plus rapidement que dans les 


grandes colonies, sans être pour cela de moindre qualité que 
les autres, car le succès de la fécondation dépend uniquement 


du bourdon qui la procure et non de la dimension de la ruche. 


435. — L'éminent éleveur américain PniLripps, expert en 


sstéutare du gouvernement des Etats-Unis, dans son opuscule, 


l'Elevage des reines d'abeilles, traduit par MoxNT-JOVET, étabHt 


très judicieusement dans ces termes, la comparaison entre les 
différentes forces de nuclei : 


La comparaison des prix de revient des deux methodes aidera 


à résoudre le problème, car l'apiculture est une question d affaires” 
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el les apiculleurs demandent le plus de bénéfice possible avec le 
moins de dépenses, soit en temps, soil en argent. 

Lorsque la fécondation a lieu dans une forte colonie, celle-ci se 
trouvera sans couvain frais pendant environ une semaine : puisque 
pendant la saison d'été la vie d'une ouvrière est d'environ six 
semaines, la perte résultant de ce fait sera à peu près égale au 
sitièéme du prix de la colonie utilisée. Cette perte est un peu com- 
pensée par l'accroissement d'activité dans l'élevage du couvain 
après cette période de repos; mais de loule facon, une colonie ne 
peut pas s accrottre pendant que la reine n'est pas fécondée : il y a 
donc presque toujours perte. 

Partant de là, plus pelite sera la colonie, meilleur marché 
coûlera celte partie de l'élevage, et si ce doit être le seul point 


à considérer, il ne peut y avoir qu'une seule réponse à la question. 


Le lemps dépensé en manipulations est également important, 
Spécialement quand on doit élever un grand nombre de reines. Il 
est plus difficile d'introduire une reine dans une forte colonie que 
dans une plus pelite ; on perdra donc beaucoup moins de reines et 
par conséquent de temps en employant de plus petites colonies. 

En visitant les colonies de fécondation pour savoir si la reine 


a commencé sa ponte, il y a aussi quelque chose à dire en javeur 
de la petite colonie où nucleus. La surface de rayon est minime 


el si quelques œufs sont présents, on les voit facilement au premier 


coup d'œil. Mais, le gain principal est dans le lemps passé à 


rechercher la reine pour l'enlever de la colonie; pour visiter 8 à 


*, 10, ou simplement 3 à 4 grands cadres, il faut au moins dix fois 


“b| plus de lemps que pour visiter un petit nucleus, où un simple 


Coup d'œil suffira pour y trouver la reine. 


136. — La force des nuclei moyens est variable au gré de 
l'éleveur, mais un certain nombre de principes doivent, à notre 
avis, présider à leur établissement : 

1° Il ne faut pas faire ces nuclei trop faibles. 

La méthode de la « poignée d'abeilles » de PRATT, suffisante 
Pour soigner et faire féconder une reine, est théoriquement 
exacte, mais, comme l’a dit très justement ASPREA, « elle ne 


15 


ER a rs 
[1 


NT NE TE UE ET 


RE  —— 


Se 


peut en réalité réussir qu'entre des mains expérüumentées el 
spécialisées de longue date, comme l’étaient celles de Prall lui 
méme. » Sans doute, quelques abeilles peuvent nourrir une 
reine : l'expédition par la poste, des reines encagées avec 
4 ou 5 servantes en est la preuve, mais la difficulté est de 
conserver une toute petite colonie, ‘car elle périt rapidement, 
Si elle n’est pas renforcée d'abeilles, et aussi de la protéger 
contre les dangers qui la menacent. En outre, plus les nuclei 
sont petits, plus ils sont enclins à la désertion, et moins ils 


développent de chaleur, ce qui occasionne l'avortement de la 


cellule. 

90 Leur population doil toujours étre en rapport avec la dimen- 
sion, le nombre des cadres el la grandeur de l'habitalton. 

En d'autres termes, petits ou grands, les cadres doivent tou- 
jours être couverts : un petit noyau d’abeilles peut constituer 
un nucleus suffisant s’il est installé sur de petits cadres, dans ‘| Lure 

alors qu’il n'aura aucune valeur, s'il à (4 


une ruchette appropriée, # 
est perdu sur de grands rayons, et noyé dans l'espace d'une «Mi 
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30 11 faut que les nuclei soient composés de jeunes abeilles ; "M: 
qu'ils sotent protégés contre le froid et toujours pourvus de nour= "Mi 
rilure el de couvain non operculé : que leurs entrées soient loujours” | (in 

le abeille, el de deux au maximum Dal 


réduiles au passage d'une seu 


On fait des nuclei moyens de 2, 3, 4 et mêmes cadtes: Pour | " 
l'avons dit, nOS 1 \ 
Al 


notre usage personnel, nous formons, nous 
nuclei à VYaide de petits cadres divisibles (V. fig. 16) ét nous en, 
ar ruchette : un conténant du couvain, un second) 
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: CORRE Mere: “M 
du miel et autant que possible du pollen, et un troisième garnie MA, 
de cire gaufrée, pour permettre aux ouvrières stimulées par LE 1 de 
nourrissement, de construire s'il leur convient. Nous décrironssk ‘y 
plus loin notre ruchette jumelle de fécondation (V. no162et fhg: 24) VF: 
et nous dirons comment nous nous eh sérvons, nous donnerons Mi, 
également le moyen d'hospitaliser les nuclei formés de demi li}, 
cadres (V. n° 161 el fig. 25), nous contentant, pour lPinstant, de; 
fournir les indications nécessaires à la constitution des petites } \ 
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colonies que sont les nuclei moyens. 
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(1) Formation des nuclei moyens. 


137. — À la différence des grands nuclei qui doivent être 
préparés à l'avance, les nuclei moyens ne sont formés qu'au fur 
et à mesure des besoins, c’est-à-dire quand les cellules royales 
que l’on veut utiliser sont operculées, ou, au moment de la 
naissance des reines, si on les laisse naître en nourriceries. 

S'il s'agit de cellules, on peut évidemment ne les prélever 
qu'à leur maturité (V. n° 64), mais il est toujours préférable de 
ne pas attendre au dernier moment, de crainte qu'un contre- 
temps ne se produise. | 

Puisque les nuclei moyens ne diffèrent, somme loute, des 
grands que par leurs proportions, ils sont formés de la même 
façon (V. nes 131, 132), en employant seulement moins d’abeilles 
et moins de cadres, ou des cadres plus petits, mais, si l'on a 


pris la précaution de constituer quelques grands nuclei, en vue 


de leur division en colonies de moindre importance, on pro- 
cède de la façon suivante : le moment venu, vers 10 heures du 


. matin, un jour de beau soleil, quand les vieilles butineuses sont 
aux Champs, on ouvre la ruchette contenant le grand nucleus, 
._ d’où l'on veut extraire des rayons, on l’enfume doucement, et 
… l’on recherche la reine que l’on encage, pour éviter de la 


rendre avec l’un quelconque des rayons, et l’on suspend sa 


n… cage, entre les deux derniers rayons d’une des extrémités. 


Si l'on utilise de grands nuclei logés dans des ruches compo- 


- sées de hausses, comme il a été dit au no 131, et si le couvain 


est réparti dans les deux hausses, on simplifie le travail en 


. glissant, la veille de l'opération, une feuille de zinc perforé 
| entre ces deux hausses; le lendemain, l'absence d'œufs du jour 
LL indique dans quel compartiment est la reine et cela évite de 
|" la rechercher dans certains cas, ou tout au moins, simplifie 
LNSa recherche. 


La reine mise en sûreté, on enlève les cadres dont on peut 


| avoir besoin, et on les installe avec les abeilles qui les couvrent, 
dans les petites ruchettes vides placées à proximité, dont les 
| F£ entrées ont été soigneusement fermées et les trous d’aération 
PMouverts. 
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Les rayons ainsi employés et qui contiendront miel, pollen 
et couvain non operculé (1), doivent, en outre, resorger d'abeilles, 
et il n’en sera ainsi qu'au cas où le grand nucleus dans lequel on 
les puise est lui-même très populeux. S'il ne l'était pas suffisam- 
ment on remédierait à son indigence en retirant provisoirement, 
quelque temps avant d'opérer, un ou plusieurs rayons, dont 
les abeilles secouées se reporteraient sur les cadres laissés en 
place qu’elles couvriraient alors plus complètement. Pendant 
cette compression, les rayons secoués seraient entreposés dans 
une autre ruche et remis en place après l'opération ; une parti- 
tion serait, en outre, utilisée. 

On renforce aussi les colonies les plus faibles, en leur don- 
nant les abeilles des grand nuclei ayant fui les cadres pour se sl | 
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l répandre sur le plateau ou les parois des ruches. | | 
l Aussitôt garnies, les ruchettes sont refermées et une cellule «M 

| ou une reine leur est donnée ainsi qu'il sera expliqué plus | M 
Join. (V. nos 145 et 200.) 3 M 
(2) Mise en place des nuclei moyens. M 

138. Dès leur formation, les nuclei moyens seront mis en 4 UT 

place : nous avons dit, plus haut, en parlant du pillage : M 

; (V. ne 107), qu'il est prudent de les éloigner, d'au moins «M 
1.100 mètres, du rucher, mais la crainte du pillage n’est pas la M | 
seule raison de cet éloignement; en eflet, plus un nucleus sera 3 Ki, 
“approché du précédent emplacement de ses abeilles, plus la N he. 
| fuile individuelle d’un certain nombre d’entre elles et parfois 
| même la désertion totale est à redouter. Sans doute, à moins ce "à 
| 1.100 mètres, ces petites colonies, composées en grande partie de K, 


jeunes abeilles, retenues dans leur nouvelle demeure par l'atti- 
rance du couvain et de la cellule royale, ne rechercheraient pas “4 
toujours à retourner à leur ancienne ruche, mais On ne 
regrettera jamais de les en avoir éloignées. 
Si, pour une raison quelconque, on était cependant obligé M, 
(1) Le couvain non operculé retient les abeilles et les empêche de M 
suivre la reine lors de son vol de fécondation. : 
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. dele$ installer aux abords mêmes de l'apier, on ferait bien de 
m_ placer devant leur entrée une planchette, une ardoise ou une 
_ tuile inclinée pour constituerun obstacle à la sortie des abeilles 
…_ et les inciter à repérer à nouveau leur nouvel emplacement. 
On pourrait aussi boucher l'entrée avec un peu d'herbe ou de 
mousse fortement pressée que les abeilles mettraient un cer- 
{ain temps à ronger pour sortir, et, ce faisant, elles perdraient 
le souvenir de leur précédente habitation. 


(3) Autres méthodes de formation des nuclei moyens. 


139. — Si l’on n'a pas préparé de grand nuclei pour y puiser 
| Le les éléments constitutifs des moyens, ou, si l’on n’en a pas assez, 
| il est possible, cependant, d'en former assez vite un certain 
|» nombre d’une des façons suivantes. (V. n° 132.) 

— Après avoir garni les ruchettes de rayons, les avoir pour- 
vues de couvain et de provisions prélevés dans des ruches 
quelconques, avoir rempli le nourrisseur, fermé l'entrée et le 
bn trou d'introduction et ouvert celui d'aération, on secoue succes- 
. sivement dans ces ruchettes, en ayant soin d’égaliser les popu- 
lé lations les jeunes abeilles de rayons de couvain pris dans de 
_ bonnes ruches. Chaque ruchette est refermée après le secouage 
et l’on passe à la suivante. 

Si les ruchettes sont ensuite immédiatement portées à une 
|\ distance de 1.100 mètres, comme il vient d’être dit, 1l n'y a pas 
D à craindre le retour d'abeilles, ni la désertion, et les cellules 
| : royales peuvent leur être confiées, sans délai, par le trou d’in- 
| troduction, mais si elles étaient établies à proximité de l’apier, 
ces petites colonies, arrachées violemment de leurs cadres, 
-émigreraient en grande partie. Pour éviter cet inconvénient, il 
conviendrait, avant de leur distribuer les cellules et de les 

- mettre en place, de les claustrer, pendant 48 heures, dans une 
|n Cave saine ou dans un local frais et obscur, s’il fait cha ud, tiède 
et obscur si la température extérieure est froide, en ayant soin 
de leur donner le plus d'air possible, 

Pour cela, on pratiquerait, par exemple, sous le plateau, des 
ouvertures de 4 à 5 centimètres carrés garnies de toile métal- 
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lique, sans préjudice de l'ouverture du trou ordinaire d'aération. 
Les abeilles ainsi claustrées, en effet, surtout si elles sont déjà 
adultes, s’agitent, dégagent de la chaleur et étouffent en grand 
nombre, si la ventilation fait défaut. 

Il serait bon, en outre, de jeter, de temps à autre, un peu 
d’eau fraîche sur la toile de couverture. 

Dans la soirée du deuxième jour, on introduirait les cellules 
royales, on mettrait les rucheltes en place et on en ouvrirait 
les entrées. 

Après ce traitement énergique, les abeilles perdraient com- 
plètement le goût de revenir à leur ancienne demeure. 

II faudrait aussi enlever les abeilles mortes tombées sur 
le plateau, compléter les provisions que la claustration fait 
baisser dans de fortes proportions et remplacer le couvain qui 
aurait pu être abandonne. 


PRÉC RTE 


__ Un mode classique de formation consiste à diviser en 
petites colonies un-essaim que l’on vient de capturer en ayant 
soin de donner à celle qui contiendra la reine une destination 
particulière. 

— On compose également des nuclei avecles rayons de hausses « 
des ruches dans lesquelles la reine a pondu, mais comme ces #1 
rayons sont souvent pauvres en abeilles, il sera bon de les ren- 
forcer par secouage des abeilles de quelques rayons de couvain. 

_ On déplace une bonne ruche à l'heure de la récolte, et lon 
recueille toutes ses butineuses dans une hausse ga rnie de ê 
bâtisses vides mises à la place qu'occupait cette ruche, mais leàl 
nucleus, ainsi formé, ne comportant que de vieilles abeilles, 11 
est bon de le compléter de rayons d’abeilles naissantes. 


LE 


:| 


__ Onstimule une forte colonie pour la rendre puissante eton 
la divise ensuite en nuclei, suivant les règles que nous traceronss| 
en parlant de la ruche pépinière. (V. n° 252 et s.) Dans Île même, 
ordre d'idées, on peut prélever, dans diverses ruches, des, 


rayons de couvain naissant, après en avoir secoué les abeilles, "| 
et les permuter avec des rayons de provisions pris dans une | 


vw. 


certaine ruche. Une semaine plus tard, cette dernière regorses | {* 
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- de jeunes ‘abeilles et est susceptible, après enlèvement de sa 


| colonie d'élevage. 
De l'époque de l'essaimage, quand les butineuses sont aux 
L_ champs, on pratique sur une bonne ruche un essaim artificiel, 
ù en cherchant la reine et en disposant le cadre qui la contient, 
: : avec ses abeilles, dans une ruche vide. Cette dernière, com- 
Al" plétée de bâtisses ou de cadres de cire gaufrée, est ensuite 
In installée à la place de la souche et reçoit les butineuses. On 
l… divise alors la ruche déplacée qui est orpheline, en quatre 
Un parts, comme couvain, provisions et abeilles, et chaque part est 
15 . mise en ruchéttes. Les vieilles abeilles retournant toutes à leur 
1 ancienne ruche, ces ruchettes ne contiennent plus que de 
il unes abeilles, excellentes pour lélevage, mais comme elles ne 
… butinent pas encore (1), il faut les nourrir, si leur provisions 
sont insuffisantes. 
| .  — Enfin, si l’on n’a pas préparé des rayons de couvain, dans 
bn des cadres divisibles et si l’on ne veut pas découper le couvain 
dont on a besoin pour les nuclei, dans de grands cadres, on 
| pourvoit ses ruchettes de couvain de la facon suivante, réalisée 
: par À. VAILLANT, qui est excellente, quand on n’a pas un très 
| grand nombre de nuclei à équiper : on prélève une reine bonne 
en dans une colonie quelconque, et on la fait pondre 
_Successiv ement dans toutes les ruchettes ; dès que son couvain 
| commence à Soperculer, on rend la reine à sa ruche et l'on 
| distribue cellules ou reines vierges aux nuclei, comme on le 
| ferait a des ruches orphelines. Voir aussi les procédés de PRATT, 
Jour se procurer des abeilles (n° 141), le n° 142 et la formation 
des nuclei dans la boîle à essaim GirAuD-PABou (n° 170). 
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C. — Petits nuclei ou nucléols. 


… 140. — Le célèbre éleveur américain SWARTHMORE, de Phi 
ie plus connu sous le pseudonyme de PRATT, fut le 
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(1) Séparées de leurs butinceuses, les jeunes abeilles deviennent 
4 Clles-mêmes butineuses-bien avant les quinze jours normaux. 


reine, d'être divisée en nuclei, ou de devenir une excellente 


400 2 


créateur d’une méthode de fécondation aussi ingénieuse qu ac- 
célérée, basée sur l’emploi de nuclei minuscules formés de 
quelques abeilles logées sur un petit cadre de section, sans 
couvain, auxquels il donne le nom de nuclei miniatures, d'autres 
disent nuclei-bébés (BENTON); quant à nous, pour plus de com- 
modité, et pour mieux les différencier des autres nuclei, nous 
les appellerons nucléols, du mot nucleoli qui sert à les désigner 
en italien. 

Les nucléols sont de toutes petites colonies réduites à la plus 
simple expression compatible avec la possibité de l'existence. 
Incapables de subvenir eux-mêmes à leurs besoins, ils doivent 
être nourris d’une facon régulière, deux fois par semaine. 


Enfin, à raison de leur faiblesse, on les protégera plus encore : 


que les nuclei moyens contre le pillage (V. n° 107), et les ravages 
de la fausse-teigne. (V. n° 400.) Pour éviter ce dernier danger, 
on fera de fréquentes visites (4) aux ruchettes qui les logent, on 
tiendra leurs fonds dans un état de propreté absolue, et on y 
passera un peu d’eau fortement salée, notamment dans les 
joints, les fentes et les angles; on enlèvera, sans retard, et on 
remplacera les rayons envahis. 

Leur emploi exige une science consommée et une patience 


évangélique, mais il est, malgré tout, susceptible de rendre M}, 
service et de donner ‘des résultats appréciables, surtout si l'on 


n’opère que sur un nombre restreint de ruchettes. 

Il va sans dire que les nucléols, à raison du peu de chaleur 
qu'ils possèdent sont inaptes à recevoir des cellules royales et 
que seules de jeunes reines nées en cage doivent leur être con- 
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fées. Encore faudra-t-il tenir compte de la température extéM} 


rieure, pour la réussite des opérations. 


PHiLLies, d'ailleurs, tout en donnant sa préférence à un 


1} 


t} 


LC 


nucleus plus fort, composé de trois rayons un peu moins grands 


qu'un cadre LANGSTROTH, a, semble-t-il, tenté la réhabilitation 


des nucléols quand il a écrit : 


(1) Les nucléols se visitent avec le minimum de fumée et mieux EN: 


encore, sans fumée. 
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Il y a certains désavantages dans l'emploi de très petits nuclei, 
entre les mains d'apiculleurs inexpérimentés. Les reines peuvent 
être fécondées dans des boîtes nuclei, dont la surface de rayon 
nest pas plus grande que celle d'une section de miel d'une livre et 
avec une Simple poignée d'abeilles. Cependant des apiculteurs 
expérimentés n'ont pas réussi en employant ces nuclei-miniatures. 
M On se plaint aussi, quelquefois, que de si faibles colonies soient 
à pillées parce que les abeilles, en nombre restreint, sont impuissantes 
| … à défendre leur ruche contre les envahisseuses ; de ce que la colonie 
WA ait déserté el quitté sa ruchette parce qu'elle élail {rop petite. On 
Ù prélend aussi que les nuclei ne peuvent réussir qu'autant qu'ils 
0e auront pour retenir les abeilles du couvain non operculé dans 
l. Leurs rayons. 
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Toutes ces impulalions sont trop vagues. De petiles colonies ne 
| sont pas plus facilement pillées que de plus fortes; elles ne déser- 
{ … lent pas, si elles sont organisées normalement, et le couvain n'est 
Vu pas nécessaire dans ce cas. Il y à cependant quelque chose de 
|. fondé dans ces différentes plaintes qui viennent chacune d'hommes 
| … expérimentés. 
| | L'entrée d'un nucleus de pelile laille doit être très élroite, de 
An facon à ce qu'une seule abeille puisse proléger la ruche contre les 
D  pillardes. Si, par hasard, une pelile colonie sans couvain devient 
Mn orpheline, presque invariablement elle essaimera, et c’est à cela 
Li -que l'on doil attribuer la plupart des cas cités plus haut. Du cou- 
Un vain non operculé aide indiscutablement à retenir les abeilles dans 
la ruchelte, et dans la plupart des cas, on devrait employer ce 
* moyen. Dès que la première reine pondeuse est enlevée du nucleus, 
| celui-ci possèdera du Jeune couvain el ainsi toute difflicullé sera 
écartée. Lorsque les abeilles auront été enfermées quelque temps, 
lors de la formation du nucleus, elles essaimeront rarement, 
méme sans couvain: en les transportant dans un autre emplace- 
ment, on diminuera encore les risques de désertion. II y 4, pour- 
_ lLant, une objection à l'emploi d'aussi petits nuclei entre les mains 
| d'apiculteurs iuexpérimentés, c'est qu'ils périront rapidement S'ils 
ne sont pas surveillés el souvent renforcés d’abeilles. Dans un 
grand rucher d'élevage, cela donne un travail considérable. qu'il 
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vaut mieux éviler; un nucleus de dimension un peu plus grande 
est donc préférable. 


A cet exposé si complet de la question, nous ajouterons 
cependant que, sans couvain frais, c'est-à-dire sans larves à 
nourrir, les abeilles des nucléols suivent, parfois, la reine dans 
son vol nuptial et, qu'après la fécondation, elles désertent fré- 
quemment, si la place pour la ponte est insuffisante ou si les 
vivres viennent à manquer, tout en reconnaissant que lon 
remédie à la première de ces deux hypothèses, en confinant, dès 
que la ponte commence, la reine dans sa ruchette à l’aide d'une 
lamelle de zinc perforé placée devant l’entrée, et à la seconde 
en veillant à ce que les nourrisseurs soient bien garnis, 


Nuclei-miniatures de Pratt. 


444. — Le lecteur trouvera ci-dessous les principes de la 
méthode de PraTT, tels qu’il les a exposés lui-même, dans son 
opuscule Nuclei-minialures (Edit, RooT). 


PRINCIPES DE LA MÉTHODE DES NUCLEI-MINIATURES à 
10 - Un pelil rayon de seclion, avec assez d'espace pour que $ 
les abeilles puissent, si elles le veulent, en construire un autre, M 


voilà loul ce qui est, en réalilé, nécessaire dans un nucleus & 
fécondation. 
20 Dix abeilles équipées comme il convient peuvent cr éer 
aulour d'une reine le milieu propice au vol de fécondation; il est, î 
préférable qu'il y en ait de vingt-cinq à cinquante, mais il ser ail 
posilivement désavantageux que la boîle à Jécondalion en conlints 
beaucoup plus d'une tasse & the. # 
| i 

3o — Quelques grammes de sirop de sucre, donnés 4 propos, 

RS à souhait la sortie des jeunes reines el agiront même 
plus efficacement, à cet égard, que plusieurs kilos de UE le À 
® Ë 
MANIÈRE DE SE PROCURER LES ABEILLES 

1e — Si l'on doit prendre les abeilles dans une colonie orphel 
line, l'enfumage et le lapotement les feront se gorger de miel, eb 
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à lorsqu' elles sont gorgées de miel, on peut en faire, à peu près, ce 
que l'on veut. 

A Quand elles sont gorgées de miel, faites-les tomber de leurs 

. rayons dans leur ruche, transportez celle-ci près des boîtes à 
» fécondation el puisez-y les abeilles, en ayant soin de recouvrir la 
. ruche d'une toile, sinon un trop grand nombre d'abeilles retour- 
Rcraient à l'endroit où la ruche se trouvait en premier lieu. 

_  Suspendez leurs rayons de couvain el de miel, dans une nou- 
 velle ruche que vous placerez à l'endroit où se trouvait la pre- 
Mu micre ; elle est destinée à recevoir les abeilles qui pourront reve- 
-nir; on peul encore déposer sur un plancher mis à la place de la 
. première ruche, plusieurs boîles à fécondation où les fugilives 

 viendr ont chercher asile. 


20 — Un essaim peut se diviser en fractions innombrables pour 
le peuplement des boites à fécondalion; on peut opérer à l'endroit 
méme où l'essaim s'est posé, ou de quelque autre manière, si l’es- 
| sain se lrouve dans une position peu accessible. 


30 — Des abeilles oblenues par secouement el provenant de 

colonies situées dans un rucher extérieur conviennent parfaile- 

À ment pour peupler les botles à fécondation. 

…._ 0 — Les flâneuses assemblées à l'extérieur des ruches peu- 

s À: vent encore servir à approvisionner les boîles à fécondation, et si 
don leur rend la liberté dans un rucher éloigné, pour prévenir leur 

| 2 

0 our aux souches, elles font d'excellentes éleveuses de reines. 

On trouvera plus loin (V. n° 163) la description de la boîte à 


Bié -ondation de PRaTTr, et nous donnerons également (V. 309) 
“A Sa méthode d'élevage. 
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F4 D. — Utilisation des nuclei. — Elevage successif. 
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142. — Les nuclei, nous l'avons vu, permettent d'obtenir 
Pratiquement et économiquement la fécondation des reines. 
. Dans ce but, ils sont pourvus de cellules royales, ou, comme 
ous le verrons plus loin, de reines vierges, mais il serait véri- 
blement dérisoire, quand il est atteint, de les démonter et de 
td > les faire servir qu'une fois, alors qu’ils sont aptes à provo- 


Vogr 


RE 


A M ds a 


er 


er, ro 
ss E Le 


No dde Re FES ER SES 


A, at 
æ. æ 


FT Fer 
nn er { 
Mr EE z 

LT 


= *, me = m7 qi, fr Lits CN cat Te ve Fr LEE : à TE = FR 
= i L ï ET ET pue FES a 
La » L's 2 ñ 
»ÿ 13 PT EL « d, # 
w en rl j 
z / ENTRE 
= Q 22 ess FU 
LA 


196 — 


quer la fécondation successive d’une véritable série de reines. 
Pour que ce résultat soit obtenu, on veillera soigneusement à 
ce que les provisions ne leur fassent pas défaut, et on leur dis-" 
tribuera, en outre, pendant les opérations, un peu de sirop de 
sucre qui activera la sortie des reines, pour le vol nuptial. Le 1 
miel ou le sirop de miel, dégageant une odeur qui attire lesw 
abeilles, les inciterait au pillage, tandis que le sirop de sucre 
n'a pas cet inconvénient : 100 grammes distribués le soir, en" 
deux ou trois fois la semaine, sufliront largement. (V. n° 383.) 
Le pollen est, lui aussi, indispensable, les petites colonies sans” 
provisions désertent à la moindre occasion. 
Si la population d'un nucleus tendait à se raréfier, on y remé- 
dierait par l'apport de couvain mûr prêt à éclore. 
Lorsque la première reine est fécondée, il est opportun den 
lui laisser garnir de ponte un assez grand nombre de cellules 
libres de la ruchette; ce couvain contribuera à l'entretien des 
la population et la retiendra. 
Nous ne pensons pas faire une redite inutile, en appelant | 
que, dès l'apparition des premiers œufs, il y à lieu de garni 
l'entrée de la ruchette de zinc perforé. Plus cette ruchette serah | 
petite, plus cette précaution sera utile car la jeune reine, dont 
les ovaires sont gonflés d'œufs, ne pouvant pas se soulager, à 
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son gré, par une ponte assez 1 “apide, manquant de place pour. | 
le faire, cherchera très vite à déserter, en entra inant avec elles É 
E 
[s 


he — 
Len, 


sa petite colonie. È 
Dès que les rayons seront bien garnis de ponte, La reine sera 
enlevée et la colonie traitée exactement comme une ruche! 
orpheline, c’est-à-dire, qu'immédiatement après, une nouv elle ! 
cellule pourra lui être donnée, sous protecteur, ou 72 heures | 
après (3 jours), une jeune reine vierge, ou une cellule libres 
(V. nv 145.) $ 
Si l’on voulait éprouver la reine, c'est-à-dire, vérifier, avanbh 
d'en disposer, sa vale:r comme pondeuse et aussi la pureté de 
sa fécondation, il faudrait la conserver plus longtemps en 
nucleus, lui fournir des bâtisses vides pour sa ponte, el attendre 


l'éclosion du couvain. | 


a 
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Dans le cas, où au cours de cette attente, comme d’ailleurs 
. pendant toute la période d'élevage, le miel viendrait à faire 
. défaut, dans les ray ons des nuclei, on pourrait, au lieu de les 
» remplacer par des rayons de miel operculé, remplir un où plu- 
-sieurs rayons de sirop de sucre. On se servirait pour cela d’une 
boite de fer- blanc, dont le fond serait percé de trous, comme 

| une passoire, à travers lesquels trous, le sirop versé dans la 
. boite coulerait, en gouttelettes, dans les alvéoles des rayons 

. mis à plat, en secouant la boite. 

ÿ h Il est facile, d’ailleurs, d’équiper les nuclei, par ce moyen, 

_ lors de leur formation, si l'on manque de miel. 

On ne perdra pas de vue que le refroidissement de la tempé- 

brature est tout ce qu'il y a de plus pernicieux pour ces faibles 

| colonies et la réussite des opérations qu'on y poursuit. 

« Les ruchettes seront donc protégées contre les intempéries 

[et ne devront jamais être ouvertes, dès que le thermomètre 

descendra au-dessous de 110. 


É= INFRODUCTION DES CELLULES 
DANS LES COLONIES DE FÉCONDATION 


A. — Nucléols. 


| 143. — Lorsque les nucléols d'élevage seront formés, on leur 
‘B|confiera immédiatement les cellules royales, par le {trou d'intro- 
| Iduclion, pratiqué dans le couvercle des ruchettes, s'ils sont 
Calmes et ne manifestent aucune efferv escence; dans le cas 
##|Contraire, on attendra, pour le faire, que leur agitation soit 
Calmée. S'il y a eu confinement de la petite colonie (V. nos 139 
%Iet 140), l'introduction n'aura lieu qu'après la mise en place. 

[n Dans tous les cas, on ne donnera pas aux nucléols qui vien- 
nent d’être formés, ou d'être rendus orphelins, une cellule trop 
«b müre, car si l’éclosion se produisait trop vite, c’est-à-dire 
Want que la colonie ait repris Son Calme, ou reconnu son 
|: Mau la jeune reine pourrait être pelolée peu après sa 
naissance. (V. nos 109, 110, 111.) 

On peut, en formant un nucléol, lui confier deux cellules au 
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lieu d’une, mais, dans ce cas, il convient d’en enfermer une # 
dans un protecteur à spirale fermé ou en métal perforé, du £ 
senre de ceux représentés dans la figure 18 (en B et en C). La ë 
reine qui naîtra dans ce protecteur, en y.restant prisonnière, ne « 
pourra être tuée par sa rivale libre et elle remplacera cette , 
dernière, si elle venait à disparaître, lors du vol nuptial. Au. | 
as où la fécondation se produirait rapidement, elle prendrait 
également sa place, après son enlèvement, mais si elle devait 
attendre en cage, plus d’une semaine, avant d'être mise en | 
liberté, il vaudrait mieux la sacrifier et donner une cellule ou. 
une reine vierge plus jeune au nucléol. 


444. C'est une question controversée que celle de savoir 
s'il est préférable d'introduire des reines vierges ou des cellules, 
dans les colonies de fécondation. % 

Voici, sur ce point particulier, l'avis de PRATT dans son. 
opuscule. (Edit. RO0T.) EL 


Î 


| ‘ 

Le procédé de beaucoup le plus simple pour l'introduction des 
reines, consiste à donner aux petits nuclei rendus orphelins u ë 
alvéole mûr où avancé. Ce procédé est aussi économique, en 
définitive, que tout autre procédé, pour toutes les introductions 
qui font suile à la première. Ici, point de nourriceries à surveiller 
car on peut se débarrasser immédiatement des alvéoles royaux 
en les distribuant parmi les boîtes orphelines. Les retnes sortironb 
de leurs cellules, dans les boîtes mêmes el bientôt, chacune de 
celles-ci possédera presque invariablement une reine féconde. i| 
Il se peut que ce procédé soil un peu plus lent que celui de! 
l'introduction d'une reine vierge, mais le temps perdu se rattrape, | 
j'en suis convaincu, de plusieurs manières : OR & l'assurance | 
absolue que la reine, ainsi introduite, ne court aucun danger, on. 


n'a pas le souci de surveiller des nourriceries, l'examen des boites ie 
est moins fréquent et réclame, par suite, moins de temps. En tout | 
cas, on aura vile fail de meltre en service assez de boites su 
mentaires pour faire pencher la balance en faveur de ce pro, 
cédé, :| (A 
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Es B. — Nuclei 

Hi 145. — Ce qui vient d'être exposé ne concerne que les 


. nucléols : les conditions d'introduction des cellules dans les 
# _nuclei, qu'ils soient grands ou moyens, sont, en effet, complète- 
| |. ment différentes, 
: Alors que les nucléols ne comportent pas de couvain et ne 
* contiennent, en conséquence, pas d'œufs, les nuclei qui sont 
des colonies normales plus ou moins réduites, en renferment 
Let lon doit poser comme une règle générale qu'une reine 
hs vierge entièrement formée contenue dans une cellule (ou sor- 
| tant de cette cellule), n'est pas mieux accueillie dans une 
“colonie e ayant des œufs que ne Île serait une reine vierge intro- 
| - duite par l’un des moyens en usage. (V. n°s 196 et s.) 
- C’est dans la méconnaissance de cette régle, mise en lumière 
rar les travaux d’ALLEY et de MizrEeRr, qu'il faut trouver la 
1 | cause du plus grand nombre des insuccès, en matière d’intro- 
| duction de cellules. | 
Le moyen de s'en garer est facile, puisque la présenced'œufs, 
| dans une colonie, s'oppose à l'acceptation des alvéoles royaux 
mûrs, ces derniers ne devront y être introduits qu'après lexpi- 
Patio d'un délai minimum de soïxante-douze heures (trois jours) 
| depuis la cessation de la ponte, ou fntroduits, sous protecteurs 
(NV. nos 146 et s.) si l’on ne pouvait attendre ce délai. 
…._ On gagnerait également du temps, en supprimant tous les 
_œufs de la colonie, avant d'y introduire des cellules, mais ce 
Mdérnier moyen est moins sûr, car il est bien difficile de SU p- 
primer la ponte fraiche d’une facon absolue. 
|" Pour l'introduction simultanée de deux alvéoles, on se repor- 
[Atera à ce que nous avons dit plus haut, en parlant des nucléols. 
HV. n° 143.) 


Dre rSAY 


IL. — PORTE-CELLULE ET PROTECTEURS DE CELLULES 


| 4146. — Le moment est venu de faire connaître les différents 
raispositifs | qui serviront à suspendre les cellules, lors de leur 
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introduction dans les nuclei et dans les colonies normales, et, 
dans certains cas, à les protéger contre les attaques des ou- 
vrières ou des reines pouvant coexister dans la même colonie. 
U 
A. — Porte-cellule. 
447. — S'il s’agit de cellules provenant de l'élevage artificiel, 
construites sur des dispositifs mobiles (cupules pleines ou 


démontables, bouchons, etc.), ces cellules restent fixées sur ces. 


dispositifs, jusqu'à l’éclosion, et il n'est pas question pour elles, 
d'utiliser des systèmes de suspension particuliers. Cependant, 
si l'on emploie les petites cupules américaines (genre Doo- 
LITTLE-PRATT), on aura souvent intérêt à les installer sur un 
porte-cellule à griffes du genre de celui que nous allons 


décrire, pour les cellules naturelles découpées, afin de rendre M 


leur manipulation plus commode et leur suspension plus solide. 


A proprement parler, il n'existe, dans le commerce, aucun « 
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dispositif spécial pour les cellules découpées. Les auteurs 


apicoles sont même tombés tous d'accord, pour écrire que! 
l’utilisation de ces alvéoles était, pour ainsi dire, sans intérêt, « 


car ils sont souvent détruits par les abeilles, qui rongent leur 
base, en voulant la réparer et provoquent leur chute au fond 
de la ruche. 


A notre avis, cette appréciation est excessive : si l'on prend 


soin de laisser au-dessus de la cellule un talon suffisant et de 
procéder au découpage avec dextérité, on obtient des résultats 


bien moins négatifs, en faisant usage du porte-cellule à griffes, 


et, si l'on utilise le porte-cellule à douille où cupule démontable, 
on n’a à redouter aucun échec, alors même que le talon des 
cellules serait des plus sommaires. (V. ns 151 ets.) 


BB. — Protecteurs de cellules 


448. — Le porte-cellule à griffes que nous représentons à 


la figure 17 a été imaginé par HEYRAUD, Président de la Section M 


Valaisienne de la Société Romande d’Apiculture ; il n'est pass 


dans le commerce, mais il est de réalisation facile. 


Notre gravure, qui comporte les détails de sa construction; 
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Fig. 17, — Divers lypes du porte-cellule à griffes _ 
avec détails de construction. 
| À — Piton. 


1 — Disque de fer-blanc. 


- — Lamelles de fer-blanc à clouer en croix sur | 
— Rondelle de bois. 


a rondelle de bois 
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"est suffisamment explicite pour nous dispenser de le décrire. 
… Lors de son emploi, il est recommandé d'adapter les Sriites, 
| ou crampons, Sur le talon de lalvéole, à l'aide de brucelles : on 
| risquera moins, ainsi, d'endommager la cellule, que si l’on 
É tordait les lamelles de fer-blance, à la main. 


B. — Porte-cellule à griffes. 


149. — Avant de passer à la description de ces appareils, 
-voyons dans quelles circonstances on les emploie. 

… Nous savons que les cellules naturelles mal découpées, 
Surtout quand elles permettent aux abeilles d'atteindre la pro- 
| vision de gelée royale, se trouvant à leur base, sont rongées el 
Bl détruites par elles. 


Il en est de même pour les alvéoles provenant de l'élevage 
artificiel, d'après certaines méthodes (1), quand, par exemple, 
elles sont collées, sous des lattes ; ces cellules sont fréquemment 
endommagées quand on les en détache et c’est la porte ouverte 
|à leur destruction, car la moindre éraflure, la plus légère 
piqüre, vite agrandie par les ouvrières, amène leur perte. 

Ces cellules, données sous protecteur aux abeilles, ne ris- 
| qQueront plus d’être détruites. 
Mn — Nous avons vu (V. n° 142) qu'un nucléol encore agité, après 
Sa formation, ou un nucléol confiné est susceptible de détruire 
lalvéole royal qui lui est donné sans protection et de tuer la 
reine introduite librement ; qu'un nucleus et une colonie nor- 
male, possédant des œufs, détruisent souvent les cellules mûres 
non protégées qu’on tente d'y introduire. (V. n° 145.) 
… - Quand on pratique la fécondation successive des reines, 
Len nuclei, on sait qu'il est possible d'introduire deux cellules à 
a fois, mais à la condition que l’une d'elles soit installée dans 
Un protecteur. (V. n° 142 et aussi n° 155.) 
— Si l’on craint, qu’à la suite d’une erreur ou d’une fausse 


(1) Méthodes DOoLITTLE, DAVIS, ALLEY, etc. 


- CONSACTONS ‘ e paragraphe qui va suivre constitue un proteez 


manœuvre, une reine vierge ou féconde ne se trouve dans law 
colonie où Fon va introduire une cellule, on agira prudemment 
en la protégeant. $ : 
— Enfin, on peut être dans la nécessité de faire éclore une. 
cellule, dans une ruche possédant une reine. : 
150. —- On recourra en ces trois dernières hypothèses à un 
protecteur fermé, si l'on ne possède pas de cages appropriées,” 
sinon la jeune reine, même défendue par du zinc perforé contre 
les attaques de la mère, pourrait être mise à mort, peu après: 
sa naissance. (V. n° 177:) 
Le protège-cullule le plus connu est le prolecleur mélalliques 
a spirale de WELELS. 
Notre figure 18 (en B) nous dispensera d'en faire Ia descrip= 
tion. 
Il est facile également de fabriquer un protecteur de cellules, 
en zinc ou fer-blanc perforé, Comme celui représenté en C. 


Dans ces deux PÉDIASLENES la reine reste prisonniére, après 
sa naissance, à moins qu'une sortie n'ait été ménagée à leur 
base, comme cela se présente dans certains modèles du protees 
teur WELLSs. D'autre part, la cupule démontable à laquelle nous 


teur en bois qui, en protégeant l’alvéole pendant toute la durée 
de l’incubation, permet à la jeune reine de sortir librement 
dans la ruche, lors de sa naissance (V. nos 151 et s.), à moins 
qu'on ne la complète par un appendice de foile métalliques 
(NV. no 154.) FA 

Enfin, au n° 15 de la figure 30, le lecteur trouvera un pro 
Lecteur en toile métallique moulant la cellule et se fixant pa 
ses griffes dans l'épaisseur du rayon, et au n° 16 fde la même 
figure une cagette servant occasionnellement, aussi bien à pro | 
léger une cellule, qu'à maintenir captive une reine, dont h | 
veut provisoirement supprimer la ponte. Dans ces deux casa Ia} 
partie coupante de cette cage s’insère par pression dans la! 


cire, 


He Ru cg À a D es EL ( 54e er NL: | 1 Æ = 
Ke | 

| Lsltrer El 

Ha | 

jus | 

LE 

L AN9/29)014 OP JI9S OUIIU-9j[9 9I{U}JUOW9) opndno EL “U[OANQUU 968499) S99dN099P So[NI99 9P UOTESIEN. D 


M 21 : Se | A ALP , 
He SU9 UM) ‘[OIUEHIE 90664919 [| AnOd osjquuouwop opndno oun ans HIUCPE ‘IX-"4 SIOQ 9 9SUOI[UI-AN93P9JOLI ‘V 


h M J LL 


a, ‘Sa]u]j29 2) SINH9]29]0I,] OT) "DIT 
je, | 
ll - . 
à RE 
y ï # mme : | 
| 
L à Î : 
Fa i / 
Fr ë 
l'E ARE | È 
Ps 


RE AR SE 1 


a 


Ro Ie k 
Lo L 
æ, k À 
+ FREE à 
er € 1 à 


re 2 


2 om ne mono me 


— mp 


= 


RS, Si 


oo =. 


TRE mom 2 ame " 
EU TU CONNENNENNINNNN 


SERRE TT, 


CR  —— 


L 


En 


é 
3 


k 


14 


Frs 


je” 


Pac 


PRES 


KES 


ol 
(Ce 


Hal 
LE 


ee 
RAC": 


ee" 
dr. Pa 
Use 


PR 


— 207 — 


C. — La cupule démontable. 
(Porte-cellule, Protecteur de cellules et Dispositif d'élevage combinés.) 


(1) CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


151. — Voulant utiliser les cellules royales naturellement 
 édifiées par les ouvrières, en cas d’essaimage, de renouvelle- 
|= ment naturel, ou d’orphelinage et découpées sur les rayons, 

nous avons remarqué qu'aucun dispositif n'existait dans le 
|" commerce, pour suspendre pratiquement ces cellules décou- 
|. pées, et qu’en conséquence, il était pour ainsi dire impossible 
«de les mettre en nourriceries. 
|" Nous avons en même temps constaté qu'aucune cage spé- 

- cialement faite pour recevoir les cellules naturelles découpées 
ne figurait dans les catalogues de matériel apicole, à part peut- 
bl être la cage RaucHruss dont nous parlerons plus loin, et Ja 
[cage SLADEN, encore bien qu’à raison de l’exiguité du porte- 
| cellule, cette dernière cage nécessitât, dans tous les cas, l’'abla- 
“tion du talon de la cellule, ce qui n’est pas pour rendre son 

emploi très recommandable. En outre, la cage SLADEN n'est 
mutilisable que fort peu de temps avant l’éclosion, puisque sa 
dimension ne permet pas d’y enfermer des servantes. (V. n°s 180, 
D 225, fig. 30, ne 4 (cage SLADEN) et fig. 52 (cage RAUCHFUSS.) 

Sans doute, l’ingéniosité de quelques apiculteurs a, dans 
une certaine mesure, remédié à cette lacune et nous avons 
donné plus haut la description d’un certain nombre de dispo- 

\Sitifs de suspension d’alvéoles et de porte-cellule (V. n° 125, 

148 et fig. 14 et 17), mais en les utilisant pour le greffage ou la 

mise en nourriceries des cellules royales découpées, nous avons 

été frappé de ce fait, que lorsqu'un insuccès se produisait, il 

avail presque toujours pour cause l’imperfection du mode de 

Suspension adopté. En effet, avec tous les porte-cellule qui ne 
L| protègent pas, ou ne protègent qu'insuffisamment le talon et 
| la base de la cellule, cette dernière est souvent grignolée par 
)| les abeilles, sous prétexte de restauration et de fixation. En 
| outre, avec certains porte-cellule, notamment ceux en fer- 
| blanc à griffes, il faut prendre des précautions infinies pour ne 


| op 


pas froisser ou déchirer les alveéoles, lors de leur adaptation. 
Les protège-cellule métalliques à spirale (fig. 18 B) et à pertfo- 
rations (fig. 18 C) ne présentent pas l'inconvénient de permettre 
aux ouvrières de détruire les cellules en grignotant la base, 


puisque cette dernière est à l'abri, mais la fixation des alvéoles 


y est des plus incommodes : si la cellule glisse jusqu'au fond, 


l'éclosion ne peut se produire, la reine, incapable de repousser à 
la partie découpée du cocon, reste prisonnière et meurt dans 
l’alvéole; les ouvrières n'ayant pas accès à l'intérieur, non * 
seulement ne couvent pas la cellule, mais elles n’amincissent M 
pas sa pointe et ces circonstances ne sont pas favorables à la 
réussite. Les abeilles ayant peu de goût pour les dispositifs à 
métalliques, abandonnent parfois les alvéoles qui y sont enfer- 
més et les reines y périssent faute de chaleur. Enfin, lorsque : 


la naissance se produit, la reine reste enfermée, sans nourri- 
ture, et si elle n’est délivrée sans retard, elle peut y périr. 


Aussi, avons-nous cherché à établir un porte-cellule exempt 
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de tous ces inconvénients et nous nous sommes arrêté à une 


« 
douille de forme vasculaire dont la partie tubulaire est enduite … | 


de cire, et que surmonte un couvercle. 
Cette douille qui doit être fabriquée, de préférence en bois 


tourné (ou à défaut en aluminium ou autre métal embouti ou L 


repoussé), est très bien acceptée par les abeilles et permet par 
sa disposition de suspendre les cellules découpées dès qu elles 
ont atteint leur maturité, de la façon la plus simple et aussi las 


plus solide, leur talon s'appuyant sur Pépaulement intérieur duil si 
dispositif, sans craindre de les détériorer le moins du monde. 


Une fois insérées dans la douille, les cellules, quel que soit] | 


l’état de leur base et de leur talon, alors même que, par suite 
d’un mauvais découpage, la gelée royale serait apparente (D 


sont à l'abri de tout danger et notamment du grignolage des | 


abeilles. (V. fig. 19 et fig. 20. A et B.) 
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(1) Grâce à la cupule démontable, des cellules déchirées ou des 
cellules doubles séparées et laissant voir les nymphes au berceau, ont 
pu être menées à bien. à, 
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Fig. 19. —. La cupule démontable à douille 
et son Calibreur (modèle primitif). 
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Fig. 20. — Application diverses de la cupule démontabe & douille. 

— Pour le greffage des cellules découpées, quand on n'a rien à craindre. 

— Pour le greffage des cellules découpées, quand on redoute un Mauvais 
accueil des ouvrieres. 


— Pour l'élevage artificiel avec la méthode Doolittle. (Comparer avec la 


ig, 49. B.) ‘ 
— Pour l'élevage artificiel, avec la méthode Perret-Maisonneuve. (Position 
de l'amorce dans la douille | 
— Aspect de celte amorce élargie. Es 
— Pour l'introduction des reines, dans une grande cellule artificielle. 
— Pour le nourrissement.des reines, au candi, dans les nourriceries. 
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Le dispositif que nous avons créé et auquel nous avons 
donné le nom de cupule démontable laisse la pointe de lalvéole 
a la portée des abeilles, et en contact direct avec elles. Ces 
dernières ont donc toute facilité pour finir de le couver et 
lamincir en vue de léclosion. On sait que la pointe de la 
cellule est la seule partie utilement renforcée à l'intérieur par 
le cocon. Cette pointe est donc invulnérable, et il n’y a, en 
conséquence, aucun inconvénient à la laisser libre. Quant aux M 
Hanes et à la base de l’alvéole, parties essentiellement frêles et 
perforables, ils sont hors d'atteinte. (V. fig. 20. B.) On verra 
plus loin que, grâce au calibreur qui peut faire varier l’épais- | 
seur de la couche de cire du tube de la cupule, il est loisible, « 
dans les cas où une cellule n’a rien à craindre des abeilles de È 
la colonie à laquelle elle est confiée, d’enfoncer plus profondé- « 
ment cette cellule dans le tube et d'en laisser dépasser libre- 
ment une partie plus longue. Elle n’en sera que mieux couvée 


Îl 


(N°25, 20") 0, 
. 1452. La cupule démontable présente au surplus le grand À 

avantage de Ta simplicité, qui, en apiculture, doit être recher- {| 

chée avant tout : pour en faire usage, en effet, il suflit, après ë 


en avoir enlevé le couvercle, d'y déposer l’alvéole découpé 
sans précaution particulière, la pointe engagée dans la partie 
tubulaire et de refermer. Ce n’est pas plus compliqué que de 
mettre un dé dans son étui. Dans le cas où des aspérités inutiles 
de cire au talon ou au pourtour des cellules empêcheraient 
une pénétration suffisante de celles-ci dans le tube, elles seraient 
supprimées aux ciseaux ou à l’aide d’une lame chauffée. 

L'alvéole, de la sorte, n’est ni manipulé, ni pressé, ni froissé, 
et Sen trouve bien; quant à l’apiculteur, il ne perd pas son 
temps, à un moment où il est si précieux, il évite, par là même, 
le refroidissement des nymphes et mène à bien, avec certitude, 
toute une série de mises en nourriceries ou de greffages, dans 
l’espace de temps qu'il eût employé à effectuer une seule de 
ces opérations, avec les anciens appareils. 
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Une fois dans Ia douille, la cellule, solidement fixée par les 
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abeilles, y suivra toutes les phases de l'élevage : elle pourra être 
mise en nourricerie, en ruchette de fécondation, ou être greffée 
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l Be Fig. 20 bis, — Elevage naturel sur cupule démontable, 
Ù Le J.— Cupule démontable fermée. 
18e I1.— Une cellule naturelle découpée à sa maturité, quelle que 
Be soit sa forme, est introduite dans la cupule oùverte, sû 
1 pointe seule dépassant du tube ciré. (Pou r la clarté de 
# la figure la couche de cire du tube n'a pas été repré- 
LP sentée.) 
dl | - IIT.— Les abeilles soudent la pointe de la cellule naturelle 
til LL au tube par tout un réseau de cire, avec une-régularité 
" parfaite, démontrant qu'elles travaillent dans un 
à champ d'action favorable. 
ill 14 IV.— Le travail des abeilles autour de la pointe de la cellule 
EI 1 vu d'en dessous. 
} del | " $ 
è | _ dans un Aucleus où une ruche orpheline, sans être touchée et 
| : sans crainte non seulement de destruction, mais même de dété- 
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rioration, puisque, nous le répétons, sa partie vulnérable est 
protégée. 

La cupule démontable constitue donc un dispositif idéal 
pour l'élevage naturel des reines, en assurant, dans tous Îles 
cas l'acceptation de la cellule royale (VW. fig. 20-bis), car elle 
remplace les protège-cellule métalliques, dans presque tous les 
as où ils étaient employés et les porte-cellule ordinaires pour 
la fixation, le greffage et l'introduction des alvéoles découpés sur 
les rayons et elle met à néant les critiques faites à léncontre 
des modes d'élevage nécessitant le découpage des cellules natu- 
relles. Elle se subtitue en outre, avantageusement, aux blocs- 
cupules, bouchons, tubes et autres dispositifs mobiles servant à 
l'élevage artificiel, par greffe(systèmes DOoLrrTLE et PRATT), ou 
par transformation de cellules d'ouvrières (systèmes ALLEY BAR- 
BEAU). 7 

Avec ces différents modes d'élevage, la cellule artificielle ou 
l'amorce à transformer, sont fixées dans la partie tubulaire de 
la cupule démontable et lalvéole royal qui s'y développe, en 
profitant de la provision de cire mise à la disposition des 
abeilles, solidement fixé aux bords du tube, y demeure tran- 
quillement et à l'abri de tout froissement, jusqu à l'éclosion. 
(N. nes 335 et s., et fig. 20 C. D. D.) 


453. — Toutefois, dans les cas d'élevage artificiel, sur la 
cupule même, la cellule maternelle est formée à l'extérieur de 
cette cupule et ainsi ses flancs ne sont plus protégés par la 
douille, comme dans le cas des cellules découpées. 

Cela ne présente aucun inconvénient, dansles manipulations 
normales, mais cela en a si, à raison des circonstances, on se 
trouve dans l'obligation d'utiliser des cellules prématurément, 
c'est-à-dire, de les distribuer à des colonies ou nuclei insuff- 
samment préparés à les recevoir (orphelines depuis moins de 
24 heures, possédant des'œufs), ou enfin, si à raison de la pos- 
sibilité de l'existence d’une reine vierge, on craint une des- 
truction. (V. nos 145 et 149.) 

Les flancs des alvéoles seront protégés, avant leur dis- 
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tribution, par une rallonge ajoutée à la partie tubulaire de la 
douille. Cette rallonge est constituée par un tube de bambou, &e 


* sureau ou de celluloïd de 12 "}, 7 de diamètre intérieur, sur 


3 centimètres de longueur, s’adaptant aisément et solidement à 
la partie tubulaire cirée, grâce à l’élasticité d'un épanoui dente. 
(. fig. 18 A.) Il y a intérêt à cirer la partie inférieure du protec- 
teur-rallonge comme on le fait pour le tube de la cupule démon- 


| . table. 


L’alvéole est dès lors en sécurité complète, et sa pointe étant 


_ restée dégagée, permet à la reine de sortir librement de son 


berceau. 
454. — Si l’on pratique l'introduction des reines à l’aide 


“ June cellule artificielle (V. n° 230), la cupule démontable faci- 
 litera grandement la réussite de cette opération assez délicate, 


- sans son emploi. (V. fig. 20 E.) 


Ce n’est pas tout, par l’adjonction à la douille de la cupule 
3 à 4 


“ d'un simple tube de toile métallique ou de zinc perforé, clos à 


son extrémité opposée par un bouchon approprié, on COnsti- 


» fuera une cage d'introduction facilement adaptable entre deux 


rayons, Où une nourricerie I(N. fig. 22), et, dans ce cas, comme 


- dans celui où, après leur naissance, les reines demeureront 


quelque temps encore, dans les cages nourriceries grillagées, 
où il est nécessaire de les nourrir, on transformera la cupule 
démontable en nourrisseur. Il suffira pour cela, de leuvrir et 
après en avoir enlevé la cellule vide d'y déposer un petit mor- 


We ceau d’éponge imbibé de miel ou du candi. (V. fig. 20 F.) 


On évitera ainsi l’engluement et la perte des reines dans le 


… candi ramolli par les buées de la ruche, comme cela arrive 
fréquemment quand ce sucre mal fabriqué est déposé au fond 
1h de la cage dans un trou ou récipient, au lieu d'être, comme 


dans notre cas, suspendu dans l’espace. (V. n°% 75, 179, 587.) 


(1). — Description de la cupule démontable. 


155. — La cupule démontable se compose de deux parties : 
une douille et son couvercle. (NV. fig. 19.) 


La douille est 
se fermant, à l’aide du couvercle, à sa partie supérieure la plus 
évasée et se terminant, à sa base, par une partie rétrécie ou 
tubulaire, garnie de cire, dont l'évidement intérieur peut 
à la différence d'épaisseur de la couche dé cire 
obtenue à l’aide d’un calibreur. 

Cette douille peut être, nous lavons vu (V. n° 151) en bois 
tourné ou mélal embouti ou repoussé (aluminium ou fer-blanc) ; 
mais le bois est, à tout point de vue, préférable; elle mesure 
% o de hauteur et 2 % 7 de diamètre extérieur, autrement 
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un récipient de forme vasculaire s’ouvrant et 


= fi hr à 
3 44 ne be A 


- 


da tue Cal 2 


LT 1Y 


| > » n +“ 
12 . + ge DE £ 
Aus. | A Vo MT ' nr] 
(2 J - Z Le DT 7) 
LA Rs ete ef 2 de À 4 Sen de 1 4 14, jai ie 


dit de largeur, dans sa partie supérieure; les parois de cette M, 
douille ont une épaisseur variable suivant la matière employée 1 
à la fabrication de la cupule, mais le diamètre intérieur ne doit M, 
pas être inférieur à 2 % 2. | 


Le couvercle n'offre aucune particularité, il déborde cepen- M 1 


dant légèrement (4 à5",) autour de la cupule, afin de permettre «M, 


la suspension de cette dernière dans les orifices à ce destinés, 
des cages, nourriceries ou ruchettes de fécondation (V. fig. 33), « 


rées. (V. fig. 49.) 


‘arcs 
ES 


> | 
ou, entre deux rayons d'une ruche (V. fig. 15), ou entre les deux “M, 
lattes des cadres-supports (V. fig. 56), ou dans des lattes perfo- M 

| 

‘| 


Le mode de fixation du couvercle sur la cupule est indifré- 


rent : pour les cupules de bois, dont nous nous servions, au 


h 

À | f 
début, pour notre usage personnel, le couvercle était composé «M * 
d'un disque de fer-blanc. a 


Deux ouvertures en forme de larmes, pratiquées dans ce «M 
couvercle, constituaient, avec deux vis à tête ronde fixées sur le «M 


| 
ù 

Fe 
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pourtour de la cupule, une fermeture à baïonnette, par simple «Mt 
mouvement de torsion. Un large bouton central facilitait cette «M1 
fermeture et la manipulation de la cupule. (V. fig. 19.) 


rt 


ainsi constitué 
métre intérieur. 


à environ 9 1} de longüeur, sur 12 1}, 7 de dia- 


11 
À sa base, la douille prend une forme tubulaire et le tube "M": 


a a TS ns 2 gs Len 


Si la cupule est en bois, l'épaisseur de la paroi de ce tube «M "1 


décroit de haut en bas, pour arriver à l'épaisseur minima com- «1 
patible avec la solidite. | 


ï Avant usage, la partie tubulaire de la douille est enduite de 
…._ cire, par immersion : la couche de cire qui y reste adhérente, 
à et dont l'épaisseur intérieure variera grâce au cedibreur et sui- 
be vant les cas, favorisera J’adhérence des cellules naturelles ou 
…_ des amorces qui y seront logées, ou l'édification des cellules 
Mù artificielles. (V. ne 345.) | 
4 I nous reste à décrire le calibreur, grâce auquel cet intéres- 
FA sant résultat est obtenu. (Ne fe: 19.) 
Le calibreur est un bétoninet dont les deux extrémités arron- 
LS ont un diamètre différent et progressif; introduit par l'un 
. ou l’autre de ses bouts dans le tube ciré, il moule l'intérieur de 
e tube à son propre calibre établi pour répondre à tous les 
one Le diamètre du gros côté va dé {à 19 0, 5. Ce bout 
Fi servira notamment, quand il s'agira d'utiliser des cellules natu- 
- relles découpées ; r au diamètre du petit côté, il ne va que 
de 8"), 5 à 19,5, Ce bout sera utilisé notamment quand il 
LE de fixer dans le tube de la cupule des amorces pour 
D artificiel, par tranformation de cellules d’ouvrières. 
- Les dimensions intermédiaires sont facilement obtenues pour 
a (| D ncitre à la cupule d'être employée en toute circonstance. 
Be CV. ne 363.) 


- (MT). — Applications diverses de la cupule démontable. 
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ES 156.—-1° Les applications de la cupule démontable sont nom- 
Mbreuses : elle permet d'utiliser, dans les meilleures conditions, 
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les cellules naturelles édifices par les abeilles, en cas d’essai- 
mage, de renouvellement naturel, ou d’orphelinage, en facili- 
tant leur grellage, et en rendant possible leur mise en cage en 
nourriceries, en aucleus où en ruchette. Elle assure leur accep- 
“ation et leur protection, après leur découpage sans qu'aucun 
rec soit à craindre, en remplaçant avantageusement les porte- 
| cellule et protège-cellule en usage, incapables de donner satis- 
faction dans tous les cas. (VW. fig. 19 À et B.) Grâce à elle, il y 
a plus de différence pratiquement dans Île maniement des cellu- 
les naturelles et celui des cellules artificielles. (V. fig. 20 bis.) 
—_ 2 Essentiellement mobile, et permettant, grâce à son vo- 
lume, d'opérer sans crainte de froisser les cellules royales, Ia 
15 


ex. 


MS 


cupule démontable simplifie l'élevage artificiel, quelle que soit M, 
la méthode suivie, qu'il s'agisse de transfert des larves, ou de 
transformation de cellules d’ouvrières. Elle mel, en outre, a la 4, 
porlée des ouvrières, toute la cire dont elles peuvent avoir besoin, M, 
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Fig. 21. — Type commercial de la cupule démontable | 
(Brevetée en France et dans divers autres pays.) *] 


| et favorise ainsi la construction des cellules royales. Cette nOUSY 
| veauté toute personnelle dans lart de l'élevage a reçu le meilleur, 


accueil dans le monde apicole et tend à se généraliser depuis | à pl 
| l'apparition de la première édition de cet ouvrage qui l'a fat; 
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| connaître. La cupule démontable se substitue ainsi aux cupules 
| pleines, blocs-cupules et autres supports de cellules courants, 
[moins idoines, et à raison de leur ténuité, d’un maniement 
beaucoup plus délicat. (Nono 100: Det D") 
3° Elle ‘facilite l'introduction 
| des reines, par cellule artificielle. 
BA(V. n° 230 et fig. 20 E.) 
| Le 4o Elle se transforme aisé- 
Iment en cage d'introduction ou 
|en nourricerie, et s'adapte avant 
{la naissance des reines, à toutes 
Îles cages du commerce, le dia- 
mètre extérieur de son tube étant 
linférieur à celui des cupules amé- 
Iricaines. (V. fig. 22.) 


- 9° Elle constitue un nourris- 
ISeur sans danger pour les reines 
dans les cages ou nourriceries, 
où l’on veut les conserver pen- 
dant quelque temps. (V. fig. 20 F.) 

. Ce dispositif si pratique et 
fervant indéfiniment et aux usa- 
ses les plus divers, réalise donc 
.1n sérieux progrès, dans l’outil- 
age apicole et nous souhaitons 
.jivement qu'il contribue par sa 
implicité à rapprocher de l’é- 
evage des reines un grand nom- 
“re d’apiculteurs qu'effrayaient F1g- 22. — En haut : Cage- 
| Res | on nourricerie formée à l’aide 
ès Complications de certaines d'une cupule démontable. — 
Bibérations et que rebutaient En bas : Cage-nourrirerie Pratt 
uns insuccès antérieurs (D. Cité d'une cupule démon- 
| (1) La cupule démontable fait l’objet du brevet français n° 539-139 du 
mars 1922, dont la demande avait été enregistrée le 8 aoùt 1921 
JUS le n° 147-945, et de plusieurs brevets étrangers, 
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(IV). — Modèle commercial. 

757. — Encore bien que nous ayons construit nous-mêmen 
de nos propres mains, les quelques douzaines de cupules 
démontables qui furent, au début, en service dans notre rucher,\, 
nous avons estimé, non sans raison, que le type du couvercle de 
l'appareil dont nous nous servions et que représente la figure 19, 
comportait quelques difficultés d'exécution, et nous avons él 3 
ainsi amené à créer un modèle commercial de eupule ayant u + 
couvercle plus simple, tout en présentant pour le reste less 
mêmes avantages et servant aux mêmes fins. Le couvercle de cen 
nouveau type de cupule démontable est en bois tourné, comme 


la douille elle-même, et il s’y adapte avec la plus grande ais î 
sance, grace à un court pas de vis ({). | |_ 
158. — Pour avoir une fermeture rapide, il suflit de présen 

ter ce couvercle bien d’aplomb en face de l'ouverture de I 
douille et en faisant, avant de visser, le mouvement de dévissers 1 


on obtient immédiatement la correspondance des pas. (V Fig 
91, 99,55 5h his 6609) : à by 
Depuis l'apparition de la première édition du présent ou 4 br 
vrage, la cupule démontable s'est répandue en France et à | 
l'étranger, dans des conditions telles qu'il nous est permis de 


dire qu’elle répondait à un réel besoin. 


[V. _ RUCHETTES ET BOITES DE FÉCONDATION 


459. _ Les ruchettes et boîtes de fécondation sont destinées! 
comme leur nom l'indique, à la fécondation des reines et au 
logement des nuclet : elles doivent donc être en rapport 
dimensions avec l'importance de ces derniers. | 

Plus réduites seront ces petites colonies, plus chaudement® 
conviendra de les loger; c’est donc une pratique excellente que 
accoler plusieurs dans le même réceptacle, comme cela e 
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passe dans les ruchettes jumelles ou collectives, où les nuclei 86 li, 
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(i) Ce modèle de cupule démontable est protégé par un brevets, 
par le dépôt légal, dans la plupart des pays s'intéressant à l'apicultute al 
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I n'existe pas un type unique de ruchettes, ni de boîtes de 

- fécondation, pas plus qu'il n’existe un type unique de ruche, et 

( . Ja ruchette vaut ce que vaut l'éleveur. 

L Nous n ‘en décrirons que quelques- unes, laissant à la sagacité 

-de chacun le soin d'adopter le Type répondant le mieux à ses 

| | besoins. 

1h Nous dirons toutefois, en manière de règle sénérale, que, 

| pour satisfaire à toutes les exigences, une ruchette doit com- 

porter : : 

— Un trou d'introduction pour les cellules. 

— Un trou d’aération. 

— Un dispositif permettant un nourricement facile 

n — Une entrée exiguë, pouvant en outre, se fermer complète- 
ment ou se réduire à l’aide d'une lamelle de zinc perforé. 

n -_ Un fond mobile. 

É. Nous insistons à nouveau, en passant, sur l'importance qu'il 

* a à adapter aux ruchettes une tirette de zinc perforé, qui 

|sera poussée devant le trou de vol, dès que la ponte aura com- 

|mencé, sinon on s ‘exposerait à voir déserter les reines à la tête 

ide leurs nuclei, Cet essaimage est sans doute motivé, nous 

[av ons dit, par ce. fait que les mères nouvellement féconüées 

[considèrent l'espace dont elles disposent, dans d’aussi petites 

lruches, comme insuffisant pour le développement normal de 

Llleur ponte. (V. nos 38, 139, 140 et 142.) 
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A. — Ruchette de fécondation simple. 


‘M 160. — En traitant des nuclei, nous avons vu qu'il était pos- 
fl sible de constituer une ruchette de fécondation à l’aide d’une 

hausse de ruche, dans laquelle on pratique une entrée, et que 
| à complète d'un plateau et d’un couvercle, mais, fréquem- 
hent le nucleus dont on disposera sera trop faible pour garnir 
line hausse entière; en pareil cas, on le serrera entre deux par- 
litions étanches, qui feront oflice de doubles parois. Encore 
bien que cette façon de procéder rende chaque colonie absolu. 
hent indépendante, elle immobilise un certain matériel, et 
A Jomporta un encombrement excessif. (V. n° 131 et 137.) 


ET 


B. — Ruchette de fécondation collective. 


161. — Il est plus expédient de loger plusieurs nuclei dans" 
une même hausse, en ayant soin de les séparer par de minces 
partitions absolument hermééiques, S opposant de’la façon la. 
plus rigoureuse à toute communication entre les colonies. 1 

Outre l'économie de matériel ainsi réalisée, ce système faits 
bénéficier chaque nucleus de la chaleur de son voisin. 4 


1 5 = 4 | : 
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Fig. 23. — Ruchette de fécondation collective à quatre compartiments | 
dans une hausse DADANT. | 


[1 n'y a pas à craindre que les reines se trompent de nucleusæ. 
à leur retour du vol nuptial, si l'on prend soin d’alterner 1e 
sens des entrées, comme on le voit dans notre figure 25. L 
Dans le modèle que nous avons dessiné, quatre nuclei de 
3 cadres sont logés dans une seule et même hausse Dadant dé 
12 cadres. Le premier nucleus a son entrée sur un des large: 
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Fig. 24. — Ruchelle jumelle de fécondation P.-M. 


9 B. — Ruchette jumelle à compartiments (A OetO B) accolés en sens 
inverse et à fond mobile (a b), séparés par une mince partition 
mobile fo p) et à cadres interchangeables. 


MD. — Toit débordant et recouvert de toile goudronnée. 
2F, — Coussin de plume posé sur les couvercles intérieurs, sous le toit, 
H. — Dessus d'un couvercle d’une ruchette avec son trou d'introduction 
se fermant à l’aide d’un disque de fer-blance fz) maintenu par une 
| languette fe). 
4. — Bouton ou piton permettant de soulever la ruchette. 
BJ. — Dessous d'un couvercle d’une ruchette montrant ses crochets vissés 
| ou formés de longues pointes recourbées pour fixer les petits cadres, 
(Trois pour les cadres extérieurs et deux pour celui du centre.) 
LL. — Couvercle d'une ruchette vu d’en-dessous et équipé d’un petit rayon 
F de couvain fa b) au centre, dans le prolongement du trou d’intro- 


| duction et d'un rayon de miel fe d). 

| Les crochets ff / /) sont destinés à recevoir un rayon de cire gaufré, 
| de la même dimension que fe d). 

M mnetm n.— Planchettes mobiles formant double paroi sur les côtés. 
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et au besoin de nourrisseur en découvrant l’oritice (4) Je donne 
aux abeilles accès à lespace (im j où »71 j) rempli de candi, 
4 » et g r.— Tasseaux supportant les couverclies. 
— ‘Trou de vol du compartiment À O encadré d'une bande de fer- 
blanc permettant de faire coulisser une tirette de zine perforé. 
s, — Tirette de zinc perforé en partie, permettant de fermer complète- 
ment l'entrée lors d'un transport, ou de confiner la reine après 
fécondation, tout en permettant la sortie des abeilles, pour 
éviter la désertion. 


u. — Planchette de vol du compartiment A O. 

æ. — Trou de ventilation grillagé à l'intérieur du compartiment O B 
dont l'entrée est à l'arrière. 

b, — Volet pivotant, 

y. — Glou-arrêt. 


Dimensions extérieures de la ruchette-jumelle : 67 X 22. 


côtés de la hausse (en avant dans la figure); le second, sur le 
petit côté de gauche, le troisième, sur le petit côté de droite, et 
le quatrième, sur le large côté darrière. | 

Cette ruchette, ainsi constituée, se recommande par l'avan-. 
tage qu'elle a de permettre la réunion facile () de plusieurs. 
nuclei, dans les cas où cette mesure s'impose, c'est-à-dire si lon. 
n'a pas suflisamment de cellules pour en donner une à chaque ll 
colonie, si une reine se perd lors du vol de fécondation, où si ll; 
\E l’affaiblissement d'un ou plusieurs nuclei rend leur existence 
précaire. $ 

Si l’on ne veut loger dans cette ruchette collective que des 
nuclei sur deux cadres, au lieu de trois, on réduira l'espacecn 
intérieur en flanquant les nuclei latéraux de partitions qui for- 
meront doubles parois. ; | 

Afin de conserver à chaque colonie son individualité, nous, 
répétons que les partitiôns qui les séparent doivent être rigou- 


LE reusement étanches et si bien adaptées qu'aucune abeille nes 
LE puisse passer d’un nucleus à lautre, sinon les cellules royales 
Fe seraient détruites dans les compartiments mal clos. | 
| | Il sera prudent également d'installer, sous le toit commun, 
k une couverture séparée pour chaque nucleus. | 
F 


(1) Les colonies ainsi logées, avant la méênie odeur, se réunissent 
sans combat, par le simple enlèvement de la partition qui les sépare. 


Su) FAT: 


C. — Ruchette jumelle de fécondation P.-M. 
et ruchette jumelle de fécondation continue Heyraud. 


162. — Nous avons établi, pour notre usage personnel, une 


. ruchette jumelle de fécondation, qui nous donne toute satisfac- 
- tion. Nous n'avons certes pas la prétention de la dire parfaite, 


- mais puisqu'elle peut rendre service aux éleveurs, Comime à 
. nous-même, et qu'elle est de réalisation facile, nous l'avons 


représentée dans tous ses détails, à la figure 24, avec une légende 


… assez complète, pour ne pas la décrire autrement. 


Nous dirons seulement que ses entrées inversées empêchent 


les reines de se méprendre, au retour du vol nuptial; que les 
.… deux nuclei qui y sont logés se tiennent chaud mutuellement 
…_ et que le coussin posé sur les couvercles conserve la chaleur 


- acquise ; que les nourrisseurs latéraux forment double paroi ; 
- quentin, lenlèvement de la partition mobile médiane permet 
une réunion aisée de deux colonies. 


De son côté HEYRAUD a créé un type de ruchette jumelle 


- des plus intéressants. Voici en quels termes fl l'a lui-même 


décrite dans une lettre qu'il nous adressa : 


C1 


Ma ruchelle jumelle est compôsée d'une caisse longitudinale 


- pouvant contenir 15 pelits cadres de la dimension d'un tiers de 


cadre de hausse Dadant, dans chacun des deux compartiments 
“séparés par une cloison médiane. Ces cadres sont installés en 
bâtisse chaude perpendiculairement à l'entrée. Une partition mo- 


bile descendant jusqu'au fond de chaque ruchelle permet de 


sréduire à volonté le nombre des cadres et de donner de la place 
au für el à mesure du développement: Un trou pratiqué dans le 
haut des partilions permet aux abeilles d'accéder au nourrisseur 
placé derrière. Les planchettes de couverture sont percées de trous 
pouvant contenir des cupules d'élevage P.-M. I n'existe qu'une 
Seule entrée pour les deux compartiments de la ruchette-jumelle, 
| elle est placée au milieu en face de la cloison médiane mais cette 


entrée esl divisée en ? parties : l'une ou l’autre est fermée en lemps 
kvoulu. À l'intérieur la cloison médiane est percée d'un trou de 6 à 
[7 centimètres de largeur pratiqué près du trou de vol et muni de 
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chaque côté de zinc perforé ou de celluloïd perforé P.-M. pour 
empêcher le passage des reines. On a compris qu'avec celle 
ruchelle-jumelle il ne s'agit pas de mettre en fécondation, comme 
dans la ruchetle P.-M., deux reines vierges à la fois, mais qu'on 
le Jail successivement, en ce sens que, landis qu'une seule reine 
pond dans un des compartiments dont l'entrée est fermée, les 
abeilles sont obligées de passer par la ruchelte voisine dont l'en- 
tree est ouverte et où l'on a mis une cellule royale à éclore. Dès que 
l’'éclosion se produit on enlève la reine féconde et pendant que la 
reine vierge se fail féconder on qoute une cellule royale dans le 
compartiment d'où la première reine a èlé enlevée, en ayant soin 
d'ouvrir l'entree de ce côle, en la fermant de l'autre el ainsi de 
suite. Ces ruchetlles toujours pourvues de couvain se développent 
comme de vraies peliles colonies, la fécondalion successive s'y 
opère dans les meilleures condilions et le pillage n'est pas à 
craindre. 

L'apiculleur peut désormais avec celle ruchetle faire de l'éle- 
vage de reines dès le printemps jusqn'à l'arrière saison ; elle est 
loujours prêle pour conserver des reines ou faire éclore des 
cellules et le développement de sa colonie se poursuit sans que le 
changement ou l'enlèvement de la reine ail sur elle de répercus- 
sion. Au printemps on la peuple d'abeilles auxquelles on donne 
une reine sans grande valeur. 
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Un dispositif spécial permet aux mâles se trouvant dans le 


compartiment ferme de sortir. 

Si la ruchelle est abondamment pourvue d'abeilles el st l'on 
dispose de cellules royales prêtes à éclore, il est possible même, 
d'y faire naïlre el féconder non pas une seule mais bien trois 


autres reines : mais pour cela, il sufjit de diviser chaque” 


compartiment en deux parties par une partition de zinc ou de 
celluloïd perforé bien jointe permettant aux ouvrières de circuler 


partout, loul en reléguant la reine dans l'un des demi-comparti 


ments de l'avant.’ Des cellules royales seront données aux (rois 


“ 
. 


autres demi-compartiments el des sorties spéciales seront praliqueess 


vour ceux de l'arrière. Si la population est forle cela réussil A 
merveille el procure une grosse économie d'abeilles. (N. fig. 24 bis.) 
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— Ruchetle jumelle de fécondation continue HEYRAUD. 


— En haut : la ruchette et son dispositif spécial d'entrée. | 
— Au centre : la ruchette démontée permettant de voir la cloison médiane, 
les rayons en bâtisse chaude et les planchettes de couverture percées de 


Ê _ trous pour les cupules. 26 

si À — En bas : la cloison médiane et son zinc perlore, [és nourrisseurs et une 
LÉ planchette de couverture. 

(LR 


Be, 


La figure 24 bis permettra de mieux apprécier Féconomie de 
la très intéressante ruchette d'HEYRAUD que nous baptisons du 
nom de ruchetlle jumelle de fécondation continue, puisque son 
inventeur nous en a offert le parrainage. Grâce à elle, en effet, 
tout apiculteur peut faire de l'élevage de reines et mener à bien 
leur fécondation du commencement à la fin de la saison api- 
cole sans avoir le souci de former des nuclet. C'est là un avan- 
tage appreciable. 

En outre, comme il est possible de conserver pendant la 
fécondation de trois reines, une quatrième mère fécondee et 


pondeuse, cette dernière pourvoira à a non-interruption du 


COUVAIN. 
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Fig. 2% ler. — Chasse-abeilles HEYRAUD, 
connu dans le commerce sous le nom 
de Pelile Merveille. 


Pendant la fécondation, cette reine pondeuse est parquée 
dans un des compartiments de devant, dont l'entrée est obstruce 
par un dispositif empêchant la reine vierge voisine de se trom- 
per d'entrée en rentrant du vol nuptial. 

Ce dispositif est constitué par une bande de celluloïd divisée 
en deux lamelles espacées l’une de l'autre de 4"}, 2, fixée à une 
de ses extrémités seulement. Grâce à leur grande élasticité, ces 
lamelles cèdent sous la moindre pression venant de l'intérieur et 
permettent aux bourdons de sortir, pour rentrer ensuite dans 
le compartiment voisin dont l'entrée est ouverte : quant aux 
abeilles, elles circulent librement entre les deux lamelles, 
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Le principe tout nouveau de ce dispositif créé par HEYRAUD 
a été adapté par lui à un chasse-abeïlles que nous signalons en 
passant, car il est d’une grande simplicité et remplace avanta- 
seusement le piège PORTER employé jusqu'ici. Il est constitue 
par une plaque de fer-blanc munie d’une ouverture carrée 
obstruée par une feuille de celluloïd très mince découpée en 
forme de peigne. Les lamelles ainsi obtenues cèdent au moin- 
dre effort livrant passage aux abeilles dans un sens seulement, 
tandis qu’une butée s’y oppose en sens inverse. (V. fig. 24 ter.) 


D. — Boite à fécondation de Pratt. 


463. — Prarr logeait ses nuclei-minialures dans de petites 
ruchettes, qu’il dénomma boïles à fécondation, très analogues à 
celles que créa BENTON pour y hospitaliser ses nuclei-bébes. 

Notre figure 25 représente, en haut (A), la boïte BENTON, et, 
en bas (B), le couvercle de la boïte PraTT; elle permettra 
d’avoir une idée assez exacte de ce que sont les ruchettes pour 
nucleols. | 

Nous reproduisons, ci-dessous, les détails de construction 
de la boîte à fécondation de PRATT, tels que son auteur les a 
exposés lui-même dans Popuscule Nuclei-minialures : 


Construisez de simples boîles en bois mince (bois de sapin de 
G millimètres d'épaisseur), de dimensions telles qu'elles puissent 
recevoir une seclion égale au sixième du cadre Langstroth. 

Ces boites doivent laisser, à l'intérieur, un bon passage d'abeilles 
aux extrémilés des sections el 20 millimètres, au moins, sur les 
côtés. Il doit rester également, quand les pelits rayons sont en 
place, suffisamment d'espace en dessous. Pratiquez un {rou de 
mèche de 16 millimètres de diamètre, dans une des parois des 
boites à fécondation, à 20 millimètres environ au-dessus du plateau, 
pour servir d'entrée ou trou de vol. Sur la paroi postérieure de la 
boite opposée à celle qui porte le trou de vol, on peul pratiquer, 
vers le milieu, un trou de 25 millimètres, ou une fente qui servira 
à la ventilation, quand les abeilles seront con/inées dans la boite. 
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Kecouvrir le trou de ventilation, à l'intérieur, d'un morceau 
de toile métallique et fiver à l'extérieur, au moyen d’une pointe, 
un morceau de section que l’on pourra faire pivoter autour de la 
pointe, pour laisser entrer l'air en temps utile. 

Fixer sur le trou de vol, à l'intérieur de la boîte à fécondation, 


M, un morceau de zinc perforé, el à l'extérieur un morceau de fer- 


blanc. L'un et l'autre doivent êlre assujétis de manière à pouvoir 
pivoter. Le morceau de fer-blanc servira à fermer le trou de vol, 
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Fig. 25. — Boites à fécondation. (Benton-Pratt.) 


|A. — Boîte à fécondation BENTON pour nucleus-bébé. 
1B. — Couvercle de la boîte à fécondation PraTT pour nucleus-miniature. 


@lle morceau de zinc perforé permettra de confiner la reine, après 
“Miqu'elle aura été fécondée, jusqu'à ce qu'on en ail besoin pour une 
‘1Micolonie normale. 
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La seule pièce de ces boîtes à fécondation qui soil un peu com-« 
pliquée est le toil ou couvercle. 

Son but est lriple : il doil parfailement protéger la boite 
fecondaltion contre la pluie, il doit mainlentr les sections de miel 
ou cadres dans la position voulue, il doil enfin assurer à ceuxæ-cin 
une fixilé absolue, de lelle sorte que les boïles à fécondation puis-" 
sent être transportées à volonté, sans qu'on ail à craindre que les* 
pelits rayons ne lombent ou même se déplacent, risquant ainsi 
d'écraser une reine, el cela, quelle que soil la position que l'on 
puisse donner aux boites. | 

Ce couvercle est tout simplement un morceau de planche mince " 
de même grandeur exactement que le haut de la boïle, et portant | 
en dessous, deux pelites traverses en bois, de 6 millimètres d'épais- 
seur sur 12 de largeur, destinées à prevenir le gauchissement. | 

Dans le dessous de ce couvercle, el sur les traverses mêmes 
sont enfoncées ‘des agrafes de 17 millimètres, il y en a deux PAL 
cadre; elles sont posées en sens opposé, de manière que l'une« 
saisisse la section d'un côlé, el la seconde, de l'autre. Ces agrafes 
sont enfoncées dans les traverses jusqu'au milieu de leurs branchess | 
verlicales, elles sont alors recourbées à angle droit, sur la Latleu, 
supérieure du petil cadre de section, de manière & la serrer Jorles 
ment, à deux points diagonalement opposes. Tous les couver cles. ; 
doivent êlre interchangeables. L 

Prarr faisait construire sur cire gaufrée ses petits rayons. 1 
dans des cadres divisibles (V. fig. 16); il évitait ainsi les ravages: à 
de la fausse-teigne, qui s'attaque de préférence aux vieilles« 
batisses et s'ils venaient à être trop garnis de miel, il les allé 
seait à l'extracteur avant de les introduire dans ses boites. 
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E. — Boîtes pour fécondation collective installées à l'extérieur 
d'une ruche ou dans une hausse. 
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464. — PRATT a créé divers procédés, à laide desquels 
arrivait à faire féconder un grand nombre de reines à la fois 
en installant soit à l'extérieur, soit à l'intérieur d'une colonièn 
normale orpheline, de toutes petites boites à fécondation, plus, 
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Le réduites encore que celles décrites plus haut (V. n° 163), puis- 
km quelles ne pouvaient contenir qu'une section garnie de cou- 
| | vain. 

| Ces boites profitaient ainsi des abeilles et de la chaleur de 
la ruche, à laquelle elles étaient annexées 


Fe (1). — Boites à l'extérieur d'une ruche. 


165. — Pour installer ces boites sur les parois extérieures 
d'une ruche, PrATT perçait dans ses parois des séries de deux 
“trous contigus, de 30 "}, de diamètre, garnis de zinc perforé à 
l'intérieur, et suspendait ses boîtes à l’aide de crochets en face 
de chaque trou. Les abeilles étaient attirées près des parois 
“par des rayons de couvain qu'il y plaçait, et passaient dans les 
“boîtes à travers les perforations du zinc. Au centre de la 
Bhruche, il disposait une nourricerie dans laquelle les abeilles 
Mhavaient également accès, grâce au zinc perforé. Au fur et à 
mesure des éclosions qui se produisaient dans la nourricerie, 
bles jeunes reines étaient introduites dans les boîtes, d’où elles 
Bbrenaient leur vol ‘à la recherche du mâle. PRATT préférait, 
“dans ce cas, introduire ses cellules dans la nourricerie centrale 
@hplutôt que dans les ruchettes parce qu'ainsi elles étaient 
‘M mieux couvées. 

L | Afin de pouvoir obtenir des séries successives de féconda- 
tions, il entretenait sa ruche, dans laquelle aucune reine n'avait 
MMhaccès et ne pouvait pondre, à laide de rayons de couvain mur 
| prélevés dans d’autres ruches. 

- Quant aux reines fécondées, il les entreposait avec leurs 
boîtes, sur un zinc perforé placé au-dessus de la colonie 
Orpheline qui avait fourni les séries de cellules, ou toute 
lautre privée de reine depuis cinq jours et les v prélevait au 
gré de ses besoins. L 


(Il). — Boites à l'intérieur d'une hausse. 
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KM 166. — Quand il s'agissait de disposer ses boites à l'intérieur 
À d’une ruche, PRATT perçait dans Ia hausse de cette dernière des 
ll | trous correspondants exactement aux trous de vol des boîtes 
| 16 
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placées en dedans. (V: fig. 26.) Ges boites sans fond, garnies de" 
couvain et dotées d’un alvéole mûr étaient logées, sur un zine” 
perforé, cloué sous la hausse, et l'espace restant vide au centre, - 
entre les boîtes, était rempli de cadres pour lemmagasine-. 
ment du miel. 

Ainsi équipée, la hausse était placée sur une ruche orphe-« 
line, privée de jeune couvain, condition essentielle à la réussite; | 


Fig. 26. — Boîtes pour la fécondation collective de PRATE: 
dans une hausse DADANT, 


les abeilles montaient dans les boîtes, à travers le zine, çous 
vaient les cellules, et, après leur éclosion, les jeunes reines: 
dans l'impossibilité de descendre à lintérieur, sortaient pou 
se faire féconder par les trous disposés à cet eltet. | 

Prarr avait peu de déchet avec cette méthode et, em 
ajoutant quelques boîtes à l'extérieur de la ruche, il put obs= 
tepir jusqu'à 25 et 30 reines fécondées par mois, avec une 
même ruche, remontée en couvain mür, au fur el à mesure 


des besoins. 
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… L'éleveur français GirauD-PABou, auteur d'un intéressant 
| opuscule, intitulé Trail pralique de l'élevage des reines, malheu- 
reusement épuisé, a expérimenté avec succès cette méthode Êt 
| prétend même avoir réussi, avec une ruche possédant une reine 
aussi bien qu'avec une colonie orpheline, mais à condition 
que cette reine fût âgée d’au moins un an, les abeilles se com- 
portant, en la circonstance, comme s’il S'agissait d’un renou- 
vellement. Nous sommes convaincu, encore bien de 1 ne le 
dise pas, qu'il n’a pu obtenir cet heureux résultat, qu’au cours 
d une grande miellée, et nous avons de fortes raisons de penser, 
qu’ en dehors d'une bonne période d' apport, on courrait à 


cl 


un échec certain, en employant une ruche possédant une 
reine, 


VS 
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: V. — BOITES A ESSAIMS 
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… 167. — Venant de décrire les ruchettes et boites de fécon- 
dation, nous sommes logiquement amené à parler des boîtes 
ä esSsains, qui sont appelées à rendre les plus grands services 
aux éleveurs de reines. Sans ;doute, elles peuvent faire office 
de ruchettes et être Deuplécs de nuclei, mais aussi, comme 
nous le verrons plus loin (V. ne 170), servir à former les nielei 
et à leur faire accepter des reines nées ; toutefois, leur prin- 
pate utilisation, dans l'élevage, est de permettre d'y confiner 
l'étroit des colonies orphelines pour les placer dans les 
iditions d'agglomération et de chaleur où elles se troux ent 
quand elles sont portées à essaimer naturellement, et à 
Construire des cellules royales, en vue de leur essaimage. Avec 
es boîtes à essaims, ces conditions sont réalisées en peu de 
emps et les abeilles en rs ‘apidement incitées 
D à édifier des alvéoles royaux, sur les ‘aYONS, Si On y laisse de 
leunes larves, suivant la méthode d’élev age artificiel adoptée. 
est, en somme, un procédé pour faire accepter un grand 
ombre de cellules artificielles (élevage américain Doocrrrix 
Ft PRarT, etc.) où commencer un grand nombre d'alvéoles 
Mec des amorces fournies (élevage PERRET - MAISONNEUVE) 

W. nes 335 et s. ), en reproduisant artificiellement les conditions 
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favorables à l’essaimage, combinées à celles du remplacement | 
d'une reine disparue. (V. n° 43.) : 

On ne confondra pas, en tout cas, les boites à essaims. 
employées pour l'élevage, avec les vulgaires boites grillagées, - 
dans lesquelles les apiculteurs faisant le commerce des abeilless 
expédient leurs colonies. 


168. — Ilexiste un grand nombre de modèles de boites à4 
essaims, nous n'en décrirons que trois : la boite américaine, la 
boîte Giraup-PABou et la boîte GALLET, chaque éleveur restant 
libre de construire la sienne, suivant ses idées personnelles 
s'il respecte les principes qui, d'après nous, régissent leur 
établissement. Ces principes sont les suivants : une boîte Ah. 
essaims bien conditionnée doit : : 

__ Contenir cinq cadres, au maximum. 

__ Pouvoir être aérée abondamment. 

__ Avoir un couvercle et un fond s'ouvrant et se fermant 

avec aisance. | 

__ Avoir une entrée réduite, comme une ruchette, c'est-a5} 

dire, pouvant se rétrécir encore ouse clore complète 

ment grâce à une tirette de zinc perforé. £ 

Comporter un dispositif pour l'installation commode des Flu 

cellules artificielles, ou les dimensions nécessaires lp" 

pour intercaler un cadre-support d'amorçage. (V. np 
347 et fig. 50.) | 

. Être facilement transportable et maniable. 


A. Boîte à essaims américaine. 


469. — La boîte à essaims dont se servent les éleveurs amé= 
ricains, pour la « mise en train », des cellules, avec les méthodes 


DooLLTTLE-PRarTT et similaires, se compose d'une ruchette pous 
PE 


1 10 


vant contenir 5 cadres, mais n'en comportant pratiquemenb, 
que 3; le fond est formé de toile métallique, et de liteaux, 
cloués, à chaque extrémité, afin de la surélever et de permettre, 
à l'air de circuler librement en dessous. À l'une des extrémis 
tés inférieures, un trou de 25 "} sert d'entrée ; il est ferme ou 
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- non grâce à une planchette pivotante. Une étoffe légère recou- 
… vre les cadres et se plie à volonté, pour en dégager un certain 
ï nombre suivant les convenances. Le couvercle est mobile et 
… deux fentes y sont découpées, dans lesquelles sont introduites 
eux lattes porte-cupules (PRATT) ou porte-cellules (DOOLITTLE.) 
-Ces fentes qui tiennent presque toute la longueur de Ja boîte, 
sont faites de manière que, si un rayon est placé de chaque 
| côté et un autre au milieu de la ruchette, elles se trouvent 
> exactement au-dessus des espaces intercalaires ; les cellules, de 
“la sorte, sont toujours entourées de rayons. (V. fig. 27.) 

Pour faire usage de cette 

- boîte, on l'approche de la 
- ruche qui doit lui fournir 
les abeilles; les cadres des 
deux extrémités y sont pla- 
hcés, la toile est légèrement 
lécartée, et l’on secoue, au 

. milieu, les abeilles d’envi- 

-ron 6 cadres de couvain de 

-la ruche, en ayant soin de 

ne pas prendre la reine (1). 

Aussitôt après le secouage, 

la toile qui ne sert qu'à fa- 

Ciliter cette opération est 

“enlevée, le cadre central 

est mis en place, et la boîte #4 

refermée. Les lattes sont 

installées dans les fentes, 
mais elles ne doivent pas être de suite pourvues de cellules 
moulées amorcées, mais de cellules artificielles vides, Si lon 

‘Mipratique l'élevage américain (2). Les rayons introduits contien- 

"Mdront du miel, du pollen et de l'eau, mais surtout pas de couvain. 


Fig. 27.— Boîte à essaims américaine: 


Ml: (1) ALLEY tambourinait les jeunes abeilles éleveuses pour les forcer 
Vase gaver de miel. 

(…. (2) Les abeilles en faconnant les cellules, rendent leur acceptation 
{ultérieure plus facile. 
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On peut aussi, n'introduire qu’un seul cadre central, dans la 
boite, au lieu de trois, mais alors, il est nécessaire d’enfermer« 
beaucoup plus d’abeilles dans la ruchette. É. 

Une fois équipée, la boîte est portée dans une cave saine 
ou dans un local frais et sombre, garnie sur toute sa partie« 
supérieure d’une chaude couverture, où elle demeure tranquil« 
lement pendant 4, 5 ou 6 heures, après lesquelles, un fort bruis 
sement annonce que les abeïlles se sont rendu compte de leu € 
état d’orphelinage. Les blocs cupules sont alors enlevés, un àm 
un, et remplacés par des bouchons ou des blocs vides, si lon 
suit la méthode Prarr, les lattes garnies de cellules vides rempla". 
cées par des lattes nues, si l’on suit la méthode DOoLITTrLE. Les 
larves sont alors greffées dans les cellules artificielles (V. nos309 
et s.) et celles-ci sont rendues à la boîte à essaims, qui est recous 
verte d'une couverture pour la conservation de la chaleur, for 
tement nourrie et mise de côté jusqu'au lendemain. (V. n° 316.1 


LR et dl 2 Men je. 


Dans la matinée de ce jour, la boîte est reportée devant la : 
ruche, où les abeilles avaient été prises, elle est ouverte; le S. 
cellules acceptées, enlevées et confiées à une autre colonie er (] 
disposition d'élevage, pour être complétées, tandis que les ous $ 
vrières confinées sont secouées à l’entrée de leur ancienne 
demeure. (V. n°s 316, 324 et 373.) 


Loin d'être une complication, cette méthode gagne du temps : 
en forçant l'acceptation d'un plus grand nombre de cellules; 
et en aidant à la production de plus belles reines, à raison de 
la plus grande quantité de gelée royale qu'elle fait donner aux 
jeunes larves. L'emploi de la boite à essaims justifie pleinement 


quelles les abeilles peuvent êlre amenées à donner les merlleurs 


résultats à l'apiculleur. (V. aussi n° 381.) | à 
B. — Boite à essaims Giraud-Pabou. ; 

4 M 

470. — Celte boîte, d'après les données mêmes de son au- Ë 


leur, est formée par quatre montants de 20 cent'mètres de 1ons 
oueur, sur 15%, en tous sens servant à relier les quatre angles @l 
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pourtour, qui se compose de huit planchettes, de 6 centimètres Fi 


… delargeur, sur 7!}, d'épaisseur, clouées aux montants de façon à 
ke laisser entre elles un vide central de 8 centimètres, qui sera garni 

» ce toile métallique. Deux planches de 365", de longneur, sur à 
… 2001}, de largeur formeront l’une le orverele. l’autre le fond, | 
… qui peut être fixé immédiatement; quant au couvercle, il ne sera S 


placé qu'après l'introduction des abeilles dans la boîte. 

Pour cette introduction, GiRAUD-PABOU se servait d’une 
… sorte de grand entonnoir en fer-blanc, de forme rectangulaire, 
… mesurant, à sa partie supérieure, 50 centimètres sur 15 centi- 
… mètres el à sa partie inférieure, 8 centimètres sur 6 centimètres. 
… Cette partie est adaptée à une planchette de mêmes dimensions 


Eh que le couvercle. (V. fig. 28.) 
| | NOLCI- en quels Ternes, 
| i GIRAUD-PABOU a décrit l'usa- 
| E se qu'il faisait de sa boite : 

F2 | 

Er Munis de loul l'outillage el 


d'autant de boiles & essaims 
que nous avons de Jeunes ret- 
nes, nous NOUS l'ENÜONS AU ru- 
cher. Là, placons l'entonnoir 
munt de sa planchetle sur l'une 
des boïles, et, ayant ouvert une 
ruche, cherchons la reine, que 
nous enfermons, avec le cu- 
dre qui la porte, dans une botte 


on fig. 25. — Boîte à essaims à rayons. L'aide ayant intro- 
D" (GuiRAUD-PABOU et son entonnoir. nee F$ | \ 
(© duil, -en liberté, une retne dans 7 
| | la boîïle à essaims, l'opéraleur 


WBlaprend dans la ruche un cadre couvert d'abeilles et le secoue au- 
dessus de l'entonnoir. Parfois, les abeilles d'un cadre suffisent, 
| mais, le plus souvent, il en faut deux. Lorsque l'on trouve le 
nombre d'abeilles suffisant, on soulève la boîte et on la laisse 

relomber brusquement à terre; celle secousse projelle les abeilles 
Mn au fond; il ne reste plas qu'à enlever vivement l'enlonnoir el à le 


remplacer par le couvercle de la boîte, Si cette manœuvre est faite 
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avec célérilé, il ne s'échappera que très peu d'abeilles. L'aide pré=4 
pare alors une aulre boîte el on recommence de la même Jac OR, 
jusqu'à ce que lous les cadres de la ruche aient élé secoués. Les 
bulineuses qui sont absentes au moment de l'opéralion, fourniront 
assez d'abeilles à la colonie à laquelle on rend sa reine, avec le | 
cadre qui la porte. On passe ensuile & une autre ruche, S'il en esl 
besoin. Quand toutes les boîles sont ainsi garnies, on five les cou-" 
£ vercles, el on transporle ces essaims & l'ombre, où dans une 
chambre fraîche jusqu'au soir, qui est le moment le plus favorablen 
pour la mise en ruches. On agi, pour celle dernière opéralion, 
comme pour un essai ordinaire. É 
Les nuclei élant formés, chacun d'eux devra recevoir dés le” 
soir même au moins, un cadre contenant du couvain el des provi-« 
sions. Les reines vierges sont rarement refusées par ce procède, 
qui est très expédilif. En passant le lendemain matin, devant les. 
nuclei, on trouvera, à l'entrée, les jeunes reines qui auraient puË 
être refusées el que l'on remplacera le plus tôt possible, par des. 
alvéoles murs munis de prolecteur*. | 


C. — Boîte à essaims Gallet, 


dr 471. - Cette boîte est celle dont nous nous servons et Cle 
| nous rend de grands services dans les circonstances les plus | 4 
Ë diverses. Son modèle nous a été donné par GALLET, Présiden 4 | 
| du Syndicat « La Picardie apicole », un apôtre de l'apiculturen. à 
k rationnelle et intensive. L' Ê 
La figure 29 la représente suffisamment clairement, pour 
nous dispenser d’une description détaillée. Nous dirons seule-", 
ment, qu’elle constitue, en réalité, une demi-ruche portative, ; 


k à cinq cadres, de la dimension de ceux que l'on utilise, au@ 

d. | rucher. Le 

| Le corps de ruche, pourvu d'une entrée, n'offre aucune" 
particularité spéciale; seuls, Île plateau et le couvercle Présen= 

| tent de l'intéret. à 

É Le plateau, qui s’insère légèrement à l'intérieur du corps den@ l: 

ruche, se prolonge à l'extérieur du côté de l'entrée, pour for= 


mer planche de vol. A l'avant et à l'arrière, deux lattes trans 
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… versales le surélèvent, et permettent l'adaptation des crochets 
qui le maintiennent en place. A son centre, une ouverture gril- 
… lagée à l’intérieur de 8 > 10 centimètres, pouvant plus ou moins 
… s'obturer, grâce au jeu d’une glissière, ou d'une planchette 
… tournante fixée à l'extérieur, permet avec les trous d'air du 
- couvercle, de régler l’aération au gré des désirs. 

Le couvercle à charnières, s'emboite sur le corps de ruche, 
- auquel l'assujétissent deux crochets; il comporte une large 
… poignée, pour le transport de la boite. 


Fig. 29. — £La boîte à essaims GALLET. 


Il est percé de trois groupes de deux trous; cinq de ces ouver- 
tures grillagées à l’intérieur et s’obturant, constituent des trous 
d'aération, tandis que le sixième non grillagé et faisant partie du 
“Microupe central, forme le trou d'introduction et de nourrissement. 
| Dans le cas où cette boîte devrait être exposée aux intem- 
péries, il conviendrait, pour la protéger, de la coiffer d’une 
toiture quelconque, à double versant, faite en planches, paille, 
toile cirée, ou carton goudronné. 
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472. — Les applications de cette ruchette à cinq cadres sont 
nombreuses. , 
Tout d'abord, grâce à son dispositif d'aération, elle cons-« 
titue une boïle à essaims extrêmement pratique et maniable, 
pour le forçage, le confinement, la mise à l’étroit et au frais des, 
colonies, pour les disposer à construire des cellules royales. 
(V. no9s 41, 167 et 381.) # 
Elle permet, en outre, de ramener du ruüucher annexe less 
abeilles des boites de fécondation, après les avoir réunies, lors” 
de la clôture des opérations. hi 
— Elle sert, avec ou sans partitions, de logement à de beaux in 
nuclei de 2, 3, 4 ou 5 cadres, pour la fécondation ou la conser- ie 
valion des reines. Ces nuelei sont formés d’après une des mé- Lx 
thodes indiquées plus haut (V. no 187, 139, 142) et notamment, fu 
par la division en nuclei d'une forte colonie rendue orpheline, “fn 
neuf ou dix jours auparavant, et possédant, en conséquence, «M 
des cellules rovales mures. Un | 
Dans ce cas, on opère de la façon suivante : lorsque couvain, Ml 
provisions et alvéoles rovaux ont été répartis entre plusieurs" ht 
boîtes à essaims, ces dernières sont placées, côte à côte, sur Mr 
l'emplacement même qu'occupail la ruche divisée. On égalise, M; 
ensuite, autant que possible, la population de chaque nucleus," | 


en déplaçant les boîtes, de façon à faire éntrer, suivant les, 
besoins, plus ou moins d'abeilles, dans chaque ruchette. nn: 
Quand l'équilibre est établi, on écarte progressivement les k}, 
boîtes les unes des autres, et l'on donne à leurs entrées des | 
directions opposées, pour éviter que les reines ne se trompent, 


de nucleus à leur retour du vol nuptial. 

Elles servent alors à la fécondation successive de plusieurs" 
reines; la saison de l'élevage terminée, on les rapproche, peu à 
peu, et on leur fait passer l'hiver serrées les unes contre les”. 


autres, sous un abri commun les protégeant du froid. 1 M 
On peut aussi, pour leur hivernage, extraire les nucler € dess à 


! 


boites à essaims, et les loger dans un même corps de Fo . de 
facon à mieux les faire bénéficier de la chaleur commune. Le 
moyen le plus pratique, pour y parvenir est de diviser le corps 
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de ruche en autant de compartiments, que l’on & de nuclei à 
- hiverner, à l’aide de minces planchettes ou de tôles peintes, en 
réservant une entrée séparée à chaque colonie. Au printemps, 
les nuclei ou les reines seront utilisés suivant les règles tracées 

au cours de cet ouvrage. (V. n° 294). 

— La boîte à essaims à cinq cadres constitue encore un 
excellent dispositif d’accroissement, en facilitant l’essaimage 
artificiel par division, ou par tapotement. 

Dans la première de ces hypothèses, les rayons de la ruche 
divisée sont partagés équitablement entre deux boîtes que lon 
É installe ensuite sur l'emplacement même de la ruche. Mais, au 
É lieu de placer les entrées de ces boîtes dans le même plan, on 
les dispose en V, de facon à en alterner le sens. Si les buti- 
 neuses s'engouffrent plus volontiers dans l’une des ruchettes 
k que dans l’autre, on égalise les populations en permutant les 
| boites. | 

S'il s'agit d’un essaimage par tapotement, on enlève le fond 
d’une boîte à essaims et on place cette boîte au-dessus de la ruche 
à tapoter, après l'avoir découverte; on garnit de toile les 
; - parties restées libres, pour forcer les abeïlles à ne monter que 
| dans la ruchette, et l’on procède au tapotement. 
hi. — La boite GALLET permet également de recueillir les 
Û essaims naturels, en les recevant, soit par le haut, en soulevant 
| l= le couvercle, soit par le bas, en enlevant le fond et en tenant 
| la boîte par la poignée. 

— Elle est utilisée aussi au fransfert des essaims ou des colo- 

4 Es nies divisées, pour la circonstance, en deux parties, 

1 — Elle sert de boîte à cadres, pour entreposer les rayons 
extraits d’une ruche, au cours d’une visite, et les protéger du 
pillage. | 

— Elle est employée avantageusement, pour le transport au 

- laboratoire, des rayons garnis de miel, en vue de l'extraction. 

— Enfin, on y garde commodément, pendant lhiver, les 

# cadres operculés, conservés comme provisions, pour le prin- 

… temps. (V. aussi n° 132.) 
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Mise en nourriceries des cellules 


173. — Les nourriceries sont des cages, dans lesquelles les « 
cellules sont enfermées, pour que les reines v naissent à l'abri 
de tout danger, en attendant leur transfert dans les nuclei de 
fécondation. | 

Quand on pratique l'élevage pour son propre compte, et que 


l’on n’a pas besoin d’un très grand nombre de reines, Ia mise | 
en nourriceries est à peu près inutile; il vaut mieux, d'ailleurs, N : 
laisser les cellules, le plus longtemps possible, en contact avec | 
les abeilles, pour que leur incubation soit complète, et ne les - 4 
distribuer aux colonies ou aux nuclet, que peu de temps avant A 
l’'éclosion. Mais, quand l'élevage est fait en grand, ou dans un « 
but commercial, il ne saurait en être de même et la mise en M 
nourriceries devient une obligation. # 

Il est impossible, en ‘effet, d’avoir à sa disposition, el au 2 
moment voulu, autant de nuclei préparés que l’on a de cellules É 
prêtes à éclore, et même quand on possède un grand noth br M 
de ces petites colonies, comme il serait ruineux de ne les faire MW 
servir qu'à la fécondation d’une seule reine, et qu'elles en ri 
recoivent des séries successives, dans ce but, les nourriceries Ps 
sont là pour permettre de faire naître les reines et de les «ff 
conserver, pendant quelques jours, en attendant leur tour 
d'introduction dans les nucler. 1 J 


On sait que les abeilles elles-mêmes, au moment de l'essai 
mage, gardent souvent de jeunes reines emprisonnées dans leur « 
cellule, pendant un temps plus ou moins long; leur séjour dans 


de 72 heures. r 
D'autre part, certains éleveurs préfèrent, dans tous les cas, 


cellules, et, pour y parvenir, ils doivent nécessairement recou=M 
rir aux nourriceries. (V. nos 144 et 247.) | 


Fig. 30. — Spécimens de cages et accessoires d'élevage répandus 
dans le commerce. (V. n° 180.) 
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…_ 174. — Les nourriceries affectent les formes et les dimen- 
_ sions les plus diverses, mais presque toutes comportent deux 
Louvertures : : une à leur partie supérieure pour l'introduction 
des cellules et une à leur partie inférieure, pour la sortie ou le 
- nourrissement des reines. Cétte dernière ouverture, si elle est 
pratiquée dans du bois, sera vernie ou cirée pour parer à 
= l'absorption de lFhumidité du suere. Pour la clarté de nos 
explications, nous traiterons successivement des cages nourrt- 
…ceries en zinc perforé, el des cages-nourriceries en toile métalli- 
6 ue qui, les unes comme les autres, constituent, suivant les cas, 
les nourriceries individuelles où des nourriceries collectives. 
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J, -— NOURRICERIES INDIVIDUELLES 


Re 


4 1475, — Les nourriceries individuelles sont des cages indé- 
pendantes les unes des autres : utilisées, généralement en 
9 roupes, elles peuvent cependant être mises en place ou enle- 
ces isolément. Il n’en est pas de même des nourriceries collec- 
É ives formées de groupement de cages intimement liées les unes 
aux autres et ne formant qu'un bloc. 


… Ces dernières sont susceptibles de rendre service, dans une 
kBrande entreprise d'élevage (V. n° 36), mais pour un élevage 
noyen, et pour celui que l’on pratique pour son propre compte, 
l es nourriceries individuelles sont de beaucoup plus pratiques. 


Li Elles permettent notamment, la manipulation facile et indé- 
-pendante d’une seule cage et l'enlèvement d’une reine née pré- 
Biurément, sans forcer l'opérateur à extraire de la ruche 
d élevage, que cela dérange, toute la série des autres cages dont 
il n’a que faire. 

Les cages-nourriceries individuelles, dans lesquelles on fait 
haitre les reines, doivent pouvoir servir également à leur intro- 
|du iCtion dans les colonies ou les nuclei, sinon l’éleveur serait 
Lobligé d'avoir à sa disposition un nombre égal de cages d’intro- 
\duction, et se livrer à la besogne aussi  lidieuse qu'inutile 
Puisqu'on peut l’éviter, de faire passer des reines dans des 
Cages spéciales avant de les introduire. 
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476. — On trouve dans le commerce un grand nombre de 

1 cages-nourriceries, mais d'une façon générale, elles sont criti-\ 

- quables, soit qu’elles ne puissent servir à l'introduction, soit à. 

14 ie cause de leur exiguité; certaines sont entièrement métalliques, 

- d’autres si mal comprises, que l’éleveur ne voit rien de ce qui, 

3% se passe à l’intérieur; la plupart ne doivent servir qu'aux cellu- 

5 les artificielles sur dispositifs mobiles, et comme les cupules… 

il 

ki 
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S 

j 

| 

1 Fig. 31. — Nourricerie individuelle FEyraup. , 

Hi | 

ï du commerce autres que la cupule démontable sont de très 

À petites dimensions, les trous d'introduction correspondants dans 

F les cages sont eux-mêmes trop réduits etincapables de recevoir, 
les alvéoles naturels sur porte-cellule. Enfin quand elles sont h 
susceptibles de servir de cages d'introduction, elles sont toutes 1 
établies en vue de l'introduction par le tampon de candi qui 4 

À 


n’est certes pas, nous le verrons, la meilleure méthode. 
S'il faut en croire PuiLztes, les éleveurs donnent, en géné= 


ee à RENE a. 
SNS 1 
Ps {9 | - 
ral, leur préférence au modèle de nourricerie qu'ils emploient, el 
“ - sans avoir essavé les autres systèmes, et Sans même avoir étu- 5 
he 4 
“ dié [a question, if ne sera done pas inutile de approfondir un } 
: PEU. | 4 
Ke | 
ê. À. — Cages-nourriceries individuelles en zinc perforé. 
RCE 
PS L F , HS + 8 
…_. 177. — Ces nourriceries ont leurs avantages et leurs incon- 
Le A 7 2 . : : 
RE écients. Leur côté pratique est de permettre d'y installer les | 
f - cellules rovales, dès qu'elles sont complètement allongées et en Fr 
. voie ts sans avoir à attendre leur maturité, ni à | 


L prendre d'autres soins, notamment en vue du nourrissement 
des j jeunes reines à leur naissance. Suivant les cas, elles restent 
à dans la ruche éleveuse, ou sont données à d’autres colonies | 
Sorphelines ou non. (V. n° 373 et 374.) Le 
- Les abeilles des ruches auxquelles ces cages sont confiées, | 
ayant accès à l'intérieur, à travers le zine perforé, achèvent les 
-alv éoles, les Couvent, en amincissent les pointes, en vue de 
4 éclosion, aident les jeunes reines à nailre et les sustentent 
-sans que ces reines puissent se détruire entre elles, ni être 
exterminées par celle de la colonie si elle en possède une. 
3 Par contre, l'emploi du zinc perforé présente, quelquefois, le 
| grave inconvénient de laisser passer une ou plusieurs 
reines et de causer, ainsi, des pertes sensibles. 
à Sans doute, en n'employant qu'un zinc dont les perforations 
sont bien en rapport avec la grosseur des abeilles élevées et 
n ‘ont pas, en tout cas, plus de 4}, 2 de largeur (V. n° 394), 
on conjurera en partie ce danger, mais jamais complètement, 
car il arrive occasionnellement que les reines soient de taille 
inférieure a la moyenne, ce qui se présente surtout quan ON 
élève des abeilles de certaines races orientales et qu’'ainsi la 
D de l’apiculteur se voit mise en défaut. 
Les cages-nourriceries en zinc perforé ontégalement le désa- 
‘&rément de ne pas permettre de voir avec aisance ce qui se 
passe à l'intérieur, aussi recommandons-nous, si on les emploie, 
de garnir un ou plusieurs de leurs côtés de feuilles de celluloïd 
iaphance ou de mica, afin de suivre, sans difficulté, les progrès 
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de l'élevage. Enfin, elles ne peuvent servir de cages d’introduc- 
tion, à moins de doubler le zinc de toile métallique, ce qui est 
une complication. (V. n° 180 et fig. 51 et 55.) 
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‘3 B. — Cages-nourriceries individuelles en toile métallique. % 
à. 478. — Pour éviter les inconvénients du zinc perforé dont 
pi : ; ï #! 
| nous avons parlé, la plupart des éleveurs ont adopté les cages : 
fi sarnies de toile métallique. Cette toile ne doit pas avoir ses 
ii ÿ = # L : #4 me , 3 GAL ï : 4 

; mailles trop serrées pour que les ouvrières aient la latitude den 

ll 


faire la connaissance des reines encagées, de les caresser et de“ 
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À ressens | 
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| Fig. 32, — Cage-nourricerie RAUCHFUSS. 
les nourrir ; LANGSTROTH et DADANT recommandent même de nes 
| " Edge : REP ES a 90! : 

pas employer de toile dont les mailles aient moins de 21 2 

de largeur et Roor déconseille la toile métallique étamée, qui 

a été pour lui, la causé de déboires. (V. n° 239.) | 
| Ces cages donnent toute sécurité, en s’opposant d'une façon 
à absolue au passage des ‘reines, et elles permettent,mieux QUE #. 
| “| 
| À .} 
lé, 
! - 


Fig. 33. — Cage-nourricerie P.-M. 


À. — En toile métallique pouvant servir de cage d'introduction. 
B: — En celluloïd et zinc perforé, facilitant la vue à l’intérieur, 
| mettant l’entrée des ouvrières. 


CE, — Détails de construction. 
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le zinc, quoique imparfaitement encore, de voir ce qui se passe: 
1 l'intérieur et évitent dans certains cas la destruction des cet 
lules. (V. n° 45.) 3 
Elles n’ont cependant pas que des avantages. En effet, isO- 
lées derrière la toile métallique, les cellules perdent le contacts 
direct des abeilles et ne sont plus couvées. Si même, cette 
situation durait pendant un certain temps, les nyvimphes mour- 
raient au berceau, par insuflisance d'incubation, et aussi par: 
fois, dans l'impossibilité où elles seraient de percer la pointes 
de leur cellule surchargée de cire, ppur éclore, sans le concours 
des ouvrières. 
[1 faut, en conséquence, encager les alvéoles dans la toile! 
métallique, le plus tard possible, pour que les abeilles les couven L 
jusqu'à leur maturité et amineissent leurs pointes. 
Si cet encagement n'a pas lieu beaucoup plus d'un jour ne 
l'éclosion, les reines n’en souffriront pas, surtout si les cages 
noutriceries sont placées, au centre du nid à couvain d'une 
colonie PME À et si la ruche est tenue chaudement, en cas 
d'abaissement de la température. 
Néanmoins, quand Fincubation ne se poursuit pas normas 
lement jusqu'à l'éclosion, il faut toujours s'attendre à ce que 
cette dernière subisse un rétard, variable, suivant les CITCONS=“È 
tances. (NV. n°9 55.) | 
On saisit, en a es - tout l'intérêt qui s'attache à la 
connaissance exacte de l'âge des cellules et à la tenue rigous 
reuse de carnets ou de fiches relatant, dans le détail, les diver* 
ses phases de l'élevage. (V. n° 14 et 20.) 4 
Dans le cas où pour une raison quelconque, on serait 
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; (1 
exceptionnellement, obligé d'encager les cellules prématurés x 
|: ; ment, on parerait au danger de l'avortement, en enfermandgy 
a avec elles quelques jeunes abeilles (5 ou 6) qui les soigneraientsl, 
n'! 
À 479. -— L'emploi de Îa toile métallique entraine, d'autres ap, 
à . part, l'obligation de mettre de la nourriture à la portée des DS 


: jeunes reines nalissantes. 
l: Certains éleveurs disposent, dans €e but, un peu de mid ; | 
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À la pointe des cellules; c'est, évidemment, un procédé expé- 
-«itif, mais que nous ne recommandons pas car il est suscep- 
-hible de causer la mort par étouffement d'un grand nombre de 
reines. CVS n079.) 2 
- On préconise divers modes de nourrissement des reines 
encagées : les uns mettent à l’intérieur des nourriceries de 
petits morceaux d'éponge légèrement imbibés de miel (V. n°154): 
autres s, du sucre en poudre humecté d’eau; d’autres du sucre 
en pâte (V. n° 392), mais, rien, à notre avis, nest préférable au 
\candi, qui est indispensable à tout éleveur et dont nous donne- 
ie plus loin, la formule (1). (V. n° 386.) 

- Le candi bien fait ne devenant pas visqueux à l'humidité 

dc la ruche, tout en étant suffisamment moelleux pour être 
facilement absorbé, est la nourriture idéale des reines. 
Ë Si l’on dispose de cupules démontables, ces dernières cons- 
tituent un nourrisseur à Candi extrêmement pratique pour les 
jeunes reines (V.fi8. 20 PF, et n° 154), parce qu'avec lui, iln'y a 
Jamais d’engluage à eraindre, même si, accidentellement, le 
sucre venait à se ramollir, puisque le candi se trouve toujours 
au-dessus des reines 


(FE 


C. — Divers types de cages-nourriceries individuelles. 


+ 180. Il ne nous est pas possible de décrire toutes les 

nourric eries individuelles utilisées pour l'élevage. 

} Notre figure 30 en comporte un certain nombre auxquelles 
; le lecteur voudra bien se reporter, 

» Le n°5 de cette figure représente la cage d'ALLEY; le n° 9, 
la cage de GILLET-CROIX ; cette dernière sert à la fois de nour- 
ricerie, de cage d’ nédiion et de cage d'introduction; des 
refuges v Sont ménagés pour les reines molestées par les ou- 
Nrières ; ; les n°s 10 et 11 représentent des cages du type STANLEY ; 
le n° 12, la cage Triomphe; le n° 14, la cage de SLADEN. 

+ La figure 21 montre la cage PRATT, qui, découpée dans un bloc 


Mn (1) Le D' Mizrer, préférait au Candi un mélange de pollen, de sucre 
| en nr et de miel frais, mais le miel frais toujours de ie de 
devenir plus fluide, constitue un danger pour les reines 
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de bois, est assez pratique, à raison de son volume très réduit; « 

À la figure 52 le lecteur trouvera la cage-nourricerie de È 
BARBEAU, composée d’un cylindre de forte toile métallique, « 
comportant un bouchon perforé à sa base. 

Ce cylindre est clos à ses deux extrémités par une capsule 
de fer-blanc ; la cupulette d'aluminium BARBEAU s'adapte dans 
deux fentes pratiquées dans la capsule du haut. 

La figure 31 montre la nourricerie HEYRAUD de construction 
et de manipulation faciles, grâce à ses dimensions rationnelles, 
et permettant de voir facilement ce qui se 
passe à l’intérieur. 

Une feuille de zinc perforé repliée cons-" 
titue le fond, deux des côtés et les rebordsik ÿ 
de cette nourricerie, dont les deux autres 
côtés sont formés par des feuilles de cellu- ; 
loïd diaphane. Les bouchons porte- cellule 
s'adaptent dans les ouvertures correspon-" | 
dantes d’une planchette formant plafond.#fn 

La figure 32 représente la nourricerien | 
RAUCHFUSS qui, avec la cage SLADEN (VA | 
fig. 30 et n° 14) constituent les seules cages 

| 
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du commerce que nous Connaissions, pers 
mettant d'utiliser les cellules naturelles 
découpées. La nourricerie RAUCHFUSS 
exempte de complications, réserve à Fal=s 
véole une plus grande place que la cages 
de SLADEN et, comme cette dernière, COm= 
__ porte une longue cavité destinée à reces 
RE de voir le candi pour la nourriture ou l'in 
vetée), en celluloïd troduction des reines. (V. n° 225.) à 
perforé, avec gaine 


de toile métallique à 
coulissant, pouvant 481. — Nous avions nous-même, POUR, 


servir à tous usages. es < à 
* notre usage personnel, créé un type de 
cage-nourricerie que l’on voit à la figure 33% 


RE 


Cette cage garnie, suivant nos “besoins, tantôt de zinc perl | 
foré, tantôt de toile métallique, nous donnait satisfaction. La | 
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figure présente le détail de saconstruction qui est extrêmement 
Ln simple. Elle permettait, avec la cupule démontable qui s’y 
FE adapte (V. nos 151ets.) d'utiliser aussi bien les cellules natu- 


 relles découpées que les cellules artificielles : malgré ses 
à dimensions, elle était facilement maniable, et, Srace à ses côtés 
| de celluloïd diaphane s'appliquant, aussi bien aux cages de 
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Fig. 5% bis. — Cage universelle P.-M. démontée. 


d| toile métallique, qu'aux cages de zinc perforé, elle laissait voir 
dl aisément ce qui se passait à l'intérieur. 

| Sa base, en bois, était percée d’une ouverture pouvant rece- 
@{ voir du candi, mais comportant, en outre, un système de fer- 
%| meture double composé d’une plaque de fer-blanc, et d’une 
| lamelle ajourée de zinc perforé. Cette dernière communiquait 
| à la cage garnie de toile métallique une partie des avantages 


L ) 
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de la: cage en zine perforé, tout en constituant un dispostli 
d'introduction des plus pratiques, sur lequel nous reviendrons. 
ne PONS.) 

Malgré ces avantages incontestables, nous avons Complète- 
ment délaissé cette Cage-nourricerie, Car, nous avons créé un 
autre Evpe de cage beaucoup plus pratique, moins encombrante 
etservant à tous usages, que nous avons, pour cette raison, appe- 
lée cage-universelle P.-M. (NV. fig. 39. Elle est constituée par un 
cylindre de celluloïd perforé comme du zine, qui la rend entie- 
rement translucide et donne accès à l’intérieur aux ouvrières, # 

une gaine de toile métallique coulissant sur ce 
permel d'en masquer les ouvertures et 
‘ave 


si on le désire ; 
cylindre de celluloïd, 


“à de modifier, par là même, complètement l’économie de la cage, È | | 


# dont la base comporte les dispositifs habituels de fermeture. 


à plus de deux 1 


Cette cage brevetée se trouve maintenant dans le commerce. 
Elle est déjà très répandue, et la faveur dont elle jouit auprès # : 
d'un grand nombre d’éleveurs, tant en France qu'à étranger, À 
nous permet de penser qu'elle répond, comme la cupule démon- M : 
table dont elle est le complément, à un réel besoin. ; | 


D. — Installation des cages-nourriceries individuelles. 


482. Les cages-nourriceries individuelles garnies de leurs 
cellules Seront installées sur des cadres-supports spéciaux, donts 
le modèle variera avec le genre de la cage. Si l'on en superpose. 
plusieurs rangs dans un même cadre, IF sera pratique de faire ; 
usage d'un cadre-support à bascule, dans le genre de celui 
représenté à la figure 63, mais nous ne conseillons pas de mettre ; 
dans un cadre Car avec trois | 
recoit moins de“. 
dans les" 


rangées de cages 


rangées, celle du dessous, moins bien siluée, 
soins et donne presque toujours un certain déchet 
eclosions. 

Si l'on a de la place, il est même préférable de n'installers 
qu'un seul rang de nourriceries, par cadre, en faisant usage de} 
cadres ouverts du genre de celui donné à la figure 55, 

On pose alors simplement les cages sur la latte tranvers pu 


sale de ces-cadres, dont la partie inférieure garnie de couvain pl 


UT 


Avant leur utilisation pour lesnourriceries 


, Ces Cadres ouverts, 
sont disposés au centre du nid à couvain d'une bonne ruche, 


| . OÙ ils ne tardent pas à être remplis de ponte; le vide de la 
| partie Supérieure est comblé provisoirement par un petit cadre 
| mobile. 


- attire dans leurs parages un grand nombre de jeunes abeilles. 
| 
| 


Sans doute, avec üné seule rangée de nourriceries, on perd 
unépeufde place, mais les résultats sont meilleurs et les mani- 


Fig. 33. — Cadre ouvert pour nourricerie collective 
ou cages-nourriceries individuelles. 


- (La nourricerie collective est posée sur la latte transversale au- 
dessus du couvain et maintenue par ses tenons aux montants verti- 


"pEAUX. — Les cages-nourriceries individuelles sont installées les unes 
INA CÔtC des autres sur la même latte.) 
ù 1 

Pülations grandement simplifiées, puisque le Cadre ouvert n’est 
lépjamais enlevé dans la suite, et que les cages posées sur fa 1 


atte en 


| SOnt retirées, sans dérangement pour les abeïlles et souvent 


| SANS même recourir à l'enfumage. 
| Si le système des cases ne permet pas de les poser sur la 
Matte transversale du cadre ouvert, Ce dernier sera complété, 
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sa partie supérieure, par deux planchettes parallèles, entre les- 
quelles les nourriceries peuvent être suspendues. (V. fig. 31.) 

Les cadres-supports une fois pourvus des cages-nourriceries, 
sont placés, au centre de la ruche d'élevage, entre deux rayons 
de couvain. Si l’on a plusieurs cadres-supports à installer, on 
intercalera entre chacun d’eux un rayon de couvain. 

Quand la ruche d'élevage doit fournir plusieurs séries suc- 
cessives de cellules, ces dernières seront mises en nourriceries, 
dans d’autres colonies, en suivant les instructions tracées au 
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cours de cet ouvrage. (V. n° 177.) 
IL D — NOURRICERIES COLLECTIVES 


183. _- INous avons déjà vu que les nourriceries collectives 


SLA Ê FREE IR # Maté : E ip ga de 


n'étaient autre chose qu’un assemblage de nourriceries formant \ 
un groupe indivisible. k 
Théoriquement, elles simplifient le matériel de l’éleveur, ‘ LA 


mais, à notre avis, elles le compliquent*plutôt et ne devraient 
être utilisées que pour conserver des reines en rÉSeTve. : 

En effet, pour enlever une seule reine, elles obligent l'api-" 
culteur à soulever l'ensemble des cages et à déranger par là 


même toute la ruche d'élevage. En outre, comme elles ne ser: a 
vent pas à l'introduction, elles entraînent l'emploi d'une Cage. 
spéciale pour cette opération et la complication de faire passer 
les reines de la nourricerie, dans ces cages d'introduction: : 

Les nourriceries collectives seront garnies de Zinc perforé: 
ou de toile métallique, suivant les distinctions faites plus haut, 
es nourriceries individuelles, mais le type de nourricerie. 
atique est, sans contredit, celui où l'une des faces est 
‘autre l’est de zinc pers 


pour | 

le plus p 

sarnie de toile métallique, tandis que I 

foré. j. 
Une nourricerie ainsi construite sert à tous usages. Elle pelé 

met l'accès de l’intérieur aux ouvrières et si, pour une raison 

on veut l’interdire, il suflit de doubler le côté zine 


quelconque, 
perforé par une toile métallique. Ainsi complétées, elles servis 
les dans le corps de ruche 


ront à entreposer des reines féconc 
| 
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_Suivra exactement les indications que nous avons données pour 


ou Ja hausse d’une colonne normale, pendant plusieurs semai- 
nes, tandis queles colonies d'élevage produiront d’autres reines, 
À. — Divers tÿpes de nourriceries collectives. 


184. -__ Comme les nourriceries individuelles, les comparti- 
ments des nourriceries collectives du commerce sont trop exi- 


sus ; gagner de la place, semble avoir été le principal objectif 
des éleveurs et des constructeurs, C'est ainsi que PrArT a éta- 


bli la sienne de dimensions si réduites (V. fig. 50), qu'il en fait 
tenir six, Contenant chacune huit cages, dans un cadre DADANT. 
I est évidemment très intéressant de loger 48 reines à l'inté- 
rieur d’un même cadre : s'il s’agit uniquement de les y entre- 
poser après leur fécondation, c’est parfait, mais s'il est question 
de les y faire éclore, nous n'hésitons pas à dire que l'appareil 


… est des plus incommodes. 


De notre côté, nous avons donné à notre nourricerie-collec- 


…_ tive, une disposition générale analogue à celle de PrATT, mais 


= en réservant à chaque compartiment des dimensions b ‘AUCOUD 
b plus grandes. 


Elle Fprésente un groupement de treize cages, d’un seul 


… tenant qui comble la largeur intérieure totale d'un cadre DADANT. 
…_ Deux tenons, à chacune des deux extrémites, permettent de 
ln l’assujétir solidement aux montants verticaux d’un cadre ouvert. 
CV. fig, 35.) 


La figure 36 qui représente notre nourricerie est, au sur plus, 


| ainsi que sa légende, assez détaillée, pour que nous n'insistions 
| pas sur les autres détails de sa construction. 


B. — Installation des nourriceries collectives. 
485. — Pour l'installation des nourriceries collectives, on 


les cages-nourriceries individuelles. (V. no 182.) 
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CHAPITRE IV 


Utilisation des reines. — Introduction. 


& 1. 


Le 


Considérations générales. 


486. -- Il nous faut maintenant parler de l'introduction 
dans les nuclei, des reines vierges nées dansles nourriceries, et 
de l’utilisation des reines fécondées dansles ruchettes de fécon- 
dation, c’est-à-dire de leur introduction dans les colonies et de | 
eur expédition. L| 
4 | 
el 

| 


I. — PRÉCARITÉ DES MÉTHODES D'INTRODUCTION 


487. - Nous sommes parvenu au point critique de l'élevage 1 
des reines. Le débutant doit évidemment s'attendre à payer SON A1 
expérience personnelle, au prix d'inévitables déboires, en dépit h | 
des meilleurs conseils, mais c’est principalement en matière 
d'introduction, qu’il y a lieu d’en prévoir. Nous sommes, € n ll 
effet, convaincu qu’il obtiendra facilement un nombre cas te 
de belles cellules royales en suivant les indications tracées dans | 
cet ouvrage, toutefois, s’il voit surgir quelques difficultés, 1ors= 1 
qu’il s'agira de former ses colonies de fécondation, il aura à en 
surmonter de plus grandes encore, quand il lui faudra procéder 4: 
à l'introduction de ‘ses reines vierges ou fécondes dans les] | 
colonies ou nuclei auxquels elles seront destinées. 

Nous voudrions les lui éviter, en rédigeant, avec méthode 


des règles précises susceptibles d'amener, dans {ous les cas, las | 


réussite de la délicate opération de l'introduction, mais cela 
n'est, malheureusement, pas possible, car, s’il existe d excel : 
lentes méthodes d'introduction, aucune n'est infaillible, ensl 

toute circonstance, et c’est avec un sourire qu'il faut accueillir. é 
les moyens soi-disant sûrs et certains, réédilés périodiquement, | 
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par les revues apicoles, pour la plus grande satisfaction de leurs 
auteurs. a 

C'est, qu'en effet, le succès de l'introduction dépend d’un 
ps nombre considérable de facteurs et que l'absence de l’un d’eux 
|. compromet le résultat final. 

…_ La plupart de ces facteurs sont connus, mais il en est d’im- 
pondérables, et même d’ignorés, ce qui n’est pas pour simplifier 
Aa question. 

| Le succès est fonction de l’époque à laquelle on opère, de 

- l'heure, de la température, des conditions atmosphériques, de 

la date de l'orphelinage, de l’afflux des apports ou de l’état de 

. disette, de la répartition du couvain dans la ruche et de la 

. place où la reine y est mise en liberté; de la présence ou de 

l'absence d'œufs (s’il s’agit d’une reine v lerge), de l'état et de 

l'humeur de Ja reine, de sa race, de son âge (quand elle est 
vierge), de l’état et des dispositions plus ou moins accueillantes 
des abeilles. 

» 1l résulte de tout cela, que telle colonie accommodante 

| aujourd! hui, ne le sera plus demain ; que deux colonies, iden- 

_ tiques en apparence, ont des dispositions à l'acceptation toutes 

| différentes ; que telle méthode d'introduction, excellente ici, 

échouera ailleurs, ou plus tard. Il faut dire, enfin, que les meil- 
| leures pratiques peuvent aboutir à un échec, entre les mains 
| inhabiles ou inexpérimentées d’un apiculteur qui en compro- 
mettra le résultat en irritant les abeilles, en laissant s organiser 
le pillage, en négligeant de prendre certaines précautions élé- 
|Mentaires, ou en visitant prématurément la ruche où l'intro- 
| duction a eu lieu, alors qu'il est toujours sage de laisser à la 

{nouvelle reine le temps de commencertr: anquillement sa ponte. 

b (. H9 10.) 

|n Avant de décrire les différentes méthodes d'introduction sus- 

à. ceptibles de donner satisfaction, suivant les Cas, nous croyons 

“hlutile d'indiquer les conditions favorables et défavorables à la 

| réussite des introductions. 

| Initié par la lecture des considérations qui vont suivre, 

L! léleveur se trouvera en meilleure posture pour tirer parti des 
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conseils opératoires qui lui seront donnés et pour faire son 
choix parmi les méthodes proposées. ë 


II. — CONDITIONS FAVORABLES A L'INTRODUCTION 


488. -—— L'époque la plus propice à l'introduction est celle dem 
la miellée, car, en temps de récolte, les abeïlles sont bien pluss 
accucillantes. ë 

Si Fon opère en dehors de la période des apports, il sera À 
toujours opportun de nourrir copieusement la veille, le jour ete 
le lendemain de l'introduction, afin de se retrouver artificielle-h 
ment dans des conditions analogues. ù 

Les mois où le calme règne le plus souvent au rucher, eest-s 
à-dire les mois de juin et d'août, sont également favorables. 

Nous ne conseillons pas d'introduire les reines après, le. 
15 septembre, le contrôle de leur ponte, toujours si utile, des =) 
nant après cette date trop aléatoire. 

L'heure elle-même n'est pas un facteur à négliger : lese 
chances de succès sont plus grandes le soir, à la tombée de læ | 
nuil, que dans la journée. À ce moment, quand le vol a CON “09 
plètement cessé, les colonies sont tranquilles, les pillardes A \ 
n'étant plus à craindre, la surveillance des entrées se relàche, 4" 
et il règne dans Ia ruche une atmosphère de quiétude dont ils 
faut profiter. De son côté, la reine n'est pas affolée par ln 
lumière et par cela même, moins disposée à courir sur less 


| } 
_ +] [ll 


se 
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Favons. 


489, — Une tempéralure moyenne, l'absence de vent et sur tout | 
d'orage sont d'excellentes conditions, car elles favorisent à 
tranquillité des colonies. L: 

La conclusion logique à tirer de ces considérations, pour la 
réussite des introductions, sera d'éviter ce qui irrite les abeïlless 
la brusquerie, dans l'ouverture des ruches, la chute des cadre S 
l'enfumage brûlant. en un mot, la série de ratee les mala 
dresses possibles. Cette recommandation ne s'applique pa CL 
seulement au moment précis de la libération, elle s'étend aux 
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72 heures qui la suivent, afin d'éviter tout risque d'emballc- 
ment de la nouvelle reine. (V. n° 109.) 

S1 le calme est une condition lavorable, en sens inverse, la 
démoralisalion complète d'une colonie est, en dépit de ce que 
cela peut avoir de paradoxal, propice à l'acceptation. 

Des abeilles saisies d'effroi ne connaissent plus ni ennemi, 
ni étranger, elles ne réagissent pas, elles acceptent, ou plutôt 
supportent tout, et une reine étrangère arrivant parmi elles, 
dans de telles circonstances, passe inaperçue. Cet état de démo- 
alisation s'obtient de plusieurs facons : par Penfumage de la 
ruche hermétiquement close, à la fumée froide et blanche, ou 
par le {apolement qui, en incitant les abeilles à se sorgser de 
miel, les rendent doublement inoffensives : par l'en/arinage ei 
enfin, par le confinement de la colonie, pendant qnelques heu- 
res après son orphelinage, dans un local frais et obscur. La 
plupart des méthodes d'introduction directe et immédiate, dont 


… nous parlerons, sont basées sur ces considérations. 


190. — Parmi les conditions favorables, nous mentionnerons 


encore la réceñce de l'orphelinage de la colonie à laquelle on 


. veut donner une nouvelle reine ; 24 à 48 heures, depuis lenlève- 
ment de l’ancienne mère semblent être le délai le plus rationnel 
à observer. H suffit aux abeilles pour bien reconnaitre leur état 
- d'orphelinage, sans leur donner le temps d'avancer par trop la 
» construction des cellules royales de sauveté. Passé ce délai, en 
 ellet, celles pourraient préférer une reine de leur propre élevage 
. à celle que lon tenterait de leur IpPposer, 


La privalion de couvain frais non operculé rend les abeilles 


- orphelines beaucoup plus accueillantes pour les reines Vierges : 
M l'absence complète d'œufs est même la condition primordiale de 
-leur bonne acceptation. 


w 


La présence d'œufs dans la ruche est au contraire une condi- 


«Lion excellente pour l'introduction des reines fécondes et elle 
@Mhexcite leur ponte après leur acceptation. 


Les nuclei acceptent toujours plus facilement les reines que 


bles colonies normales, et cela peut être un utile expédient que 
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Et de 


d'introduire tout d’abord une reine à laquelle on tient, dans: 
une colonie réduite, que l’on développe ensuite par apport de 
COUVAIN. e 

Les abeilles sont, en général, mieux disposées pour les reines 
qu'elles délivrent elles-mêmes que pour celles qu'on leur pré 
sente, à moins que cette présentation ne soit faite dans des 
conditions particulières, dont nous parlerons. en: 

Les reines introduites doivent trouver la liberté sur des: 
rayons de couvain, €est la place où les abeilles aiment à les. 
voir. « 1 

Les jeunes abeilles venant d'éclore acceptent sans exception. 
toutes les reines qu’on {eur donne, quelles qu ‘elles soient ; si 
donc on s'arrange de facon à lâcher les reines introduites sun 
des rayons de couvain en période d’éclosion, ou dans des colo: 
nies composées de très jeunes abeilles, on a les plus grandes 
chances de réussite. >) FT 


491. _ Certaines conditions de bonne introduction sont 
inhérentes à la reine introduite elle-même. C'est ainsi qu'une 
reine d'humeur placide, d'allure posée, sera beauconp mieux 
recue qu'une autre exagérément nerveuse et courant sur les} 
raVOons. + : 

Les reines nées au rucher sont, par ce seul fait, en meilleure 
posture que les reines étrangères. 

Enfin, les reines enlevées d'un rayon otelles viennent de pondres | 
pour être introduites sans délai, sont toujours mieux accueillies 
que celles dont un long encagement a suspendu la ponte Qu 
souvent même leur arrivée seule cause la destruction des cels 
lules royales et de la reine vierge pouvant se trouver dans la be 
ruche, ces reines en ponte sont données à la colonie sans enCas “ 
sement préalable. (V. n° 101.) FE ky 


III. -_ CONDITIONS DÉFAVORABLES A L'INTRODUCTION 


192, L'époque la plus défavorable à l'acceptation esl + 
celle où la disetle se fait sentir; le manque de provisions est éga: 
” Jément une condition désavantageuse, et il est nécessaire, quand 
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En 
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GE 


clic s se rencontre, d'y remédier par l'apport d’un ou plusieurs 
ray ons de miel et un nourissement copieux. 
» Le mauvais temps, le froid, l'extrême chaleur, le temps ora- 
À geux surtout, sont des circonstances contraires à l'introduction. 
Les abeilles sont des êtres très impressionnables, et, certains 
fe jours, elles ont, si l’on ose dire, leurs nerfs sans ‘ause bien défi- 
nie. Quand elles manifestent une certaine nerv osité, ilconvient 
de remettre à plus tard les opérations, pour ne pas courir au 
dev ant d'un échec. 
< Quand une colonie est, depuis plus de # ou 5 jours orpheline, 
elle semble compter sur les cellules qu'elle a construites et 
attendant l'éclosion de ses propres reines, elle est mal disposée 
à l'égard dune reine étrangère, surtout nn cette dernière, 
fatiguée par un long voyage, n'est pas en mesure de reprendre 
immédiatement sa ponte inter rompue. Avant donc d'introduire 
une reine à laquelle on tient, dans une çolonie orpheline 
depuis plus (le 4 à 5 jours, on visitera avecsoin, successivement 
tous les rayons de cette colonie, jusque dans les moindres 
coins, et l’on supprimera tous les alvéoles royaux qu'elle peut 
Contenir. | 
: I est opportun de signaler, au surplus, qu'au cas où l'on 
Sr ait lintroduction, en dépit de la présence de cellules 
ovales, on serait exposé à voir la ruche essaimer quelques 
| ur plus tard, ou la reine introduite supplantée par une jeune 
rivale (1). j 
Ë EP longtemps les colonies sont restées orphelines, moins 
lelles ont d'aptitude à l'acceptation : elles peuvent contenir des 
eines vierges, des ouvrières pondeuses (V. n° 100) qui constituent 
des obstacles à l'introduction et voient chaque jour diminuer 
le nombre des jeunes abeilles ; une reine est toujours refusée 
{dans une ruche qui ne posséde que du couvain mâle. 
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| 


RE (A) Il peut arriver qu'à la suite d'un incident de cette nature, 
l'acheteur n’avant- pas les abeilles de la race qu'il avait demandée. 
fasse à son vendeur des reproches immérités, au lieu de s’en prendre 
L Son inexpérience. Il en est de même quand la ruche contient une 

reitie vierge lors de l introduction. 
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493. — Les vieilles abeilles sont celles qui se montrent les 
plus rébarbatives, à l'égard des reines étrangères et qui fonts ; 4 
échouer les introductions les plus méthodiquement opérées ; il | 
est possible toutefois de s'en débarrasser momentanément ete , 
de profiter de leur absence pour faire accepter les reines, cel. 
qui sera particulièrement intéressant, quand ces dernières sont 


a hu 
Li | 


des sujets de valeur. FE 
Cette élimination des abeilles adultes se fera de Ia icon 
suivante, conseillée par le D' MILLER : Après avoir écarté quel= 
que peu la ruche orpheline qui Sobsline à ne pas accepter " À | h 
reine, on met à sa place une ruche contenant des bâtisses videss à 
et seulement un rayon de couvain operculé. Au-dessus de cett . % 
ruche vide, on installe l'orpheline avec son plateau, car elle 1 16 4 
doit pas communiquer ayec la ruche du dessous. FA 3 
Les vieilles abeilles sortiront de la ruche du haut et rentrés) | 
ront dans celle du bas à leur retour des champs, de telle sorté 
que la colonie qui s'était montrée intr aitable ne contenant plus” 
que de jeunes abeilles, sera désormais dans les conditions les 
meilleures pour recevoir une reine. On l'y introduira encagéeÿh 
et dès qu'après sa libération elle aura commencé à pondre, « À 
enlèvera dans la soirée, quand le vol des abeilles aura entière# 


rement cessé, la ruche du haut qui la contient et on la poseraë à pile 


terre. & | W 

La ruche du dessous, contenant les abeilles adultes, sera || TT 
son tour enlevée après enfumage, et mise doucement de côté, na | 
veillant à ce que les abeilles n’en sortent pas. La ruche contes 
nant la reine acceptée sera remise à sa place, son toit ser 
enlevé ainsi que ses planchettes ou sa toile de couverture ï 
ses cadres recouverts d’un journal. Sur cette ruche ainsi pré É 
parée, on posera celle qui contient les abeilles adultes, priv ce ai 
de son plateau, son entrée étant hermétiquement close (1). 

Les vieilles ouvrières ainsi emprisonnées pratiqueront ed | 
sortir des trous dans le journal qui les sépare de Ia ruche infé-f 


(1) Si la température est élevée, pour éviter l'étouffage, la couve 
ture de cette ruche sera remplacée par une toile mé tallique. 1 


rieure et, pénétrant une à une dans cette derniére, n'y appor- 


teront aucun trouble et respecteront la reine. (V. n° 216.) 

- Le procédé MILLER qui vient d’être décrit constitue égale- 
ment une des méthodes les plus pratiques pour la réunion (1) 
tldes colonies. 


194. — Les populations faibles sont moins aptes à l’accepta- 
tion que les fortes ruchées, parce qu'elles ne couvrent pas tous 
les rayons et que la reine introduite risqne sa vie en Saventu- 
ant dans les coins inoccupés ; pour remédier à cet inconvé- 
hient, on resserrera à l’aide d'une partition étanche, les colo- 
nies faibles, dans lesquelles on veut introduire et l’on Weillera, 
dans tous les cas, à ce que les reines ne trouvent jamais la 
iberté sur un rayon dépourvu de couvain. 

- Les colonies visitées par les pillardes sont dans les plus mau- 
aises dispositions pour recevoir une reine. 

. Quand une reine a été tuée accidentellement, le fait que son 
adavre est resté dans la ruche constitue parfois un obstacle 
nsurmontable à l'introduction d'une nouvelle reine. 

- L'existence d'œufs dans une ruche est, nous le rappelons, 
ssentiellement défavorable à l'acceptation des reines vierges et 
apport d'un rayon en contenant, dans une ruche possédant 
ne reine vierge, suffit souvent à déterminer le massacre de 
ette dernière ; c'est donc une excellente pratique que de faire 
récéder, par l'apport d’un rayon garni de ponte fraîche, l'in- 
toduction d'une reine féconde, dans une ruche suspecte de 


MMA (1) On peut aussi réunir à une plus forte colonie une ruchée faible 
‘orpheline, en resserrant le plus possible cette dernière dans la jJour- 
@e, Sur quelques cadres que l’on installe rapidement et d'un même 
Mpup, le soir, dans un espace ménagé dans la forte ruche, derrière une 
%arttion. 

Enfin, un autre procédé consiste à donner aux deux colonies à 
unir la même odeur en mettant dans leurs ruches, deux jours avant 
>pération de la naphtaline ou du camphre. Dans la soirée du second 
ur, on les enfume jusqu'au bruissement et rapidement, on intercale 
Linilieu des rayons de la colonie qui conserve sa reine, ceux de celle 
Où on a enlevé la mère ; on réenfume un peu et on referme la ruche, 
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posséder une reine vierge, et ne contenant plus d'œufs par. 
suite d'un orphélinage de plus de trois jours. | 


195. — Certaines conditions défavorables sont inhérentess}" 
aux reines elles-mêmes. C’est ainsi que les reines vierges nées "4 
depuis plus de trois jours, les reines fécondes fatiguées par uns 
long voyage, celles dont Fencagement prolongé à interrompu 
la ponte, celles qui au cours dé leur expédition, ou de toute 
autre manière, ont acquis une odeur particulière, celles qui sont 
trop vives, reçoiventun mauvais accueil de la part des abeilles: pu 
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Introduction des reines vierges. 


| J.. — GEÉNERALITES  ' 
196. - L'introduction dés Féines vierges se pratique rarésh; 


à ment dans les colonies normales ; ellé n’y aboutit, en effet, bic | 
souvéeht, qu'à des échecs. Il ést cependant juste de signaler qu’ une | 
réiniée vierge venant de naître, dans la demi-heure qui suit su h 2h 
éclosion, peut être introduite, sans précautions particulières € 4 | 
eh toute sécurité, dans une colonie quelconque, néme di 
une colonie avant une reine féconde. Sans doute, dans cet der + 
niér cas, elle sera tuée quelques jours après, mais il était utilé 
d'indiquer jusqu'où allait la facilité de l'introduction des reines) Lune 


1 naissantes. B:. 
Passé la première demi-heure de leur vie, les reines vierges à 
; | sont généralement bien accueillies dans les nuclei et même à 
û dans les colonies normales pendant: 3, 4 et parfois 5 jours encorë, 

as si toutefois, on prend certaines précautions, ou si l'on procèdes | 
Ë avec méthode; notamment, si l’on opère sur des colon1ies# la 
À dépourvues d'œufs (orphelines depuis trois jours rév olus ot PRE - Ta 
! vées de leurs rayons de couvain frais) du si, pour eo ù 
LL tente dé trois jours ou l'ennui de l'enlèvement des rayons k 
I 
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É Couvain frais, on donne à la colonie orpheline Ia jeune reine 
n vicroc encagée, dés l'enlèvement de la vieille mère, en la main- 
: tenant enfermée pendant trois joufs. (V. n° 145.) Dans tous les 
“ cas, il Sera prudent de ne jamais donner une reine à un nucleus 
- nouvellement formé, avant lexpiration d'un délai de quatre à 
- six heures depuis sa formation. 
Après quatre ou cinq jours révolus, depuis leur naissance, 
e. - les vierges peuvent encore être introduites dans les nuclei, mais 
leur acceptation peut être considérée, pratiquement, comme 
. impossible, dans les colonies populeuses. 
: En résumé, les reines vierges sont d'autant mieux acceptées 
qu elles sont plus jeunes. 
._ Un des caractères des reines vierges est d’être extrêmement 
coureuses ; elles sont loujours en mouvement et parfois sortent 
» de la ruche peu après leur introduction. 
- Il sera donc prudent de n’opérer qu'à la fin du jour quand 
_ toutes les abeïlles sont rentrées et de fermer l'entrée de la ruche 
dès que la reine ÿ a pénétré, pour ne la rouvrir que le lende- 
- Main matin. 


II. — MÉTHODES D'INTRODUCTION DES REINES VIERGES 


| 197. — Les méthodes d'introduction des reines fécondes que 
nous décrirons bientôt (V. n°s 204 et s.) sont, en général, appli- 
cables aux reines vierges; néanmoins, la pratique a révélé que 
cer taines d’entre elles conx enaient mieux à ces dernières dont 
1% humeur et aussi la valeur sont toutes différentes. 
>armi ces méthodes, nous citerons: la réduction de la colonie 
à l'état d'essaim et engluage qui permet d'opérer avec célérité. 
4 aussi n° 226.) 


À. — Méthode de la réduction de la colonie à l'état d'essaim. 


198.— En enlevant à une colonie orpheline tous ses ravons, 
on l’amène à se suspendre au couvercle de sa ruche comme un 
essa alim. On peut alors lâcher la reine vierge, sans autre précau- 
tion, au milieu du groupe des abeilles et elle est acceptée sans 
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difficulté ; quelques instants après, on rend tous ses rayons à la 


colonie. 

En décrivant, plus haut, la boite GtRAUD-PABOU (V. n° 170), 
nous avons déjà donné une méthode de réduction des colonies « 
à l’état d'essaim différente de celle que nous venons d'exposer, « 
et à laquelle le lecteur pourra se reporter. k 

B. — Méthode de l’engluage. 4 

199. - Cette méthode dont ALLEY (1) a parlé le premier, se M l] 
résume ainsi : la reine à introduire est trempee dans un Ê 4 
récipient contenant du miel liquide, rendu plus fluide par M 


l'addition d'un peu d'eau; la nuit venue, celle est déposée, dans X » 
cet état, à la main, entre deux rayons centraux de la colonie, \éci 
rapprochés Fun de Fautre, pour éviter sa chute, jusqu'au fond h;; 
de la ruche. 
Lorsque Fintroduction se fait dans une colonie normale el 
populeuse, on Fentloure de plus de précautions que lorsque Fon 
opère sur un Aaucleus. I faut que l'arrivée de la nouvelle venue 
passe pour ainsi dire inaperçue, en évitant toutéclat de lumière, 
jout enfumage, tout heurt, tout bruit. :: 
CREPIEUX-JAMIN nous à conté, que lorsqu'il pratique cette 
introduction, qui n'échoue jamais entre ses mains expérimen- #:;, 
tées, et qui, bien entendu, s'applique aussi bien aux reines L. 
fécondes qu'aux vierges, il commence par préparer, dans la « ‘4 
journée, la ruche sur laquelle il opérera dans la soirée : al pe 
rapproche notamment les cadres entre lesquels la reine sera 
déposée et, pour éviter que le moindre craquement puisse se 
produire, quand il soulèvera la toile ou les planchettes de cou- 
verture propolisées, il prend la précaution de les vaseliner à hr, 
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leurs points de contact. 
Le succés de cette méthode tient, sans doute à ce fait 
qu'étant engluée, la reine est dans lFimpossibihité de courir sur 
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(1) ALLEY, apiculteur américain, auteur de Bceeepers Hand book. 
et de Zivently-livo Years Expertence in Queen-kKearing (1859), morts k. 
en 1908. +. 


L les rayons, ce qui est souvent la cause de l’emballement et que 
Ê les ouvrières se trouvent ainsi amenées à la lécher, et non à la 
btirailler et à la violenter. D'autre part, le bain d’eau miellée fait 
» perdre à la reine introduite son odeur particulière. 

+ Nous rappelons que si la reine est vierge et âgée de plus 
d’une demi-heure, la réussite n’est certaine que sila colonie ne 
possède pas d'œufs. 
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PE, = INTRODUCTION DES REINES VIERGES DANS LES 
NUCLEROU DANS LES NUCEÉEOLS 


. 200. — Les méthodes dont nous venons de parler et plus 
spécialement celle de l’engluage, conviennent parfaitement à 
| l'introduction des vierges dans les colonies de fécondation ; 
Mdlautre part, nous avons déjà traité en partie ce sujet en par- 
ant des nuclei ; le lecteur pourra donc utilement se reporter 
baux considérations que nous avons développées sous les titres : 
bUtilisalion des nuclei (NV. n°s 142 et s.) et Introduction des cellules 
dans les colonies de fécondation. (V. n°s 143 et s.) I nous reste à 
parler encore de l'introduction des: reines vierges dans les nucle- 
Bols, et de la pré-introduclion. (V. aussi n° 196.) 

-Me Cette matière avant été traitée par Prarïr, l'initiateur des 
x nucléols, dans sa brochure : Nuclei-minialures, nous ne sau- 
Mrions mieux faire que de reproduire ici ses conseils : 


(1°) PREMIÈRE INTRODUCTION DE REINES 


201. À. — Des abeilles qui auront élé confinées pendant quel- 
ques heures, sans couvain, dans de nouveaux quartiers, acceple- 
Wroni loule reine qu'on voudra bien leur donner ; ou plulôt, à pro- 
Wprement parler, elles ne l'accepteront pas tout d'abord, car elles 
®Misont bien {rop occupées à chercher à s'échapper, pour s'inquiéter 
‘Md'autre chose. 

k Quand des abeilles préalablement rendues orphelines sont mises 
‘Bdans des boîtes à fécondation, on peut leur présenter des reines 
| lvierges, dès qu'elles se sont parfailement rendu compte de leur 
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confinement ; le lemps varie, mais l'introduction est généralement 
sans danger au bout d'une demi-heure de confinement. - £ 1 
Vers le soir, les caplives commencent à s'apaiser, el dans le ê Lu 
grand calme de la nuit, elles retrouvent en elles-mêmes, l'âme à 
d'une colonie, quelque peu nombreuses qu'elles puissent étre, grâce « 
à l'espoir qui leur vient de leur reine qu'elles ont maintenant M 
découverte. È 
Le lendemain malin, les mêmes abeilles qui, il y a quelques #4 
heures, faisaient des efforts désespérés pour s'échapper, auront* 
adopté le pelil logis pour leur nouvelle demeure, et seront prêtes M. 
à livrer bataille pour le protéger. Par le fait que les environs leur. 
sont inconnus, elles recommencent dès leur première sorlie une vie | 
pour ainsi dire loute nouvelle. | 
B. — Des abeilles qu'on aura séparées de leur reine seront 
d'abord attristées de sa perte, el il faudra quelque lemps pour que | 
toutes se rendent parfaitement compte de leur absolu dénûment!.M ! 
À la vérile, les plus ägées d'entre elles s'efforceront de praliquer 
quelque ouverture par où s'échapper. Mais les plus jeunes cherchent 
leur reine, el la vie de la reine étrangère qu'on leur présenterait GA ! 
ce moment-là, serail fort en danger; laissez-les d'abord se con- H lot} 
vaincre que leurs recherches sont sans espoir. Ces abeilles r'e CCM &} 
vront généralement une reine vierge au bout de quatre à six 
heures. Il semble donc que l'introduclion faite au bout de huit 
: 
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heures de confinement soil sans danger. 


Re Les abeilles qui ont essaimé se comporteront & peu près 
de la même manière que celles que l'on a préalablement rendues 
orphelines el ne molesteront pas les reines vierges, si celles-ci sonk 
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introduites dans les boîtes presque immédiatement après leur con ï 
finement. Il est, toutefois, plus prudent d'attendre pour introduire 
les reines que les abeilles aient éle con/fincées une _he ure Où dAva 


tatje. 


D. — Des abeilles qui viennent d'éclore se conduisent à peu : : 
près de la même facon que celles que l'on vient d'enlever à unes 
reine, et tl est bon d'attendre six heures avant de leur offrir unè 
l'etne DIET ge, 


si A Par 2 pe 


d 


er 


ue DE np =TS DT 5 Te F - Cr — ee 7 2 Tr LE. pe 

Te pr jm Et ET Fes PRE TN EN er QE < TE As 5 ET *E: 
ER à 14 ee . 4] nl à er : Mar + : #: LE A 1 — LL re mn # » r ra 1 « : 

dE © Le Le HE Ras Ps 4 pe TE L / à ja 2 Te s,J Se ET = ou LE ; > 


— 219 — 


En 


. E. — Des abeilles Stupéfiées par de la fumée de tabac, quelles 
qu'elles soient et d'où qu'elles proviennent, ne molesteront pas, car 
elles ne le peuvent pas, une reine introduite üicontinent. 


F. — Des abeilles qu'on aura affamées se comporteront envers 
Les reines étrangères à peu près de la même facon que les abeilles 
enfumées. 

Si du jeune couvain occupait les rayons au moment de la for- 
malion des colonies, loules les condilions énumérées ci-dessus 
changeraïent immédiatement et l’on trouverait tout aussi difficile 
d'introduire des reines dans ces nuclei minuscules, que dans des 
colonies régulières. Ainsi de vieilles reines vierges seraient absolu- 
ment refusées. 


(25) DEUXIÈME INTRODUCTION DE REINES — PRÉ-INTRODUCTION 


202: — La deutième introduction de reines vierges demande 
une plus grande habileté de la part de l'éleveur. Elle peut, toute- 


- fois, se faire sans danger aü moyen de la cage d'introduction. 


Les deuxièmes introductions dépendent du plus où moins grand 
nombre d'alvéoles oblenus ; c'est-à-dire que si un grand nombre 
de reines nées restent en excédent dans les nourriceries, après que 
toutes les boîles à fécondation ont élé garnies pour la saison, il 


. Jaut sans tarder faire un sort à ces reines. 


Cela nous amène à la pré-introduction des reines vierges. 
Cetle operation consiste simplement à répartir les diverses Jeunes 
reines encagées, entre les nuclei déjà établis, sans se préoccuper 
autrement des reines alors régnantes dans les boîtes. Déposez tout 


. simplement, dans chaque boîle, une cage sur la latte inférieure du 
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cadre, et dès que les reines régnantes commencent à pondre, mettez- 
les en cage. Puis, faites glisser la petile pièce de fer-blanc qui 


couvre le trou à candi dans les cages; de manière à les découvrir ; 


les abeilles ayant ainsi accès au candi, ne larderont pas à libérer 
leur reine vierge. Gelle-ci qui est déjà urt membre à moilié accepté 
de la petite colonie, entrera, dès $a Sortie de la cage, en pleine 
possession du rayont el sera très probablement fécondée des le 
cinquième jour de son existence. Si donc ces reines sont restées 
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dans les cages cing jours, où davantage, nous trouverons une autre 
reine féconde, dans chacune des botles ainsi trailées, dans l'espace 
de {rois & €inq Jours. 

Si l'on ajoule cinquante jeunes abeilles à la boite à fécondation, 
chaque fois qu'une reine est mise en cage, ce procédé de pré- 
introduction peut se continuer, sans inlerruplion aucune et de 
chaque boîte, on peut oblenir ainsi de cinq à six reines par mois. 

Ces additions répélées d'abeilles ont encore l'avantage de main- 
lenir le nucleus robuste. Donnez loujours les abeilles aussitôt 
après l& mise en cage d'une reine féconde el douze heures avant 
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que la reine vierge sorle de sa cage. 
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(50) FROISIÈME INTRODUCTION 
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203. — Pour la troisième introduction, il vaul mieux donner 4, 
des alvéoles murs, mais si des reines vierges continuent à éclore +, 
à l'avance, on peut encore les introduire, si elles ne sont pas trop 4, 
vieilles, par le procédé de la cage, comme suit : L 

Mettez en cage les reines /écondes et laissez les colonies abso- à, 
lument orphelines pendant toute la nuit. Le lendemain, donnez 
des reines vierges en Cage, mais allendez deux jours de plus avant. 
de mettre le candi à découvert; un jour encore, el les reines 
vierges seront, selon toule probabilité, sorlies de leurs cages el se 
feront féconder en temps utile. (V. n° 145.) 


S 3. 


Introduction des reines fécondes. 
J. — GÉNÉRALITÉS ' 


204. — L'introduction des reines fécondes est celle qui se 
pratique couramment dans les colonies normales : les abeilles 
sont toujours mieux disposées envers elles, qu'envers les reines 


vierges, surtout quand elles sont en pleine ponte et que celle-ci 

n'a pas été suspendue par la fatigue du voyage ou d'un long 

encagement, 
eu 
s. 
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Pour les mères pondeuses, l’âge n’est plus un facteur à pren- 
dre en considération. 

L'éleveur, sil est pressé ou s’il veut gagner du temps, peut 


n_ introduire immédiatement ses reines fécondes dans les colonies 


auxquelles elles sont destinées ; s’il n’y a aucune urgence, au 
contraire, où s'il s’agit d'introduire une reine de valeur qu'il 
importe de ne pas perdre, il fera mieux de recourir à une 
méthode médiate ou indirecte (1). 


II. — MÉTHODES D'INTRODUCTION DIRECTE 


205. — Il y a introduction directe, quand la reine est immé- 
diatement donnée libre aux abeilles. Ce mode de libération évite 
beaucoup de manipulations, mais il exige plus de science et 
de pratique de la part de celui qui le met en œuvre. Quand les 
précautions les plus minutieuses n’ont pas été prises, de graves 
inconvénients se produisent parlois: mal disposées, ou sur- 
prises par la brusque arrivée d’une reine étrangère, les abeilles 
se jettent sur elle et lemballent. (V. nes 109 et s.) 


206. — Certains apiculteurs y remédient de la facon sui- 
ante : en dépit de Ia recommandation habituelle de ne pas 
ouvrir pendant plusieurs jours la ruche qui vient de recevoir 
une reine; ils glissent, quelques minutes après la libération, 
une barre de fer dans son entrée et à l'aide de ce levier, ils 
font basculer le nid à couvain en arrière sur le plateau, puis le 
maintiennent soulevé avec des coins de bois. 

En cas d’emballement, ils ne tardent pas à trouver la pelote 
d'abeilles sur le plateau et sauvent la reine, par l’un des moyens 
décrits plus haut. (V. n° 111.) 


(1) Si une reine féconde s'envole, au cours des opérations d'intro- 
duction, comme elle revient presque toujours au point d'où elle est 
partie, dans les 20 minutes qui suivent son envolée, on s’écartera im- 
médiatement, ou l’on restera immobile, mais on prendra soin de 
rétrécir les entrées des ruches les plus proches, au passage exact d'une 
abeille, ou d'y installer des tirettes de zinc perforé, afin de prévenir 
l’emballement de la fugitive au cas où l’on pourrait craindre qu'elle se 
trompe d'entrée, à son retour. (V. n° 80.) 
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Nous allons passer successivement en revue les différentes 
manières de parvenir à l'acceptation immédiate des reines. 


A. — Méthode de la fumée. 


207. — Disons, tout d'abord, puisque Foccasion s'en pré- 
sente, que la fumée dont l’apiculteur doit faire usage, en toute 
circonstance, et plus particulièrement encore, pour les opé- 
rations d'élevage, est [a fumée dense et blanche, aussi froide que 
possible, car la fumée bleue, transparente et trop chaudeirrite 
les abeilles au lieu de les calmer. On rejettera donc, comme 
défectueux, les enfumoirs qui vomissent des torrents de fumée 
brûlante accompagnée d'étincelles, voire même de flammes : 
ces engins grillent et indisposent les abeilles. 

Pour les enfumages courants, on peut, avantageusement, 
sarnir les enfumoirs de déchets de sacs de jute, ou de carton 
ondulé préparés davance en rouleaux ou de bois pourri bien 
sec, de bouse de vache desséchée, ou de déchets-de phormium 
(CRÉPIEUX-JAMIN) qu'on peut trouver dans les usines de pape- 


(Gleanings), et, pour rendre Ia fumée plus froide, on donnera 
de la longueur au cône d'évacuation de la fumée ; mais, pour 
toutes les opérations délicates et pour Fintroduction par la 


fumée, en particulier, on prendra plus de pré cautions encore.” 
On conseille généralement, de mettre de Fherbe humide dans 
l'enfumoir bien allumé, mais on risque ainsi de l’éteindre au 


moment où il peut être le plus utile. Nous préférons refroidir 


la fumée en garnissant l'intérieur du cône d'évacuation de l'en-« 


fumoir de carton ondulé humide qui agit sur la fumée, sans être 


en contact avec le foyer. Nous recommandons, en outre, de. 
mélanger au combustible un peu de tabac et de la prepolis pro 
venant du grattage des cadres : Ia fumée ainsi obtenue aura Sur 


les abeilles l'effet le plus sédatif. 


maintenant comment on en tire part pour introduction. 


Connaissant la fumée qu'il convient de produire, Yoyonss 


M 


terie, à très bas prix, d'épis de maïs séchés et coupés en tranches « 


208. — La cibaiie (le la fumée déjà exposée, tout au long, 
- dans le Manuel d élevage de DooLiTrLE (1) fut reprise et miseen 
faveur par A. C. MILLER (2). Voici, d’après ce dernier, en quoi 
elle consiste : immédiatement après avoir enlevé la vieille reine, 
1: ou, sinon, pour le moins douze heures plus tard, à la fin de la 
Dire on réduit la largeur de l’entrée de la ruche sur laquelle 
- on opére, à 2 ou 3 centimètres, à défaut de tirette métallique, 
à l’aide d'herbe, de mousse, de feuilles, ou d'une pièce de bois, 
net l'on envoie à l'intérieur, par l'ouv er ture restée libre, trois ou 
pauatre bouffées de fumée destinées à se répandre dans la ruche 
entière (3), puis on bouche hermétiquement l'entrée. Si celle-ci 
4 best trop étroite, on peut enfumer par le haut, refermer rapide- 
| F . ment, et envoyer ensuite quelques bouffées par le bas. 
E Au bout de 15 à 20 secondes, les abeilles entrent en bruis- 
posent bourdonnant beaucoup plus fort que d'habitude. Dès 
- que le bruissement est bien établi, on enlève le tampon qui 
Pobstruait l'entrée et on introduit la reine, en la faisant suivre 
Jpar un peu de fumée, juste assez pour la pousser vers l’inté- 
| rieur, et pour empêcher les abeilles de sortir. On referme alors, 
LE -et l'on maintient Fentrée hermétiquement close, pendant cinq à 
1 -dix minutes, après lesquelles, on ouvre à nouveau, pour per- 
fl - mettre aux abeilles d’aérer la ruche en ventilant 


f 


. loutefois on 


il ‘É “ UT , 
À se gardera d'ouvrir l'entrée en grand, sinon une quantité d'’ou- 
1 2 à : : 
vricres s'élancant au dehors entraîneraient Ia reine avec elles, 
: + 
1e. et, dans les meilleures circonstances, créeraient une trop grande 
ne 4| 
de _agilation. 
MA I] est même prudent, si un nombre considérable d'abeilles 
NI A ) 
| 1 cherchent à fuir, lors de l'ouverture, de refermer et de patienter 
il Î Quelques minutes encore. 
de 


…_ Après que les ouvrières auront ventilé, on attendra qu'elles 


(1) Auteur de Scientifie Queen-Re aring (1888), mort en 1918. 
Ru) À. C: MILLER, apiculteur et écrivain apicole de Providence, Rode 
Island (Etats-Unis), décédé en juin 1925, qu'il ne faut pas confondre 
avec le Dr MizLer, célèbre apiculteur-éleveur et auteur apicole, lui aussi 
_ américain. décédé en 19%. 
_ (3) On envoie, En 


: moins de fumée dans une petite ruche 
à dans une grande 


à “pi 
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soient rentrées dans le calme, pour ouvrir l'entrée en grand. n 


060 


n'y a même aucun inconvénient à surseoir jusqu'au lendemain î 
pour le faire. MILLER affirme avoir obtenu, par cette méthode, . 
l'acceptation, dans des colonies ayant des cellules royales, une i 
reine vierge où même des ouvrières pondeuses. Malgré la haute 
autorité qui s'attache au nom de ce publiciste apicole, nous dis-« 
suadons nos lecteurs de courir pareil risque et leur conseillons 
de se débarrasser de tous ces obstacles, avant de procéder à lin-« 
troduction par la fumée. Nous les engageons aussi à ne pas ik 
recourir à cette méthode un jour de grosse chaleur, car la 


réclusion des abeilles, en de telles circonstances, pourrait être : te 
désastreuse. D 
# FA 

& Life 

209. — S'il fallait chercher une explication à la réussite 4 1 


nrodubt on par la fumée, peut-être la trouverait-on dans ce« 

fait que les abeilles enfermées et enfumées, prises de terreur,“ 

ne s'intéressent plus à rien de ce qui se passe autour d'elles, ct Lo 
ne s'aperçoivent même pas de l'arrivée d'une nouvelle reine}, 
D'autres facteurs doivent, en outre, être pris en considération à * 
cest ainsi que la fumée communique à la reine introduite ainsi 4 
qu'aux ouvrières une odeur commune : qu'elle produit sur CES" Le 
dernières une sorte d’anesthésie et qu'enfin, en les incitant à seu L. 


oorger de miel, elle les rend beaucoup moins agressives à "7 
240. -- En tapotant visoureusement une ruche préalable 
4 (] 


ment close on arrive à mettre les abeilles dans un état de bruiss 
sement et d'effroi analogue, permettant, lui aussi, l'acceptationf 
des reines, mais ce résultat n'étant obtenu qu'à la suite d'u 
travail long et fatigant, ne peut faire la base d’une méthodes 


LT = | y 
d'introduction. on 
| = 1 # À au 
B. — Méthode de l'eau sucrée. 3 
Z' | 
044. __ Cette méthode consiste à secouer, vers la fin de I 


journée, après enlèvement de la vieille reine, toutes les abeilles M, 
de leurs ravons, dans le fond de la ruche, dont lentrée est fer= 4 
mée et à les asperger d’eau légèrement sucrée et aromatiséé 
jusqu'à ce qu ‘elles soient toutes mouillées. La nouvelle reine, 
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des abeilles, les rayons sont remis en place, la ruche est refer- 
| hi mée et l'entrée rouverte mais réduite, jusqu’au lendemain, au 
M. passage nécessaire à une ou deux abeilles. 
On peut également opérercomme l’a recommandé Frotss. ARD, 
en brossant, ou secouant devant l’entrée de la ruche deux ou 
trois rayons chargés d’abeilles, et en pulvérisant sur ces der- 
 nières de l’eau sucrée aromatisce. La reine également aspergce 
est alors mêlée à la cohue des ouvrières se pressant pour rega 
 gner l’intérieur de la ruche, où elle est acceptée. 
Encore bien qu'elle donne, dans les deux Cas, de bons résul- 
tats, cette méthode comporte un traitement qui, à notre aVIS, 
ne doit pas être appliqué à une bonne reine, 


1x 
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C. — Méthode de l'échange sur place. 


| l 212. — Cette méthode d'introduction rapide fut proposée par 
| l'apiculteur suisse RUrFFY. Elle est, en apparence, d’une srande 
M simplicité : on enlève la reine à remplacer du rayon où elle se 
| trouve, et, Sans délai, on lui substitue la nouvelle reine, 4len- 
| droit précis où était Faute Le rayon estimmédiatement mis en 
| place, après que reine et abeilles du rayon ont été légèrement 
Saupoudrées de farine. 
| Ce procédé est basé sur le principe que nous avons exposé, 
È «Sous le n° 191 (V. aussi n° 101), pour l'introduction d’une reine 
P | en pleine ponte, dans une colonie à ouvrières pondeuses. 


Î 2 D. — Méthode des abeilles naissantes. 


| 243. — Roor (1), dans son 4. B. C. de l’Apiculture,. expose, 
[Comme un moyen très sûr d’introduire une reine de valeur, la 

[méthode suivante : prélever dans différentes ruches des cadres 
Mide couvain prêt à éclore, après en avoir secoué ou brossé 
' (toutes les abeilles'et s'être bien assuré qu'ils ne contiennent pas 
L ! de larves non operculées : les mettre dans une ruche vide, que 


| (1) A. I. Roor, apiculteur américain, fondateur de la « 4. 1. RooTr 
ÏL k ompany » la plus grande firme apicole du monde, décédé en 1923. 
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… est alors déposée également mouillée, au milieu de la masse 
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l'on ferme complètement, tout en assurant l'aération. 51 le 
temps n'est pas très chaud, transporter cette ruche dans une 
pièce chauffée, et y lâcher la reine et ses servantes si elle en a. 
Les abeilles naissantes formeront peu à peu une colonie d'autant 
plus forte que les cadres auront été plus nombreux et le cou- 
vain plus compact. Après trois Jours, remettre la ruche en place 
etenouvrir l'entrée. En procédant de la sorte, Ia reine ne court. 
aucun risque et si elle est bonne pondeuse, la nouvelle ruche : 
sera rapidement florissante. 

On peut cominencer avec trois cadrés de couvain limités # 
par une partition et en ajouter d'autres dans la suite, mais il hr; 
est essentiel, lors de la formation de la colonie, de n'y introduire -{ 
aucune abeille vivante: | 
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04 4. — La méthode des abeilles naissantes a de nombreuses « 
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variantes. 
C’est ainsi que GiRAuD-PABOU conseille, pour l'introduction, 
des reines de valeur, de placer sur une fôrte colonie un Corps 
de ruche dont la partie inférieure est garnie d'une toile métal- 
lique empêchant le passage des abeilles. Dans ce corps de ruche 
formant hausse, on installe deux rayons de couvain entière | 
ment operculé et en pleine éclosion, protégés de chaque coté 1 
par une partition: Après avoir rempli la partie restant vide ® 
d'une facon quelconque (saes de copeaux, balle d'avoine 
papier; ete.), on lâche la reine et ses servantes sur les rayon se 
d'abeilles naissantes et on couvre la ruche pour qu'elle conserv a 
une bonne température. Quatre jours plus tard, la nouvelles 
colonie est mise en place, nourrie et protégée contre le froide 
Des additions répétées de couvain mür eh feront en peu den 
temps une forte ruche. | à 
Pour réussir avec ce procédé, nous conseillons de n'opérel 
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qu'avec des rayons regorgeant d'abcilles naissantes, sinon 18 
jeunes ouvrières, au fur ét à mesure de leurs éclosions trop, ! 
espacées se grouperaient sur la toile métallique, en cherchant p'il 
1 descendre dans le corps de ruche et la réine introduite ii 


délaissée risquerait de s'envoler au coùrs d’une visité. 


‘jou 
se 15 


& — Un autre procédé consiste à lâcher la reine sur un 
. rayon d'abeilles naissantes, dégarni de loutes les ouvrières 
| adultes, inséré dans une gaine hermétique de toile métallique 


. Suflisamment large pour réserver un passage d’abeilles tout 


Bautour des cellules. Ce rayon est intercallé entre deux cadres 
DE de cotüvain de la rüche orpheline ét sa gaine est enlevée, apres 
é quelques jours, lorsque lés jcunés abeilles sont nées. (Voir aussi 
‘nt 242.) 
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TOUS — MEURANT, apiculteur à Escandœurvres, de son 
… côté, met en liberté les reines qu'il recoit, sur des ravons de 
- couvain mûr el naissant, sans aucune abeille, dont il compose 
| des ruchettes de quelques cadres. Il y ‘maintient la température 
de 27° à 380 à l’aide d’une source extérieure de Chaleur, à l’ins- 
_ tar des couveuses artificielles. Après 4 jours pendant lesquels il 
Bnaît un grand nombre d’abeilles dans chaque ruchette, il loge 
Ces petites colonies et les réunit ensuite à des ruchées orphe- 
lines avec les précautions usitées. 


AIT 
Éhel # 
| 

% 


à 


DE 


E. — Méthode du papier. 


Là introduire a été fécondée dans une ruchette. Cette dernière, 
| |en outre, doit avoir un fond mobile, et si ce n’est pas le cas, le 
|nucleus est, avant tout, transvasé dans une autre ruchette avant 
cette particularité. Au moment d'opérer, on découvre la ruclie 
@Mlorpheline, on étend sur ses cadres une feuille simple ou mieux 
| double de papier dé journal et l’on pose sur ce papier la ruchette 
kprivée de son fond cet ayant son entrée fermée. On calfeutre 
|Soigneusement toute la partie que ne couvre pas ladite fuchette 


L- e 
ee 
= 


[ét l'on n’a plus qu'à laisser faire. 

le Les abeilles de la ruche du dessous rongent alors le papier 
€t pénètrent, une à une, dans la ruchette où elles rencontrent 
Ha reine entourée des ouvrières COMpPosSant le aucleus. Elles ont 


d'autant moins tendance à la molester que ce nucleus ést plus 


2 


Sr Tim NT 
Has VAE 
Era CE 4 Te 
Be 
Sd Le MAT | 


= 5 


\ 


S:# 
M 


€ 


=*: 
+ " 
GES te 
ira 
(SUR 
ie 
Le 
224 
CE 


| 
(E,* 


14 
FE 
12 = 
E M 
| 


ca) 


SP LE 


a —— = _—— — —— : = — — -— 


1 


æ 


fort. (N-n0°4195.) bou faciliter le travail des abeilles, il est bon 
de faire dans le papier un ou deux trous avec la pointe d'un 
Cravon. 

F. — Méthode de l'introduction sur cadres. 

217. -- Après avoir retiré la reine de la colonie dans laquelle M 
on veut en introduire une nouvelle, on lui enlève tout le couvain 
ouvert qu'elle possède et on la laisse dans cet état jusqu'au len- ë 
demain. On extrait alors du nucleus de fécondation deux cadres # 
sarnis d’abeilles dont l'un porte la nouvelle reine, et on Îles Ê 
insère sans inconvénient au centre de la ruche orpheline préa-" 
lablement enfumée. Les abeilles de cette ruche en détresse aspi- f 
rent à se refaire et voyant arriver une reine au mieu d'unem 
imposante escorte, ne songent nullement à lattaquer, et cela 
d'autant moins que le volume du couvain apporté et le nombre 
des abeilles étrangères modifient fortement l'odeur propre de 


la colonie. 
G. — Méthode du rappel. 

248. — Encore bien que cette méthode nécessite l'emploi 
d'une cage, elle doit être considérée comme directe, car lenca- 
sement, qui ne dure que quelques instants, n’est pas un facteur 4 
coopérant à l'acceptation. Elle est basée sur cette observation" 
que les abeilles qui « ballent le rappel » sont disposées à bien 
accueillir une reine. Si done on présente la nouvelle mères 
encagée aux abeilles de la ruche orpheline découverte, en 


posant la cage à plat sur les cadres et si cette présentations {Y 
un grands 


RTE té 
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n'excite aucune agitation; si l'on voit, au contraire, 
nombre d’ouvrières venir la visiter et battre ensuite des ailes, k. 
en paraissant faire des cercles autour d'elle, on est Certain L. 
qu'elle sera acceptée sans difliculté, et l'on insérera de suite lan “ 
cage ouverte entre deux rayons de couvain; Ja ruche ser a. ‘4 
recouverte sans tarder et la reine sortira librement. Si cette, | 
méthode réussit le plus souvent, dans certains Cas cependants. 
l'acceptation se trouve localisée aux alentours de la cage et I 
reine libérée peut trouver plus loin un milieu hostile d abeilles, 


construisant des cellules royales qui lui font un mauvais partis 


. ni 
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H. — Méthode de la faim. 
M 219. — Cette méthode préconisée par lapiculteur anglais 


@ SAMUEL SIMMINS (1), se résume en ces termes : 


Bl. 1° Tenir la nouvelle reine encagée entièrement seule, pen- 
Be dant au moins 30 minutes. | 
: 20 La laisser pendant tout ce temps sans nourriture. 

Ë 30 La libérer ensuite, au milieu du groupement des abeïlles, 
ke quand il fait déjà nuit, à la lueur d’une bonne lampe qui per- 
fl” mette de la diriger convenablement. On ne doit découvrir, et 
@| cela sans brusquerie, que l’espace nécessaire à son passage et 
É ne se servir de l’enfumoir que pour repousser les ouvrières gi 
8. voudraient sortir. | 
Be dNe pas visiter ensuite avant 48 heures. 


Ainsi introduite, la reine affamée ne prend pas Sa course à 


Ml travers les rayons, elle tend Ja langue à la premiére abeille 
| Ra ; : Ep TE HT EL SRE te HP es La 
& qu elle rencontre et n’excitant pas la défiance, elle est acceptée. 

DO  Simmixs prétend n'avoir obtenu que de bons résultats avec 


@ sa méthode, quelles qu’aient été les circonstances ou la SAISON ; 
|: 7 V9 r = 

Bull recommande, en outre, de ne pas faire usage une seconde 
MAlois de la même cage sans l'avoir échaudée ou complètement 


| nettoyée de toute autre facon. 
Îl l: ] 


“EL I. — Méthodes du miel et de l'eau. 
fr | È 
[L | - Ê & - or = F 3 - 

km 220. — Cette méthode appelée aussi méthode de | engluage, 


À | a été décrite tout au long dans le paragraphe consacré à lin- 
4! troduction des reines vierges; le lecteur voudra bien SV 


À | reporter (V. n° 199), il n'y a rien à y modifier pour les reines 
Bliécondes. 


% 


… SNELGROVE, Président de l'Association apicole du Sommerset, 
@| préconise, de son côté, une méthode d'introduction analogue 
qui ne lui aurait Jamais occasionné d’insuccès, dans laquelle 
l'eau miellée est remplacée par de l’eau pure. Après avoir 


| (1) SIMMINS, auteur de À Modern Bee Farm, paru en 1893, % édition 
en 1914. 
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enlevé la reine à remplacer et sans aucun délai, il place la 
nouvelle ‘reine, dans une boîte à allumettes vide qu'il remplit 
d’eau tiède, et même froide s’il fait chaud. Il agite doucement 
la boîte pendant environ 20 secondes, rejette l'eau et introduit 
avec ou sans fumée, la boîte entre deux cadres, en poussant « 
du doigt letiroir pour ménager la sortie de la reine. Il recouvre : | 
avec précaution et ne visite que quelques jours plus tard. “ 
jette méthode qui ne doit pas s'appliquer aux reines vierges a É 
l'avantage de ne pas nécessiter de délais d’orphelinage, de ne L 
pas entrainer les inconvénients et lenteurs de l'encagement de À 
la nouvelle reine et de ne comporter aucun dispositif spécial. 


Le J. — Méthode du chloroforme. 


220 bis, — Cette méthode est anglaise, son créateur JONES la #| 
dit infaillible et prétend même avoir réussi grâce à elle lintro-M 
duction de reines dans des colonies à ouvrières pondeuses, 
Voici en quels termes il l'a décrite : 3 

Mettez au fond d'un enfumoiïr, une éponge sèche, puis une“ 
éponge imbibée de chloroforme (la valeur d'une cuiller a thé), puis" 
au-dessus de celle-ci une autre éponge sèche. Fermez alors voliren 
enfumoir qui est prêt à fonctionner. Rendez-vous alors à la coloniéæ 
orpheline, et à l'entrée de la ruche envoyez de l'air chloroformé®« 
(en agissant Comme si vous enfummiez {a rue he), pendant un cuir 
de minute. Attendez environ deux minules el faites entrer votre 
reine. Si l'opération élait faile au milieu du jour, el sides buti- 
nenses revenaient des champs, on laisserait un peu dar chloro=s >| 
formé pour qu'elles restent tout & fait tranquilles. | 

Ce procédé, en tout cas, permettra la manipulation facile dess | 
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colonies irascibles. 
IH. — MÉTHODES D'INTRODUCTION INDIRECTE | 
094. — L'introduction est indirecte, quand elle n’a lieu 
qu'après un encagement plus ou moins prolongé de la reines 
destiné à lui faire acquérir l'odeur particulière de la colonie; | L 


ou toute autre manœuvre, ayant pour but de préparer son 
acceptation et de bien disposer la colqnie à son égard, 4 
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A. — Méthode de la cage d'introduction en toile métallique. 
222. — Cette méthode, depuis longtemps déjà d'un usage 
courant, est généralement considérée comme l’une des plus 
sûres. 
Les modèles de cages d'introduction sont nombreux, leurs 


formes, leurs dimensions variées; avec certaines, la libération 


de la reine se fait à la main, avec d’autres, elle est automatique. 


(1e) Cages d'introduction s'ouvrant à la main. 


223. — Les n° 2, 10 et 13 de la figure 30 représentent des 
cages d'introduction permettant, en démasquant une ouverture, 
de mettre la reine en liberté, quand on juge le moment oppor- 
tun, c'est-à-dire, lorsque les abeilles de la ruche ne manifestent 
aucune irritation à son égard, cherchent à la lècher et à lui 


£, passer de la nourriture à travers la toile métallique. 


Les cages plates nos 2 et 13 du type DADANT ont l'avantage de 


|" pouvoir être facilement suspendues entre deux cadres, mais 


elles sont entièrement métalliques. 
Nous préférons, en ce qui nous concerne, les cages à intro- 


à" duction automatique, parce qu'elles n’entrainent pas l’ouver- 
| ture de la ruche et le trouble qui en est la conséquence 


… inévitable, au moment précis de la libération. 


(20) Cages d'introduclion à ouverture automatique 
(1) CAGE D'INTRODUCTION CYLINDRIQUE 


224. — La cage d'introduction en toile métallique à ouver- 


| ture automatique la plus connue est la cage cylindrique (V. fig. 


0 n° 8), elle est formée d’un tube de toile métallique fermé à 
ses deux extrémités par une rondelle de bois. La rondelle de la 


D | ani supérieure est quelque peu débordante ; quant à celle 


. de la base de la cage, dont l'épaisseur est d'environ un centi- 
. mètre et demi, elle comporte dans sa partie centrale une per- 
for ation tubulaire de 7 "}, de diamètre, obturée à l’extérieur 
par une plaquette de fer-blanc. L'excavation ainsi formée est 
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sarnie de candi (V. n° 387); au moment de l’encagement de la 
reine et masquée par le fermoir. 

Ainsi préparée, la cage contenant la reine à introduire est 
insérée entre deux rayons de couvain de la ruche orpheline, 
dans une position légèrement inclinée. 

Après 24 et mieux encore, 48 heures, la ruche est rouverte, 
vers la fin du jour : si, alors, les abeilles se pressent autour 
de la cage cherchant à la lacérer, si elles apparaissent vibrantes 
et courroucées, il faut refermer la ruche et remettre au lende- 
main soir la suite des opérations. Si l'agitation persiste à la 
visite suivante, il y a lieu d'envisager comme probable la 
présence d'une autre reine dans la ruche, et il convient de la 
rechercher avant de songer à en faire accepter une nouvelle. 
Une reine vierge étant, à raison de sa taille, trés difficile à voir 
dans une forte colonie et ayant l'habitude de se cacher dans 
les moindre recoins, on peut être amené, pour la découvrir, à 
secouer toutes les abeïlles devant la ruche, dont on garnit 
l'entrée de zinc perforé. Quand on l'a découverte, si elle est belle 
et normalement constituée, on la laisse rentrer et on dispose 
autrement de la reine encagée; dans le cas contraire, on la 


détruit. (NV. no 194.) 
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095. __ Ilen va tout autrement si, au moment où l'on ouvre 
la ruche, on constate que les abeilles nourrissent tranquille- 
ment la reine encagée, à travers la toile métallique : dans ce 
‘as, on découvre le candi, en faisant pivoter la plaquette ce 
fer-blanc qui le masquait, et l'on remet la cage en place. Pen- 
dant la nuit, les ouvrières rongent le candi et livrent passage 
à la reine qui sort tranquillement et prend immédiatement sa 
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place sur le couvain. 

Certains éleveurs, pour éviter de rouvrir la ruche et de 
dégager le candi à la main, donnent plus de longueur au us 
de sortie, de facon à ce que les abeilles mettent au MOINSN 
48 heures à en ronger le contenu. C'est un dispositif de cette 
sorte qui a été adopté dans la cage carrée RAUCHFUSS qui ser 
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Cette manière de procéder fait évidemment gagner du temps 
et dérange moins les abeilles, mais elle empêche de contrôler 
leurs dispositions plus ou moins accueillantes. 

D'autres apiculteurs prennent la précaution de faire séjourner 
la vieille reine à remplacer, pendant une heure ou deux, dans 
4n la cage d'introduction, pour que cette derniére, s'imprégnant 
| de son odeur, la communique à la nouvelle reine. (GC. P. DADANT.) 
ki Dans le même ordre d'idées, certains, enfin, après avoir cap- 
js turé la mère à changer, la mettent en cage et la laissent séjour- 
| | ner prisonnière quelques heures dans sa ruche, puis ils 
(À remplacent la cage qui la contient par une autre contenant la 

|" nouvelle reine, mais il faut que la substitution des cages soit 
D. effectuée rapidement. 

LE Malgré toutes ces précautions, et en dépit des apparences 
Ul les plus favorables, il arrive parfois que les abeilles détruisent 
"la reine qu'on leur a permis de délivrer, c’est pourquoi on a 
ble cherché à perfectionner cette façon de faire; nous dirons, plus 
1% loin, en exposant la méthode du zinc perforé (V. n° 228), com- 
‘Bo ment on y est parvenu. 

* Mais, pour être complet, nous exposerons une autre mé- 
|. thode, basée sur les mêmes principes, enseignée par HAMET (1), 
b| dans son Cours pratique d'Apicullure : Au lieu de placer la 
Bl mère dans un élui, on la met sous un petit couvercle de toile mé- 
Mnlallique (2) qu'on fixe sur un r'&yJON en y enfonçcant un peu ses 
‘Bbords. Ainsi emprisonnée, la mère est mise en liberté par les 
1 | abeilles, qui rongent les cellules pour lui faire un passage. I est 
: | bon de donner la même odeur à la colonie el à la mère quon lui 
+b| présente par les vaporisalions d'un parfum ou une fumigalion 
til Pénétrante. 
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I. (1) HAMET, d’abord instituteur ; vers 1855, se fixa à a onda à 
| Société Centrale d'Apiculture (1856), avec pour organe, l’Apiculteur, la 

21 plus ancienne revue apicole du monde, et institua des cours d’apicul- 

ture au Luxembourg. 

IV". (2) On obtient facilement un tel couvercle en Saufrant un morceau 

b| de toile métallique à l’aide d’un objet arrondi de la grosseur d'un 

Hu et en découpant avec des ciseaux la partie bombée obtenue. Voir 


j lg. 30, n° 16. (Note de l'Auteur.) 
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(II) CAGES D'INTRODUCTION PLATES 


226. - Les cages d'introduction plates ont, sur les cages 
cylindriques, l'avantage de tenir moins de place et de mieux 
S'insérer entre deux rayons. Leur faible épaisseur permet, en, 
outre, en les glissant dans l'entrée des ruches, de pr Cie 


l'introduction par le candi, sans même découvrir lesdites ru- 


ches, mais nous ne conseillons cette méthode rapide que pour 
de très jeunes vierges, ou des reines n'ayant pas une grandes 
valeur, car elle est, somme toute, quelque peu aléatoire. | 


Certains apiculteurs clouent sur l’orifice du candi un mor-\ 


ceau de carton percé de trous d'épingle, à travers lesquels Îles: 
abeilles goûtent le sucre, ce qui les incite à ronger le carton, 
pour le consommer en entier; mais cela prenant du temps,. 


à 


ECO 


évite une ouverture de la ruche ayant pour but de mettre 1ew, 


sucre à découvert : grâce au carton. la libération ne se produits 
pas avant 24 heures et souvent elle ne s’opère qu'au bout de 
48 heures. 

Les cages plates servent aussi, couramment, à enfermer les“ 
reines que l'on veut conserver quelque temps prisonnièress 
Les plus connues sont : 

La cage MILLER. (V. fig. 30, n° 3.) 
La cage BENTON. (V. fig. 38, n° à.) 
La cage GiLLer-CRopx. (V. fig. 30, n° Q:) 
Les deux dernières servent aussi à l'expédition des reines, 


(III) AUTRES CAGES 


097. Nous rappelons iei que la plupart des cages-nours 
riceries individuelles, en toile métallique, que nous avons) 


B. — Méthode du zinc perforé. 


298.-- L'apiculteur italien ASPREA (1), l'éminent auteur t tu 


Manuale di Allevamelo della api regine, considérant que le 


(1) D: Asprea, Directeur avec le D' Corixi, de la revue l’Apicollu 4 
ltalian«. à 
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décrites plus haut, servent de cage d'introduction. (V. n° 178% . 


È principal défaut de la cage d'introduction classique réside dans 
ce fait qu'avec elle la reine arrive au milieu des abeilles avant 
que celles-ci aient eu le temps de faire sa connaissance et de 
lui communiquer leur odeur, renonça vite à son usage, pour 
employer une méthode qui lui est personnelle et qu'il présenta 

au Congrès de Florence en 1909. 

Cette méthode -basée sur l'utilisation du zinc perforé est 
réellement ingénieuse et donne les meilleurs résultats; nous 
_ l'avons personnellement adoptée, et, comme elle ne nous a 
N oCccasionné, jusqu'ici, aucun insuccès, nous ne saurions trop la 
# recommander à nos lecteurs. 
| Voici en quels termes ASPREA l'expose, en développant les 
considérations qui ont présidé à sa conception : 

1° Pour qu'une reine soit acceptée, il importe qu aucune abeille 
de la ruche ne soit mal disposée à son égard. Il sujjit qu'une seule 
M abeille lui soit hostile, el se mette à lui donner la chasse, pour 
M compromettre la reusstle de l'opération. Il y a, parfois, lutte entre 
les abeilles qui ne l'acceptent pas, et celles qui voudraient la dé- 

fendre ; cela provoque une effervescence dans la ruche. qui aug- 
_menle le nombre des ouvrières mal disposées el ces dernières finis- 
sent par opprümer les autres, | 
2 Toules les abeilles de la ruche ne se divisent pas en deux 
groupes, l'un favorable, et l'autre hostile à la reine. La majeure 
0 parlie reste indifférente acceptant le fait accompli. 

90 Les vieilles abeilles sont les plus défiantes, les plus irascibles 
et aussi celles qui imposent leur volonté au reste de la colonie. 

Ces principes posés, il faut chercher à rendre favorable & la 
nouvelle reine une partie de la colonie, voire même une faible 
minorité. Nous élant assurés de sa protection, nous n'aurons rien 
a redouter des autres abeilles, 
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Réfléchissant sur cette question, j'en arrivai à cette conclusion 
qu'il ne sufjil pas, pour vaincre la défiance des abeilles, de chercher 
Ma Jaire acquérir à la reine l'odeur de la colonie, en l'enfermant un 
Wnombre déterminé d'heures dans une cage. Tout d'abord cette odeur 
h est Jamais acquise complètement par la reine el, à en croire cer- 
lains apiculleurs, elle ne serail pas un des facteurs de l'acceptation 
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des reines. À mon avis, le meilleur moyen, pour tranquilliser les À 
abeilles à l'égard de la nouvelle reine et les disposer à l'accueillir 4 
sans hostililé, est d'agir en vue de leur permettre de faire avec elle 
une connaissance plus intime, qu'à travers les mailles de la cage, 
de les mettre en contact direct avec elle, de leur faire goûter un | 
peu de vie commune avant la libération. Fil 

Pour atleindre ce but, je décidai de laisser pénétrer les ou- | 
vrières dans la cage, à travers une bande de zinc perforé, masquée | 
auparavant pendant 2% heures par une lame de fer-blanc ; il est, | 
en effet nécessaire qu'elles ne puissent faire une irruplion brusque F4 
dans la cage, «dors que, normalement, au contraire, la lame de 2 
fer-blanc peut être écartée après une attente de 12 à 24 heures. 
Quand le zinc est décoivertl, la cage se remplit immédialement | 
d'abeilles qui entrent et sortent à travers les perforations, mais la 
reine n'esl pas allaquée. | 
; Pendant les 12 autres heures qui suivent celte introduction, lai 
connaissance se fait : La reine se trouve en contact avec les abeilles | 
el son corps est loul imprégné de leur odeur. Pour un lemps, les | 
; ouvrières se comportent amicalement avec la nouvelle venue, | 
Ms pourquoi, après cela, la molesteraient-elles ? EL, en fait, on peul 


- alors écarter également le zinc perforé, el, si l'on observe ce qui 
| | va se passer, on voil la reine sortir tranquillement, descendre 14 ) 
, long des rayons, au milieu des ouvrières qui la laissent faire. 4 
J'essayai pour la premiére fois celle cage avec une colonie qui” À 
4 | depuis plus de 15 jours ne voulail pas accepler une reine donnée #| ‘à 
: dans une cage ordinaire, encore bien qu'elle en eût grand besoin. à 
Ma reine fut immédialement acceplée el ilen fut de même, depuis, Mf | 
| de loutes les autres que j'eus l'occasion d'introduire dans les Cir=M ‘ 
constances les plus diverses. 1 


Une seule précaution est nécessaire : il ne fault pas encager une 
reine mal développée, car elle réussirail à sortir & travers les] 
perforalions du zinc. 

L'introduction avec la cage ainsi agencée a l'inconvénient 
insignifiant d'ailleurs, de perdre, avant d'arriver & la libération. 
deux journées auxquelles il convient d'en ajouter quelques auiress 
encore (parfois même une semaine) avant que la ponte ne» | 
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reprenne. De là, le désir d'employer une méthode d'introduction 
immediale, mais, après un essai malheureux on revient infailli- 
blement à la cage. 
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É 229. — La cage construite par ASPREA est rectangulaire, sa 
bn base et ses deux côtés étroits sont en bois ; ses deux faces laté- 
D rales sont garnies de toile métallique; quant à sa partie supé- 
Us rieure, elle est recouverte d’une plaquette de fer-blanc et d’une 
L - autre plaquette de zinc perforé superposées, mais pivotant 
| ensemble ou séparément. Pour notre usage personnel, nous 
Ln avions, tout d’abord, appliqué à la cage dont nous nous servions, 
- l'excellent principe de l’éleveur italien, en doublant simplement 
115 la plaquette de fer-blanc masquant son orifice de sortie d’une 
[« plaquette de zinc perforé ne comportant qu’une seule perfora- 
ls tion et cette adjonction nous donnait satisfaction (V. n° 181, 
la fig. 33 et aussi le n° 394); mais la supériorité de la cage 
universelle s'étant affirmée (V. fig. 34), nous n'employons plus 
L: que cette dernière beaucoup plus simple et plus pratique. Les 
j | perforations de son cylindre en celluloïd remplaçant avanta- 
À | seusement la plaquette de zinc perforé, cette cage translucide 
Bl" constitue un dispositif idéal pour les introductions. 
Voici quelques indications pratiques à cet effet : 
Orpheliniser. 
Mettre la nouvelle reine dans la cage universelle, le manchon 
de toile métallique relevé, pour masquer les perforations, 
le trou-nourrisseur du bas entièrement garni de candi bien 
fait (V. nos 73, 154, 179, 289 et 392) protégé extérieurement 
par la plaquette métallique tournante. 
Insérer la cage ainsi préparée entre deux rayons, au centre 
de la ruche. 
24 heures après, abaisser le manchon et découvrir le candi. 
- Les abeilles entrent alors en contact avec la reine et se 
familiarisent avec elle, tout en rongeant le candi et 24 heures 
plus tard, l'issue du bas étant dégagée, la reine sort libre- 
ment dans la ruche, sans que l’on ait à intervenir. 


“bâtonnet de 8", de diamètre, à bout arrondi, préalablement 


C. — Méthode de la cellule artificielle. 


230. — Cette méthode est basée sur ce fait, que les abeilles 
acceptent plus facilement une cellule qu’une reine. Elle fut créce | 
par l’apiculteur allemand Orro Scavrz. Elle consiste, somme & 
toute, à introduire les reines enfermées dans une cellule arti- : 
ficielle, ce qui, en les empêchant de courir, et en les affamant, 
réalise certaines conditions favorables à l'acceptation et donne, « 
pour ainsi dire, aux ouvrières, l'illusion de les faire naitre une | 
seconde fois. 
= Afin d'obtenir une cellule artificielle suffisante pour tromper 
les abeilles, on immerge, à plusieurs reprises, dans de la cire « 
fondue, et ce, à 3 centimètres environ de profondeur, un, 

Jai 
mouillé, et on laisse, après chaque immersion, la cire se 
refroidir doucement, sans la tremper dans l'eau, pour ne pas FA 
la durcir. Il est recommandé de ne pas trop donner d'épaisseur Ê 
à la pointe de la cellule, pour que les abeilles puissent l'ouvrir « 
facilement, et de la percer de trous d'épingle, afin de donner + 
de l'air à la reine et d’exciter les abeilles à la libérer, après 4 
l'avoir sentie, et l'avoir nourrie, quand elle | À 
tend sa trompe à travers les orifices. La cel- 
lule étant préparée, on y introduit la reine, et 
on la suspend entre deux rayons; l'auteur de 
la méthode ne dit pas comment, mais ses 
commentaires laissent supposer, qu'à dé- 
faut d’un dispositif pratique dé suspen- 
sion, il se sert d’une cage d’introduétion. 
Si cette manière de procéder est la sienne, 
elle complique malheureusement une meé- | 
thode réellement ingénieuse en elle-même. pi 37, Intro 
Nous l'avons essayée plusieurs fois, aveC duetion par cellule” 
succès, mais en la simplifiant, grâce à l'emploi artificielle, sur eu pules, 
de la cupule démontable. (V. n° 101ets.) démontable P-M. 

Notre modus operandi fut le suivant : après avoir introduits 
lé gros côté du calibreur (V. fig. 19) dans lintérieur de 148 
cupule,-de facon à ce qu'il dépassé de la partie tubulaire d'e% 
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EE _viron 2 centimètres, nous avons moulé, comme il vient d’être 
| dit plus haut une cellule artificielle, sur la pointe de ce cali- 
À bréur mouillé, mais en immergeant, en même temps, dans la 
1E cire liquide, le tube de la cupule. Notre cellule adhérait ainsi 
| à ce dernier et semblait en être le prolongement. Après avoir 
FE perforé de trous d’épingle la pointe de l’alvéole artificiel ainsi 
| formé, nous y avons fait pénétrer par l’intérieur de la cupule 
| Ja reine à introduire, et, pour l'empêcher d’en ressortir par le 
. haut à l’intérieur de la douille, nous avons clos le tube de bois 
Doer une rondelle de cire gaufrée (V. fig. 37), ou un bouchon de 
: cire de propolis. (V. n° 396.) 
Nous avons alors suspendu la cupule refermée entre deux 
rayons de couvain de la ruche orpheline. 
i Chaque fois, les abeilles rongérent la pointe de la cellule, 
_ délivrérent la reine, et lui firent le meilleur accueil. 


S 4. 
Introduction dans une ruche non orpheline. 


* 231. — La recherche et l'enlèvement de la vieille mère 
| avant l'introduction d’une nouvelle et jeune reine est, sans 
conteste, le seul obstacle sérieux au renouvellement métho- 
dique des reines. Combien plus nombreux seraient ses adeptes, 
S'il existait une bonne méthode permettant de donner à une 
}: ruche une nouvelle reine, sans avoir à s'occuper de la vieille. 

Il Y à là, un merveilleux sujet d’expérimentation pour les 

apiculteurs ingénieux et expérimentés, avec l'espoir de béné- 
fices considérables pour les éleveurs professionnels. 

. Des expériences ont été déjà faites en ce sens, et il y a plus 

À trente ans que DOOLITTLE communiquait sur ce genre d’in- 
| troduction simplifiée la méthode suivante : 


… Sivous voulez changer une reine quelconque de votre rucher, 
parce qu'elle est vieille, ou pour toute autre cause, il n'y a pas autre 
_ chose à faire, qu'à placer sur la ruche une hausse séparée du nid 
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à couvain par une feuille de zinc perforé ; installez dans cette « 
hausse un rayon de couvain avec une cellule royale, el dès que la « 
nouvelle reine est sortie de cette cellule, enlevez de zinc perforé : 
la vieille reine ne tardera pas à être remplacée, sans que vous. 
vous donniez la peine de la chercher. 

Cette méthode réussirait même dans le cas où la reine dela 
ruche serait jeune ; ne l'ayant pas expérimentée, nous ne pou- ne | 
vons rien en dire, mais nous ferons remarquer qu'en dépit de 
sa simplicité apparente, elle n'est pas exempte d’un certain. 
nombre de manipulations et comporte des aléas. mn | 


032. — S'il faut l'en croire, A.-C..MILLER aurait réussi à M . 
: : : : L fl 
introduire des reines dans des ruches non orphelines, en | 
employant la méthode de la fumée (V. n° 208); le lecteur pourra, 


en tout cas, tirer profit de ce qu'il écrivit, à ce sujet, dans les « 


Gleanings : D p 

Je crois que la nouvelle reine doil avoir une supériorité pRy- N. 
sique sur la vieille, en d'autres lermes, qu'elle doit être vierge, « 
agile, el non chargée d'œufs, alors que la vieille doil être pesante 
el, par là même, incapable de se défendre contre les attaques de w 
la nouvelle venue. | 

J'ai pris de nombreuses notes sur l'état el les condilions rela- 
lives des deux reines, sur l'époque de l'année, l'abondance de las 
récolte, le temps, la disposition du couvain dans la ruche, la qua-. 
lité des rayons, la place où la reine est libérée. Ces deux derniers 
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É points demandent une explication. & L 
Ce n'est pas un fait exceptionnel qu'une reine limite son (ravail al 
: à une partie déterminée de la ruche, quand cette partie contient \& |; 
f de vieux rayons, et le reste de la ruche des rayons neufs, ou quand |; 

il y a un rayon neuf «a milieu du nid. Si la nouvelle reine es El 
| libérée dans une telle ruche, dans la partie opposée à celle dans“. Us 
k laquelle se trouve la mère, où si lâchée au milieu, elle se dirige. 1 
! vers les rayons sans couvain, elle pourra se mettre à Lravailler 
| dans cette partie et devenir aussi pesante que la vieille reine avants % 
f ” qu'elle ne l'ait rencontrée, el méme ne pas la rencontrer du tout," . 
al 


em. 


avant la formation du groupe hivernal. nn | 
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CHAPILRE. V 
Commerce et expédition des reines. 


s |. 


Commerce des reines. . 


233. — Le nombre des éleveurs faisant le commerce des 
reines est loin d’être aussi élevé qu'il pourrait l’être. Bien des 
apiculteurs se livreraient volontiers à l'élevage industriel 
susceptible de donner un rendement appréciable, mais ils 
manquent de données et de précisions; une direction leur fait 
défaut; quant aux acheteurs éventuels, éloignés, le plus souvent, 
du lieu de production, ils préfèrent s'abstenir plutôt que de 
courir les risques de l'expédition. 

D'autre part, il ne suflit pas, pour faire le commerce des 
reines, d'insérer une vague et alléchante réclame dans les revues 
apicoles et d’expédier une reine quelconque aux clients qui en 
font la demande. Il faut être outillé pour produire de bonnes 
reines, et posséder des connaissances suflisantes pour en 
apprécier la valeur réelle. 


234. — Ün certain nombre d’éleveurs divisent leurs reines 
en trois catégories : 

Les reines non éprouvées (untested queen). 

Les reines éprouvées (tested queen). 

Les reines éprouvées de choix (select tested queen) ou excep- 


M fionnelles. 


Les reines non éprouvées sont celles qui sont expédiées dès 


| qu'elles commencent à pondre, sans attendre léclosion des 
ouvrières, et sans qu'aucune remarque, par conséquent, ait été 
faite relativement à la pureté de la fécondation. 


Les reines éprouvées, au contraire, sont conservées par l’éle- 
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veur, jusqu'à l'éclosion du couvain, ce qui permel de constater 
si leur descendance est de race pure (1). 

Enfin, les reines éprouvées de choix où exceplionnelles sont 
celles qui, ayantété maintenues dans une forte colonie pendant 
quelques mois, et observées scrupuleusement, y ont fait preuve 
comme pondeuses d'une réelle supériorité. 

D'autres éleveurs cataloguent cinq catégories de reines el 
même davantage, ils annoncent notamment : 

Des reines non éprouvées de choix (select untested queen), 

Des reines spéciales pour l'évevage (breeders). 

Des reines éprouvée de choix extra (extra select tested 


queen). # 
Des reines éprouvées de choix sélectionnées (choix select « 
tested queen). 
Il serait bon, en tout cas, que les différentes catégories de M 
reines offertes soient nettement définies, pour que l'acheteur “M 
sache exactement quel genre de reine il recevra à la suite de 


one a me 


sa commande. 


035. — L'éleveur commercial, s’il a le souci de la réputation 
de sa maison, doit être d’une probité rigoureuse et n'expédier 
que des reines du type réclamé. Son intérêt bien compris lui $ 
commande même de s'abstenir plutôt que de livrer une reine 
ne répondant pas aux indications de l'acheteur. On a vu des 
vendeurs expédier, comme reines éprouvées de choix, c'est-à- 
dire âgées de quelques mois seulement, des reines agées d'une 
année ou plus : c'était évidemment plus commode pour eux, M 
mais ces reines n'ayant pas donné, dans la suite et pour ause 
ce qu'on attendait d'elles, ils perdirent leurs clients. # 
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(1) Comme il résulte des récentes expériences de l'Américain WILS 
ox NEWELL (American Bee Journal) que les reines hybrides produi-= 
sent aussi bien des mâles de la race de leur père (à elles) que de celle, 
de leur mère (à elles), la garantie absolue qu'une reine de race pure a bien 
été fécondée par un mâle de même race pure, devrait donc être 
déduite non seulement de la couleur des ouvrières mais encore ces 
l'homogénéité de celle des mâles engendrés, ce qui est pratiquement 
irréalisable. (V. n° 25.) | 
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Une maison réputée pour son honnêteté commerciale, au | 
» contraire, voit chaque jour grossir sa clientèle, Le seul ca à 
* assez rare d’ailleurs, où l’éleveur peut se permettre d nn 
-une reine de qualité médiocre est celui où la demande lui en a 
est faite en vue d'expériences scientifiques. 


I doit, d'autre part, disposer de quelques reines vierges, M. 
É . pour satisfaire à toutes les exigences, mais leur achat n’est pas 4: 
b recommandable, tant à raison de la difficulté que présente leur + 
à introduction, dés qu'elles sont âgées de quelques jours, que de | 


. l'impossibilité lé les faire féconder, quand elles sont trop 
. vieilles, 
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Il est certain que réles ‘eur qui se spécialise dans la vente 
| des reines RON éprouvées à un prix raisonnable, est celui qui se 
_met le plus à l'abri des réclamations. 
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236. — En France, le commerce des reines n’a pas encore 
| |atteint l'importance qu'il devrait avoir; en Amérique, certains 
| spécialistes vendent plus de 17.000 reines par saison. (NoLAx du 
| > Bureau d'Entomologie du Département de l Agricullure de Wa- 
{ | Shington. — Rappor! au VIIe Congrès intern. d’ Apre. Québec 192%.) 
BE Ce qui entrave surtout la vente des reines c’est leur prix 
élevé 6, L'acheteur qui paie 15, 20 francs ou plus (1) une reine, 


| |veut en avoir pour son argent, et le trop grand espoir qu’il 
‘1 |met en elles est souvent décu. 


pre su 


Êl D'excellentes reines, ayant fait leurs preuves au rucher 
d'élevage, souffrent de leur voyage et de leur encagement, au 
| *|point de ne plus être que de très médiocres pondeuses, chez 
ur acheteur qui pensera avoir été trompé. 

| À dépense égale, on peut escomptler de meilleurs résultats, 
en n'achetant que des reines non éprouvées, Sur une demi- 
| douzaine ‘le jeunes reines achetées dans une maison sérieuse et 
L Ifpnnue, on en {rouvera assurément au moins une excellente. 


1 (D En Amérique, les reines valent de 1 à 2 dollars, l'unité; de 
«8 | 15 dollars la douzaine (untested) : de 2 à 5 dollars, l'unité (tested.) 
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On ne doit pas ignorer, en tout cas, qu'une reine adulte, Le 
bonne pondeuse même depuis un an ou plus, perd ses qualités # 
après un temps plus ou moins long passé en cage, au fond des " 
sacs postaux. | 

Une telle reine n’est capable de supporter, sans danger, le 
voyage, que si elle est expédiée sur un rayon ou dans un nucleus, 
où elle continue à pondre. | 

FRANk PELLETT (1), dans son Practical queen-rearing, COM- M 
pare l'arrêt subit de la ponte d'une reine expédiée en cage, à la À 
Situation d’une bonne vache laitière, que l’on ne trairait plus 
pendant quelques jours, et OSBORNE précise dans les Gleanings 


À 
de janvier 1922 que de jeunes et belles reines devinrent bour- M | 
donneuses à la suite d’un encagement de dix-huit jours.  N 

N $ del 
1 037. — Les commandes de reines sont ordinairement É D: 


accompagnées de leur montant : une marchandise aussi fragile Mr, 
ne peut subir les risques d'un envoi contre remboursement ne 
susceptible d’être refusé par un destinataire insolvable ou | ‘4 
indélicat. à 
L'expédition se fait donc franco de port et les reines mortes M 
en cours de route sont remplacées habituellement par le ven-* 
deur, mais une fois seulement, à condition de lui être ren= 
voyées, par relour du courrier, dans leurs boîtes intactes et scel= 
lées. Si les reines sont mortes à l'arrivée, le plus simple est de” 
les refuser à la poste. En aucun cas, les reines ne sont rembour“ 
sées ; les retards apportés à leur livraison ne peuvent donner 


| 
s 
fr 


droit à des dommages-intérèts. ‘à à 
Toujours d’après les usages internationaux : à 
L'acheteur qui réexpédie une reine morte ou arrivée en ne 

mauvais état, doit le jour même indiquer par lettre dont il | 

prend copie, à son vendeur, les motifs de la réexpédition ou du pe 
refus, la date et l'heure de la réception et de la remise à la 
poste en retour; ses déclarations seront d’ailleurs contrôlables, qu 

à l’aide des cachets postaux. à pu 

. 
(1) F. PezLeTr, Associate Editor de l'American Bee Journal dont ù 


C.-P. Dapaxr est l'éditeur (Hamilton. Illinois U. S. A.). 
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Si la reine est remplacée, l'acheteur n'a pas droit à une 
diminution de prix, si le cours a baissé; mais il ne peut, par 
contre subir une augmentation, s'il a monté, entre la première 
et la seconde expédition. 
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Sauf stipulation contraire, le prix dû est celui coté à la date 
de la commande, si la reine est expédiée par le vendeur dans 
… le délai normal d’une semaine; passé ce délai, ce dernier 
doit tenir compte à l'acheteur de la baisse qui a pu survenir. 
E En cas de hausse, l'expéditeur doit refuser la commande 
| Ë dans les 24 heures de sa réception, sinon il doit livrer au prix 
ll: coté lors de cette commande. 

Le prix des reines varie suivant la saison : celles des pre- 
5 miers élevages (courant mai) ont plus de valeur que celles des 
B\_ élevages postérieurs. 

Ë En France, le cours des.reines oscille entre 10 et 20 francs 
ie et même 25 francs. 

LE 


LE 


BA Certains éleveurs, sur demande de leurs clients, livrent leurs 
J | reines avec les ailes coupées: ils auraient tout avantage, à 
| notre avis, à les marquer dans tous les cas. (V. n° 93.) 
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Expédition des reines. 
MA 238. — L'expédition des reines se fait généralement par la 


L poste, Comme échantillons recommandés, dans de petites boites 
| | ou Cages plates spéciales en bois et toiles métallique. 
M Il existe, dans le commerce, un certain nombre de cages 
Bd expédition (V. fig. 30 et 38 et no 226), mais ces boîtes sont de 

| Construction facile. La cage BENTON (fig. 38 no 3) est la plus 
&| répandue. 


Pour que le voyage s'effectue dans de bonnes conditions, ces 
Cages doivent être largement aérées et COmporter une ou plu- 
ISieurs cavités destinées à recevoir une quantité de candi (V. no 

| 586) ou de sucre en pât 


F 


e (V. n° 392) suffisante pour le trajet. 
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On aura soin, comimeé nous l'avons dit, de passer à la cire ou 
au vérnis de propolis cette cavité, pour empêcher le bois 
d'absorber le peu d'humidité que contiennent les provisions 
(V. no 174), mais, par con- 
tre, on sé gardera bien dé 
donner aux reines expé- 
diées une nourrituré sus- LÉ 
ceptible de devenir pois- 
seusé, où du candi mal fait, 
dans lesquels elles s'englue- 
aient immanquablement. 

(V. n° 179.) 

Si l’on emploie le sucre 
en pâte et non le candi, il 
est nécessaire de recouvrir 


sr. à 
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c la cavité qui le contient, g 4 ‘ 
1 d'un imorcéau dé cire gau- 1& 
A fréc, pour qu'il he desséche # l 
' pas outre mesure. + | ‘} 
ñ 239. — Pour la cons- | \ 
fi. truction des boîtes d'expé- À 
dition, on devra rejeter la | 
: toile métallique étamee, les x | 
“Æ sels de plomb qui peuvent F 4} 
LES se former en parcil €as en \: 1 
cours de route avant sou- € | 
2 vent causé la mort des à à 
reines. | ‘mi Ar 
$ L'adresse du destinataire NA RES al LI 
Ê s'inscrit sur  uné  €carte s (51410 De ee - FA RS (Ps 
k contenant l'indication sui- É 4 ten 
f- vante, très lisible : Fig. 38 4: à 
| Abeilles divariles : Cages d'expédition du conmerce: a W 
1 | Livrer dé suite. ; AL k 
et au dos des instructions imprimées, pour l'arrivée, suivant ki 
ë À 


“ur : - a + 7 ” res De 
+ nee “a 
+ 0 0 
ea 303 — Ps 
He À 
1 lé modèle de la cage; cette carte est fixée sur le couvercle Se 
LE même. , | 
l 240. — Lorsque les préparatifs sont terminés pourune expé- : 

fe dition, la reine est introduite, avec 8 ou 10 abeilles dans la ee 
IE boîte qui est immédiatement scellée et portée à la poste. fA 
cd Le choix des servantes n’est pas indifférent: si l’on enferme Le. 
… avec les reines desabeilles adultes ayant déjà fait des sorties È 
…_ hors de leur ruche, elles s’'épuisent én vains efforts, pour A 
… s'enfuir ét meurent rapidement; il est donc recommandable 
Lk de choisir pour accompagner les reines, quélques abeilles | à 
… venant de naître ét autant de deux à trois jours. Grâce à ces TE 
M précautions des reines expédiées supportèrént sans périr des SR 
ln voyages de plus de 15 jours. RE 
(be 
M 244. — Certains éleveurs expédient leurs reines exception- 

| nelles, de valeur, dans une caissette conténant un cadre cons- 
É truit avec miel et couvain, et environ 500 grammes d’abeilles. 

LE Ce genre d'expédition est nécessairement plus coûteux, mais il 
nn est plus sûr, car les reines continuant à pondre, arrivent en 
FE bien meilleur état qu’enfermées dans une cage. 5 
En LA 
a S 
\E Introduction des reines expédiées. + 
le 242. — Les reines qui ont fait un long voyage sont toujours 

7 | fatiguées et leur ponte étant interrompue, elles se trouvent 

“| dans les conditions les plus défavorables à l'acceptation; on 
|: risquerait fort de les perdre, si on les introduisait immédia- 

| tement dans une ruche par une méthode directe. Dès leur 

| arrivée, on placera leur cage dans un endroit frais, si le voyage : 

| és “est effectué par la grande chaleur et dans une pièce réchauffée 
F | si le temps est froid, toujours à l'ombre et mieux encore, dats ke 
| | l'obscurité, pourvu que l'air ne fasse pas défaut; elles y séjour- = 
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neront quelques heures. Une hausse sous laquelle on cloue une 
toile métallique et que l’on pose sur une ruche, aux lieu et 
place de sa couverture constitue un excellent dispositif d’en- 
{ trepôt pour les reines qui ont voyagé, à condition que cette & || | 
‘à ruche ne soit pas exposée au grand soleil. 4 
Si les reines ont subi un long voyage, il convient, avant de 
les libérer, de leur faire passer quelques jours dans une cage 
d'introduction, où elles se reposeront et où elles perdront les 
odeurs diverses qu’elles ont acquises dans les sacs postaux: 
(V. no 195.) Cette cage sera placée au centre du nid à couvain 
de la ruche orpheline. | | 
On s’arrangera de façon à ce que la libération ne puisse - | 
jamais s'effectuer avant 24 heures et mieux 48 heures. Si lin- 
troduction est effectuée à l’aide de la cage mème d'expédition 
et si cette cage comporte un Carton masquant le candi, on véri- 
fiera sice carton est en bon état, sinon les abeilles au “aient trop 
vite rongé la faible couche de provisions restant dans la a vité, 0 
après le voyage et libéreraient prématurément la reine. : 14 
En aucun cas, les servantes qui ont accompagné les reines \\ 
ne seront introduites avec elles : il est inutile de compliquer l 
les choses et d'augmenter le nombre des étrangères à faire 
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accepter. 

LANGSTROTH (1) et DADANT (2) aflirment que, si on laisse les. 
servantes, dans la cage d'introduction, les abeilles de la ruche h 
orpheline, tout en nourrissant la reine à travers la toile mé 
tallique, refusent toute nourriture aux ouvrières qui Faccom 


RD RE SUN OPEN 


pagnent. 


(1) Lorenzo LORRAINE-LANGSTROTH, apiculteur américain, descendant 
par sa mère du comte français Thomas LORRAINE, auteur de The Hive 
and Honey Bee (1852), inventeur de la première ruche à cadres réelle 
ment pratique. | E_: 

(2) Charles DADbaxT, français émigré en Amérique, à Hamilton (Hz 
nois U. S. A.), où il mourut en 1902. Apiculteur célèbre, observateur 
consommé et écrivain de talent, il publia en 1874 le Petit Cours d'ApPIu 
culture pratique; en 1882 Extracted Honey; en 1888, il révisa, compléta 
et publia The Honey Bee de LANGSTROTH, dont il donna une traductions W 
francaise sous le titre de l'Abeille et la Ruche, ouvrage capital, CON 
nué par son fils C.-P. Dapaxr et qui n'a cessé de s'éditer; créateur 
d'un type de ruche universellement connu: 
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Si la colonie qui doit recevoir la reine expédiée ne contient 
pas un grand nombre de jeunes abeilles, il sera prudent de lui 
en fournir, quelques jours auparavant, par l'addition d'un ou 
plusieurs rayons de couvain mûr, sans abeilles. (V. n°s 188 ets.) 

Après leur libération, certaines reines fatiguées ne repren- 

h nent leur ponte qu'après 8 ou 10 jours. Une excellente prati- 

LP que, en tout cas, pour exciter leur ponte, est de fournir à leurs 
colonies un rayon contenant des œufs et des larves de tout âge. 
(W. ne 190.) 
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Fig. 39. — Cage carrée en toile métallique. 


_ Giraup-PABoU a donné une bonne méthode d'introduction 
des reines épuisées, basée sur la théorie de l'acceptation par 
les abeilles naissantes, que nous avons exposée (V. n° 213 et s.), 
combinée avec l'emploi de la cage carrée. (V. fig. 39.) 


Celle cage est formée d'un carré de toile métallique de 15 
centimètres de côlé, duquel on enlève, à chaque angle, un carre 
de 15 m/m. En relevant les quatre côtés, on obtient une boite 
W\ carrée de 10 centimètres ayant 15 m/m de profondeur. Pour per- 
À | mettre d'enfoncer cette boîte dans un rayon, on arrache, sur toul 
" | de pourlour, une partie des fils longiludinaux de la toile. Ayant 
"® | donc une reine dans la boîle qui lui a servi pour le voyage, nous 
‘M | prenons une cage carrée du modèle que nous venons de décrire, 
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el nous nous renñdons à la ruche orpheline. Nous choisissons, dans « 
celte ruche, un rayon de couvain prêt à éclore, que nous débarras- « 
sons de sés abeilles, nous lâächons ensuilé la reine sur le cadre et« 
nous là recouvrons de la cage qui se fite en appuyant modéré: 
ment, Il faut veiller, en replacant le cadre; qu'il reste un passage 
d’abeilles, sur toute la surface de la cage et qu'au-dessous de 
celle-ci sé trouve du miel: Au bout de 48 heures, le couvain M, 
emprisonné sera éclos el la reine y trouvera des adeptes (1). Si en M 
ouvrant la ruche, après ce délai, nous trouvons les abeilles grou- 
pées tranquillement autour de la prisonnière, nous pouvons enlever M, 
la cage avant de fermer la ruche; si, au contraire, les abeilles M, 
paraissent agilées, nous remellons l’'opéralion au lendemain. 2. 


L'éleveur A. VAILLANT, d'Andé (Eure), donne pour la récep-tm 
tion des reines et des abeilles qu’il expédie, les instructions“# 
détaillées qui vont suivre, dont la portée pratique n’échappera 
pas au lecteur : | 1 | { 


SOINS A DONNER AUX ESSAIMS A LEUR ABRIVÉE on; 


À l'arrivée d'un essaüm, le mettre dans un endroil frais (une cave A: 
obscure si possible). Coucher la boîte sur le côté et poser un linge di 
mouillé sur le grillage afin que les abeilles puissent se désallérer AK |, 

Ne pas nourrir avec du miel où du sirop de sucre; si l'on al 
craint, par suile d'un trop long voyage, que les abeilles soient affa À 
nées, là nourriture convenüblé dans cet état de confinement est leR& * 
candi (en poser un morceau sur le grillage). | 


La mise en ruche de l'essaim doit se faire le soir au couche, 
du soleil ; la ruche élant en place el garnie de ses rayons, on relire 
au centre # à 5 cadres. Après avoir décloué le couvercle de la 
caissette, sans lrop de secousses (ceci peut être fail à l'avance, des. 
réceplion, en ne conservant que deux pointes, & demi arr ac hées)rs 
enlever ce couvercle, l'essaim y sera suspendu comme & une brans 


Mt. 


(1) La reine, de son côté, pondra tranquillement dans les alé 1 
vides, et cela, énh se produisant, constitucra un factéur des plus favo: 
rables à l'introduction, {Noté de l'auteur.) 
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hs 

\ 4 lie. Inuble d'enfumer, 

vemeénts brusques. 
Secouer l'éssaiin au centrée de la ruche, dans l'espace vide 

replacer les quelques cadres préalablement enlevés et, avant de 


FA TL: 


* seulement avée précaulion sans mou- 
ra 
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| . fermer la ruche, s'assurér die la cage contenant la reine au 
M départ est vide ; si la reine s’y trouvait encore, placer simplement 

| la cage telle que entre deux rayons. 
| Il est du plus grand intérêt de donner à l'essaim, chaque fois 
que cela sera possible, dès sa mise en ruche, un cadre de couvain 
A et miel; un essaim ainsi lraité ne désertera jamais sa nouvelle 
à demeure et se développera beaucoup plus rapidement. 

Nourrir au sirop de sucre, dans les premiers Jours en cas de 
. mauvais lemps persistant. 


SOINS A DONNER AUX REINES A LEUR ARRIVÉE 


Suivant là säison, placer le paquet poste, lel qu'on le recoit, 
dans un endroit tempéré (appartement) ; masquer la lumière qui 
incilerait les abeilles à chercher une issue. 


Conserver la où les reines ainsi Jusqu'à leur emplot, GIEeL devra 
se faire en principe au plus LL. 

Le candi contenu dans la cage est suflisant pour une dizaine 
de jours, allendré en conséquence un temps favorable pour pré- 
- parer le travail afin de ne pas risquer en pure perle le petit capital 
à . que repr ésente né reine d'abeilles sélectionnée. 

Ë Se 1 rappeler que des abeilles orphelines acceptent toujours une 
“reine élrangère st elles sont sans couvain ; st elles sont orphelines 
- depuis plusieurs jours avèc leur couvain, détruire d'abord loutes 
les cellules royales avant de leur donner une nouvelle reine ; placer 
la cage entre deux rayons, lé trou à candi découvert, les abeïlles 
feront le réste. Ne visiler celte colonie que plus tard; l'aclivilé à 


l'entrée sera l'indice certain d'un bon résultat. 
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best entre deux raÿjons. 
Si l’on désiré changer la reine d'une ruche normale, confisquer 
la vieille mère el placer de suite la nouvelle dans sa cage, Candi 
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fermé entre deux rayons. Attendez 48 heures, et le soir au coucher 
du soleil, après avoir enfumé fortement, reprendre la cage et 
fermer la ruche ; attendre dix minules afin d'afjamer la reine, 
enfumer à nouveau par l'entrée, puis lâcher la nouvelle mère sur 
la planche de vol, en arrachant le grillage. 


CHAPITRE VI 


Hivernage des reines. 


243. -_ Disons, tout d'abord, qu'il n'existe aucune méthode" 


permettant d'hiverner les reines en dehors de leurs abeilles. 


Le moyen le plus pratique et le plus sûr que nous CONNAIS- " 


a 


sions, de les conserver pendant l'hiver, afin de pouvoir en dis- 
poser dès le retour du printemps, est celui que nous décrirons 


plus loin, en parlant de la ruche-pépinière. (V. nos 254, 286,294.) 
PRATT, de son côté, est arrivé à hiverner un certain nombre 
de reines, dans une même ruche orpheline, mais il est douteux 


que sa méthode réussisse en toutes circonstances, à raison des” 


déplacements du groupe hivernal. 


re 


Il se servait d’une nourricerie collective analogue à celle que“ 
représente la fig. 36 (NV. aussi fig. 50), y déposait un morceau 
d'éponge imbibé de miel, en fermait les issues inférieure et 


‘supérieure, après avoir introduit une reine dans chaque: 


compartiment, et il l’installait au centre d’une ruche orphelines 


ne — 


depuis quelques jours, en prenant soin de masquer provisoire=s 
ment le zinc perforé à l’aide de toile métallique. Cette nourris 
cerie était insérée dans le haut même d’un rayon, dans lequel”. 
l'emplacement nécessaire avait été découpé. (V. fig. 39.) 1l refer-» 
mait alors la ruche, après un copieux enfumage et cinq jourss 
plus tard, il enlevait la toile métallique, pour que les ouvrières 


aient accès auprès des reines et puissent les nourrir. (V. n° 179.) 
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E TROISIÈME PARTIE 


MÉTHODES DIVERSES DE RENOUVELLEMENT 
D'ÉLEVAGE DES REINES 
ET D'OBTENTION DE CELLULES ROYALES 


CHAPITRE PREMIER 


Comment on remplace habituellement 
MW, les reines. — Époque du renouvellement. 


244. — Pour mémoire, et avant d'exposer les différentes mé- 
thodes d’élevage scientifique des reines, nous rappellerons les 
procédés usuels de remplacement, le plus souvent imparfaits, 
mais encore préférables, en dépit de leur insuffisance, à l'abs- 
 tention de tout renouvellement, car, sans ce dernier, il n'y a 
pas d’apiculture rationnelle, ni de gros rendement à en tirer. 

On remplace habituellement les reines défectueuses ou 
disparues, par réunion de la colonie dont s’agit avec un essaim 
#| secondaire, par apport de couvain frais, de cellules royales ou 
de reines fécondes, ou par suppression pure et simple de la 
mère. 


* 
*X * 


| Quant à l’époque du renouvellement des reines, il n’y en a 

pas de fixe, à proprement parler; 1l faut tenir compte des cir- 

| constances, de la méthode employée et de la localité. Si l'on a 

| de jeunes reines en réserve, dans ce but, il est bon de les distri- 
L] 
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buer aux colonies, dès les premiers beaux jours; si tel n’est pas 
le cas, il est préférable d'opérer soit pendant la grande miellée, 
époque la plus favorable à l'introduction (V. n° 188), soit entre 
la miellée de printemps et celle d'automne, sous réserve des 
cas urgents, auxquels il doit être paré sans délai. (V. n° 13.) | 

On trouvera sous les n° 91 et 92 les conseils nécessaires # 
pour la recherche et la capture de la mère à remplacer. 


I. — RENOUVELLEMENT PAR RÉUNION  . 
DE LA COLONIE DONT LA REINE EST À REMPLACER 
AVEC UN ESSAIM SECONDAIRE 


245. — Si l'on possède une ruche ayant jeté un essaim pri- 
maire, on guette la sortie de l'essaim secondaire qui, lui, 
possède. une jeune reine, et au lieu de le rendre à la souche, À 
on le réunit à une colonie dont on a préalablement enlevé la « 
reine défectueuse ou âgée. o 

Pour que cette réunion réussisse, on prendra soin d’asper- » (il 
ser les rayons de la ruche rendue orpheline, de sirop léger ou« 
d'eau miellée parfumée, de l'enfumer fortement, de la secouer « 
ou de la frapper à plusieurs reprises. È 

Sous ce traitement, les abeilles se gaveront de nourriture et « 
accueilleront sans lutte, celles de l’essaim secondairé que lon 
secouera dans leur ruche, après qu'elles auront été, elles aussi, « 
aspergées du même liquide sucré et parfumée. (V. n° 195.) 4 

Peu après, la fécondation aura lieu et l’on possédera une 
colonie prospère, mais la souche à laquelle l'essaim secondaire 
n'aura pas été rendu sera affaiblie. $ 

Nous soulignons que, s'il est possible de profiter oceasion-« 
nellement des essaims secondaires, on ne peut faire de leur« 
réunion avec les colonies dont la reine est à remplacer, la base 
du renouvellement méthodique, pour la bonne raison que, 
dans un rucher bien soigné, l'essaimage doit être exceptionnel { 
et que, s'il se produit, il est plus exceptionnellement encorex 
suivi de l'essaimage secondaire. # 
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I, — RENOUVELLEMENT PAR APPORT 


DE COUVAIN FRAIS 


| 246. — On recherche la reine à remplacer, vers 10 heures 
A Au matin, on la tue ; on enlève le rayon sur lequel elle se trouvait 
épres avoir brossé les abeilles et l’on remplace ce rayon par 
“un cadre de couvain de tout âge, contenant, en tout cas, des 
bœufs et de jeunes larves, prélevés dans une forte colonie. Six 
| ou sept jours après, on visite et l’on détruit les cellules royales 
| édifices sur d’autres cadres que sur celui nouvellement apporté, 
|afin d’obvier aux inconvénients de la consanguinité dont nous 
| avons parlé, (V. n° 9, 15 et 27) et de profiter des avantages de la 
Sélection. (V. nos 16 et s.) 

Si des alvéoles maternels ont été construits en assez grand 
|nombre sur le cadre choisi, on en laissera deux seulement 
|en place, et l’on découpera les autres, le 9 ou le 10€ jour, pour 
Mes creffer dans d’autres ruches où les reines sont également à 
| remplacer. (V. nos 121 et s., 125, 152 et 156.) Ce sreffage sera 

|opéré de 24 à 48 heures après l'enlèvement de la mère défec- 
b) tueuse. 

- Encore bien que lon puisse quelquefois pourvoir de cette 
Macon plusieurs ruches de jeunes reines, si le nombre de cel- 
Mules est suffisant, il ne faut pas compter cependant étendre le 

(renouvellement à beaucoup de colonies. D'autre part, le préle- 
‘ee |vement d’un rayon de couvain dans une bonne ruche, à cer- 


SE [taines époques, est susceptible d'avoir une fâcheuse répercus- 
[sion sur son développement. 
LR 
1 III. — RENOUVELLEMENT PAR APPORT 
| DE CELLULES ROYALES 
w É A. — Greffage. 
Ni! 
0 247. — Nous avons, en fin du paragraphe précédent, déjà 
d leffieuré ce 3e procédé, mais indirectement, parlons maintenant 
h (de l'apport des cellules. I se fait de deux façons : tout d’abord 
"4 il est loisible de donner à la ruche dont la reine a été sacrifiée, 
 ! 


Ide 24 à 48 heures, auparavant, un rayon de eouvain portant 


| 


NS ie 


#, 


une ou plusieurs cellules operculées, c'est-à-dire âgées d'au« 
moins 8 jours; ou bien de greffer, dans un rayon de couvain 


de cette ruche, une ou deux cellules royales operculées, déta- 


chées avec précaution du rayon qui les portait, et ayant con-" 


servé un talon. triangulaire de 3 centimètres du côté. (V. fig. 12.) M: 


Ces talons sont insérés dans des entailles de même forme et 
de même dimension pratiquées au centre du rayon de couvain. 
(V. nos 121 et s., 125, 152, 156.) 

On peut aussi laisser aux cellules découpées un talon beau- 
coup moins grand (V. fig. 13) et les greffer, soit avec une épingle, 


soit avec une mince bande de fer-blane, soit à l’aide d'un porte-} 
cellule, ainsi qu'il est dit sous le n° 125, et comme le montre la 


figure, mais le mode le plus pratique et le plus sûr est de les sl 
insérer dans la cupule démontable décrite sous les n°* 191 et 


suivants. (V. fig. 15.) 
Si l'on avait au rucher, une ou plusieurs colonies disposées 


à l’essaimage, et comme telles, possédant une certaine quantité 
de cellules royales, ou une ou plusieurs colonies ayant préparés 


des alvéoles, pour le renouvellement de leur reine, on en pros 
fitera et on utilisera toutes ces cellules, comme il vient d'êtres 


dit. (V. ne 246.) 


En dehors de ces cas, il est toujours facile d'ailleurs de se 
procurer des cellules royales, en rendant orpheline au moment 
de la miellée, une bonne ruche stimulée au préalable ; 9 ou 
10 jours après, on récolte les plus belles cellules et on Îles uti= 


lise en en laissant une ou deux dans la ruche orpheline qui les 
a construites. 
L'inconvénient de cette facon de procéder réside dans le | 


découpage des alvéoles royaux et dans leur greflage, qui s'eftecs i 


tuant en plein couvain, sont fastidieux et ruineux (V. n° 151) 


All F 


tout en comportant un certain aléa. En outre, il y a interruptionk » 
dans la ponte de la ruche rendue orpheline. Pour être justes, 


nous reconnaissons que ce dernier inconvénient n'est pass 


grave, et semble même en partie compensé par certains avans) 


tages. Tout d’abord l'essaimage est supprimé et les apports de ! 
miel sont favorisés par l'arrêt de la ponte qui rend libres ul 


| 
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grand nombrede cellules. Quant à l’arrêt même de cette ponte, 
on ne doit pas s’en soucier outre mesure, Car dans la colonie 
1h orpheline, comme dans celles auxquelles des cellules royales 
à auront été données, la jeune reine pondra, dès sa fécondation, 
M d’une façon beaucoup plus intense que ne l’eût fait l’ancienne 
elle aura vite peuplé la ruche de jeunes abeilles qui hiverne- 
| ront d'autant mieux quelles seront plus jeunes et qui, au prin- 
temps suivant, feront d'excellentes nourrices. (Vaussineo121.) 


B. — Cellules construites sur cadres divisibles. 

>» 248. — Si l’on tient à la méthode de renouvellement par 
Béapport de cellule, on échappe aux inconvénients du découpage 
Me (V. n° 124) en opérant de la façon suivante : on prépare un 
Û| certain nombre de cadres divisibles, c’est-à-dire de cadres com- 

| posés de petits cadres garnis de cire gaufrée. Ces petits cadres 
‘| insérés dans les grands sont maintenus en place par des agrafes 
Bou des taquets. (V. fig. 16.) : 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| . S'ils sont de dimension exacte pour y être contenus en hau- 
| | teur et en largeur, ils y sont même adaptés, sans autre précau- 
: | tion. On s'arrange de facon à faire construire des cellules roya- 

L les sur ces cadres ainsi constitués, en les placant au centre du 
nid à couvain de bonnes ruche, où elles se garnissent de ponte, 
et en les confiant ensuite à une colonie orpheline. Lorsque les 
| cellules royales sont operculées, on prélève tous les petits rayons 
Maui en contiennent et on constitue de nouveaux cadres divisi- 
‘Mbles formés de petits cadres garnis de cire gaufrée, au centre 
| desquels on installe un petit rayon contenant une ou plusieurs 
|cellules royales. Ces cadres sont répartis entre les ruches d’où 
| les mères ont été enlevées de 24 à 18 heures auparavant. 


| 
| 
“|! 
u | 
{ 
Bl' 


Cette méthode créée par A. VAILLANT supprime, on le voit, 
.| les inconvénients du découpage, mais elle présente une certaine 
@Complication, et comme dans la plupart des cas, plusieurs 
Bicellules se trouvent sur un même petit Cadre, elle ne permet 
L\pas d'opérer le renouvellement dans un bien grand nombre de 
|ruches. 


IV. — RENOUVELLEMENT PAR SUPPRESSION PURE 
ET SIMPLE DE LA REINE 


249. — Certains apiculteurs ne s’'embarrassant pas dans les « 
détails opèrent d’une façon plus simple; vers la fin de B 
miellée et même après la récolte, pourvu que la saison ne soit M 
pas trop avancée, qu'il y ait de jeunes larves dans la ruche et | 
des bourdons au rucher, ils capturent les reines âgées ou ; 
défectueuses et les détruisent purement et simplement, laissant ; 
aux abeilles le soin d'élever des reines de sauveté. Certes, cette : 
méthode est exempte de toute complication, mais elle est * 
orosse d’aléas; si l'élevage ne réussit pas, pour une raison quel- F' 
conque (mauvais temps, défaut de fécondation ou autre), 14 
colonie deviendra et restera orpheline. Il est, en outre, peu M 
pratique de rechercher les reines en pleine miellée et apres la à 
récolte, et de déranger les abeilles à cette même époque. En à 
outre, après la saison des apports, les nouvelles reines, insufli- 
samment nourries, peuvent être de qualité inférieure. Enfin, 
avec ce système, le sang, n'étant jamais changé, les colonies … 
du rucher sont vouées à la dégénérescence qu’entraine Ia 
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consanguinité. (V. n° 9, 15, 27.) 


250. — Nous avons connu un apiculteur ingénieux qui tours 
nait la difficulté en introduisant une reine de choix, dans une 
première ruche rendue orpheline 24 heures auparavant ; cetté 
reine après un séjour d'une semaine dans la ruche était enlevée | 
à son tour et transportée dans les mêmes conditions dans une : 
seconde ruche orpheline, où elle séjournait encore une be, 
semaine, pendant que les ouvrières de la première ruche édiss ‘à 
fiaient sur sa ponte des cellules royales de sauv eté. Huit jours 
après elle passait dans une troisième ruche el ainsi de suites 
Grâce à cette méthode quelque peu compliquée, on le voit, il 
parvint à italianiser tout son rucher composé de 15 ruche 
avec une seule et même reine italienne transférée successives 
ment dans chacune de ses ruches. É 
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V. — RENOUVELLEMENT PAR APPORT 
DE REINES FÉCONDES 


… 2514. Un autre mode de renouvellement usité, consiste 
dans l'introduction de reines fécondés achetées chez un éleveur 
otionnet Nous n’insisterons pas ici sur ce sujet, et ren- 
| voy ons nos lecteurs aux n° 204, 223 et 238, concernant le com- 
fmerce des reines, leur expédition et leur introduction. (V. aussi 
| no 33, note.) 

M Mais il sera toujours préférable d'élever les reines dont on 

|peut avoir besoin par l’une des méthodes que nous allons 

| Aexposer et de les introduire, comme il a été dit plus haut. 

A Il y à mieux encore, nous allons donner, en effet, une 
Amethode qui nous est personnelle, permettant le renouvelle- 
ment par apport de reines fécondes, sans pratiquer leur intro- 

{ lduction proprement dite. Ce modus operandi supprime toute 

‘M\cause d'échec et simplifie à tel point la recherche et la capture 

‘Bde la vicille reine que celle-ci devient abordable aux moins 

f expérimentés. Voici en quels termes, nous avons, pour la pre- 

Imière fois fait connaître ce procédé dans lApicoltura italiana 


l | (avril 1924). 
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RENOUVELLEMENT PAR TRANSPOSITION 
SUPPRIMANT L'INTRODUCTION 


ll. , 

| 

À 254 his, Au printemps, quand les colonies s'éveillent et 
font, par de belles journées ensoleillées, leurs premières sorties, 
ë C’est le meilléur moment pour renouveler les reines, afin de 
‘ profiter de la grande ponte des jeunes mères remplaçantes, 
É n hais c’est aussi le moment où l’on ne trouve que peu de reines 
] ur le marché apicole. Si les apiculteurs soucieux de leurs inté- 
À rêts agissaient comme ils devraient le faire, ils éléveraient cha- 
| ue année les reines dont ils ont besoin, les conserveraient en 
h | wclei pendant l'hiver, dans une grande ruche-pépinière, 
BEOmme nous le faisons nous-même et ils les trouveraient au 
: Drintemps, au moment opportun. C’est d’ailleurs beaucoup plus 
il Dre à exécuter qu'on ne le croit. 

. Supposons done que l’on ait à sa disposition de jeunes reines 
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fécondées en fin de saison précédente et ayant fourni Îles prets k. 
ves de leur fécondité. Si tel n’était pas le cas, au surplus, il 
serait toujours possible d'acheter des reines en nuclei, où d'in à à 
taller soi-même des mères reçues isolément, dans de petites 
colonies. Quoi qu'il en soit, il est nécessaire de partir d'un ne { 
cleus pour mener à bien l'opération du renouvellement quê 
nous envisageons. Quand le moment sera venu, on commensÿ 
cera par mettre le nucleus dans un local sombre ou dans unes 1 

ave pendant 2 jours (48 heures) sans négliger de bien aérer la li 
ruchette, afin de faire pee aux abeilles le souvenir de leur Xl 
ancien emplacement. Passé ce délai, la ruchette sera placéll 
côte à côte avec la ruche dont la reine est à renouveler; pa 
précaution une tuile ou une planchette, posée devant l'entrée 
incitera les abeilles du nucleus à s'orienter à nouveau. 


» 


Lt 
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Quelques jours plus tard, la ruche contenant la vieille reine 
sera transportée à une autre place distante de 5 ou 6 mètres) 
au moins, et les rayons du nucleus avec la jeune reine placés 
dans une ruche vide installée au point intermédaire entré 
l'emplacement de la ruche déplacée et celui de la ruchetté 
On complètera avec des bâtisses vides et des pes el 
nous serions tenté de dire que le tour est joué. En eltet , que | 
va-t-il se passer? Les butineuses de la ruche déplacée “voi 
venir petit à petit renforcer le nucleus, elles Y seront bien 
accueillies, puisqu'elles rapportent des provisions, et cles 
n'auront aucune velléité de molester la jeune reine, qui, entouE 
rée de ses abeilles, continue paisiblement sa ponte sans se sûr 
cier des nouvelles arrivantes; ces dernières sont d’ailleurs trop 
démoralisées pour être capables de quoi que ce soit. ENeS 
arrivent chargées de pollen, d’eau ou de miel, et s’aperç oiveñt 

l'odeur qu'elles ne sont pas dans leur colonie; elles r'essOrs \ 
tent, entrent à nouveau, poussées par la nécessité et leur ins@ 
tinct de sociabilité, mais bientôt leur nombre srandissanË y 
l'odeur de la colonie se modifie, les arrivantes sont moins dés | 
contenancées et en sens inverse, moins hostiles; elles finissenis: 
par entrer comme si elles étaient chez elles et sans heurt, sans 
combat, toute la population adulte de la ruche déplacée vie n 


sir 


grossir le nucleus et remplir la ruche. Passés quelques jours, 
on ouvre la ruche de la vieille reine et on la trouve en un 
instant, entourée d’une population inoffensive de jeunes abeil- 
les. Après sa capture, on rend à la ruche nouvellement formée 
le couvain et les provisions de l’anciénne colonie et on secoue 
les jeunes abeilles devant son entrée 

De cette facon, la réussite est a cu De et comme on 
profite, au printemps, de la ponte des deux reines, que l'on 
féunit le nucleus et la colonie, on obtient rapidement une puis- 
jante population, prête pour la miellée de la premiére floraison. 
- Quant à la ruche vidée, elle sert à renouveler l'opération 
ur une seconde colonie, et ainsi de suite; cela permet le net- 
OY age à fond de toutes les ruches, et toutes les mères sont 
enouvelées sans doute un peu moins vite qu'avec les méthodes 
Suelles d'introduction, mais chi va piano, va sano. 


CEA PEPRE" II 


Méthode de la ruche pépinière 
ou méthode Heyraud. 
S 1. 
Considérations générales. 
292. — Cette méthode nous a été enseignée par HEYRAUD, 
ésident de la Section valaisienne de la Société Ronnde 
\piculture ; ce n’est pas à proprement parler une méthode 
“btention de cellules, maïs plutôt une méthode d'élevage en 
néral, laissant à l’éleveur la liberté de produire ses reines de 
MaÇon lui paraissant la plus pratique, tout en lui donnant le 


yen de le faire dans les conditions les meilleures, de former 
huclet sans difficulté, et d'accroître son rucher. 


lo | 
Cette méthode très ingénieuse est susceptible de rendre des" 
grands services. Comme nous l'avons faite nôtre, en suivant les. | 
conseils de son créateur depüis plusieurs années, nous l'Expo 
serons tout au long, mais pour ne pas compliquer nos CXpliC ah lo 
d'obtention de cell 


tions nous suivrons avec elle un système 
lules des plus simples, basé sur la mise en orphelinage pure et 
simple de la colonie ; nous répétons toutefois que toute autre 
et notamment le nôtre décrit plus loin (V. n° 335) lui 
est applicable ; il est bien évident qu'une fois obtenues, toutes 
les cellules royales peuvent être traitées de la même façon: 
Quoi qu'il en soil, en se pénétrant des indications qui VONEN 
suivre, le lecteur se fera une idée d'ensemble des opérations | 


que comporte l'élevage des reines. 


système 


Se 953, — À la base de la méthode HEYRAUD, se trouve une 
| ruche que nous avons baptisée du nom de pépinière; mais, quê 
à l'on se rassure, il ne s’agit pas ici d'un nouveau type de ruche 
brevetée lancée sous prétexte d'élevage, il y en a déjà tant, QUO 
le nous nous en voudrions d'en préconiser encore une ; nous 
sommes de ceux qui pensent que, si une bonne ruche rationsh 


“ = 5. s , ; | 
| nelle est nécessaire, le bon rendement d’un apier dépend Cepensp | 
à dant beaucoup moins de la firme de leur constructeur, que de 1 | 


science et de l'expérience de l'apiculteur, La ruche pépinière 

fe n'est donc pas, à proprement parler, une ruche d'un {pe Pat d- 

L- culier : c’est la ruche dont on Se sert habituellement (si l'on eSbp 
andie en largeur, de façon à pol 


mobiliste bien entendu), ag 
Ë voir y loger 3 ou { fois plus de cadres que dans Îles ruches sin 
core ples. Pour en faire usage, on n'a donc pas à renouveler son! 
F matériel, à changer les dimensions de ses cadres, à modifier} 
ses habitudes générales : on continuera à utiliser tout ce queh 


; l’on possède. Le seul accessoire nouveau sera la pépinière elle D : 
‘ même. Cette dernière, grâce à sa largeur, Se prêtera à touless, 

ke les manipulations et opérations que nécessitera l'élevage. ANE8 Lu 
| le jeu de partitions qu'elle comporte, c’est, pourrions-nous dires * 
Ée une ruche extensible dont, suivant les circonstances, on jouera Hp 
à comme d’un accordéon. Chacun ‘Ja *construira ou la NRA 
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construire Hbrement et ne sera limité que par la dimension et 
la forme des rayons de ses propres ruches. 

Nous donnerons plus loin des indications sur la construc- 
tion de la pépinière dont nous nous servons, mais chaque api- 
culteur y apportera des modifications et des perfectionnements 
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Fig. 40. — La pépinière d'HEyrauD, à Saint-Maurice (Suisse) 


"M suivant ses idées personnelles : seul, le principe de l'extensibi 
M8 lite de la ruche, de sa division possible en ruchettes, grâce à 
“lides partitions, et de ses entrées en sens opposé devant être 


F 


nécessairement respecté. 


dans tous les ruchers, quelle que soit leur importance ; c’est un 
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forte quantité de couvain au printemps, et dela stimuler mé: 
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254.— La pépinière est de nature à trouver son utilisation « 


instrument d'élevage et de formation de nuclei, mais c'est 
encore une réserve de reines, de couvain et de provisions per- 
mettant de parer à toute éventualité, un excellent outil d’essai=. 
mage artificiel et d’accroissement et un dispositif pratique 1 
pour hiverner de jeunes reines en vue du renouvellement 
printanier. | 

Grâce à elle, un rucher peut devenir, sans frais, chaque“ 
année plus prospère; elle contient de quoi remédier à tous : 
les mauvais cas. Tous les ans, elle se garnit de nuclet avant tous 
la même odeur et susceptibles d’être réunis sans difficultés, ni 
inconvénients, par le seul enlèvement de la partition qui less 
sépare et de former au printemps suivant, soit seuls, soit réunis,m 
suivant les cas, de magnifiques colonies nouvelles. Plus 1€" 
rucher est important, plus la pépinière doit être grande pour 
satisfaire à toutes les exigences : on pourra même en posséder 
plusieurs, suivant les besoins. Notre figure 40 représente Ian 
pépinière à plusieurs étages d'HEYRAUD lui-même, l’auteur de la. 
méthode, et permet de constater qu'elle a l'importance d'un 
véritable pavillon d'élevage. La nôtre (V. fig. 41) est plus mo = 
deste, mais elle suffit à nos, besoins. Sous la forme que nous 
lui avons donnée, elle est accessible à tous. 

Comme il faut, chaque année, vider en partie la pépinières 
afin d'y avoir la place nécessaire au développement de nous 


veaux nuclei, on a à sa disposition, au printemps, c'est-à-dire à 
l'époque où elles sont le plus utiles pour réparer les pertes de 
l'hiver, un certain nombre de reines bonnes pondeuses éprou= 
vées, et en outre, des rayons de couvain, des bâtisses et des 
abeilles. \ 

La pépinière, grâce à son extensibilité et à sa double parois 
convient merveilleusement à l'élevage : elle peut contenir un : 
colonie formidable, si on a pris soin de lui laisser une assez 


thodiquement. Après la division de la population en nuclet 
l'agelomération de ces derniers qui contiennent de nombreux 
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rayons de couvain, développe une chaleur intense, qui se 
répartit dans toute l'habitation et avance le développement de 
toutes les colonies en favorisant la ponte, l'élevage des larves 
et l’éclosion. 

Complétée par une partition étanche en zinc ou en celluloïd 
perforé, la pépinière se prèlera admirablement aussi, aux ope- 
-ations d'élevage par la méthode GIRAUD que nous eXxposerons 
sous le n° 308. 

L’hivernage, se faisant aussi en commun, est supporté par 
chaque nucleus dans les meilleures conditions, alors qu'isolés 
certains d’entre eux seraient voués à la misère et souvent à la 
mort. 

Plus les nuclei seront développés pendant la belle saison, 
plus ils auront de cadres et de provisions, plus ils seront pros- 
pères au printemps, récompensant ainsi lapiculteur des soins 
qu'ils auront reçus de lui l'année précédente. 


& 2. 
Détails de construction de la ruche pépinière. 


255. — Dimensions et structure. É 

La pépinière peut avoir une capacité illimitée, c’est une 
ruche à cadres à laquelle on donne de lextension sur la 
largeur, mais, pour être réellement intéressante, elle doit avoir 
la capacité minimum de trois ruches et contenir, par consé- 
quent, une trentaine de cadres, susceptibles, grâce à un jeu de 
partitions, d'être répartis en 8 ou 9 ruchettes de 3, 4 et parfois 
même de 5 cadres. | 

Elle est nécessairement à double paroi, de façon à conserver 
une température constante et à préserver les abeilles, en éte, 
des excès de chaleur, et en hiver, des excès de froid. L'élevage 
ne réussit complètement qu'à la condition d’être tenu à l'abri 
des intempéries. 

L'élévation de ses parois au-dessus du nid à couvain doit 
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ètre suffisante pour assurer le logement des coussins et nour- 
risseurs et au besoin de hausses (en tout 0 m.45, avec hausse 
Dadant). 


256. — Toiture. 

Afin d'en faciliter le maniement, le toit pourra être établi en 
trois pièces, à la condition toutefois que son étanchéité reste 
complète; en outre, il sera doublé pour combattre les ardeurs 
du soleil. | 


257.— Couverture des cadres. 

À raison de la division de la ruche en ruchettes, les toiles 
de couverture ne sont pas recommandables, il est beaucoup 
plus pratique de recouvrir les cadres à laide de planchettes au- 
dessous desquelles on laissera un passage d’abeilles (6 à 7 1},). 
Ces planchettes de 5 à 6 centimètres de largeur et d'épaisseur 
quelconque, seront utilement réunies par groupes de deux et de 
trois, à l’aide de bandes de sangle, afin d'en simplifier la ma- 
nœuvre. On pratiquera, au centre d'un certain nombre de 
planchettes, des ouvertures rondes de 3 à 4 centimètres de dia- 
mètre, s’obturant à l’aide de disques de fer-blanc, pour per- 
mettre le nourrissement. 


258. — Entrées. — Auvents mobiles. 

On établira autant d'entrées que la pépinière doit contenir 
de nuclei, en tenant compte du nombre de cadres affecté à 
chaque nucleus. 

Chacune d'elles doit être protégée par un abri, comporter 
une planchette de vol, et être séparée de sa voisine par un 
auvent; nous avons obtenu facilement ces résultats, par la 
simple suppression de la deuxième paroi extérieure de la 
ruche, à 12 centimètres environ au-dessus des trous de vol. 

Des auvents mobiles s'adaptent avec aisance entre les entrées 
et permettent d’en circonserire, suivant les besoins, une ou plu- 
sieurs d’après l'importance des nuclei, empêchant toute com- 
munication entre eux par l’extérieur. (V. fig. 41 bis.) 
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maximum. (V. fig. 42.) 


entrées est de 6 à 7 "} quant à leur lar- 


"Il 


seur, elle sera réglée par une glissière permettant de fermer 
complètement ou de livrer passage à 


2, 3 ou + abeilles au 


Fig. #1bis. — La pépinière en activité avec ses auvents mobiles 
mis en place. 


259. — Plateau. 


Le plateau de notre pépinière est mobile comme celui des 
ruches ordinaires, et pour éviter l'introduction des eaux de 
pluie, il est emboîté complétement, sur les côtés, par le prolon- 
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assure, en hiver, l'écoulement des eaux de condensation vers 
l'avant. 
260. — Volets. 
: Il y a lieu de prévoir tout un jeu de volets destinés à mas- 
quer individuellement chacune des entrées, sans toutefois, 
| orâce à deux orifices, empêcher les abeilles d'entrer el de sor- 
He tir. (V. fig. 46.) 
le Ces volets serviront au cours des opérations d'élevage, et 
pour l’hivernage. Ils peuvent être remplacés par une planchette 
pe de vol à charnière, se relevant pour masquer l'entrée, quand 
l on le désire. 
f 261. — Ouvertures à l'arrière. 
; A l'arrière, la double cloison est également supprimée à 
12 centimètres au-dessus du plateau et des trous de 2 centi- 
| mètres de diamètre sont pratiqués à quelques millimètres de ce 
È plateau, dans la paroi unique, exactement en face de chaque 
b entrée. Ils s'ouvrent, se ferment, ou se grillagent à l'aide d’une 
ulissière. 
| Comme on le verra, ces orifices à l'arrière ont une grande 
1 utilité : ils permettent, pendant la fécondation des reines, 
d'alterner le sens de leur sortie pour chaque ruchette contigué, 
en combinant leur ouverture, avec la fermeture partielle de 
| l'entrée. 
| L'hiver, en majeure partie fermés, ils servent de trous d'ae- A 
$ ration. "4 
; | 262. — Peinture des parois. | | 
f Notre pépinière est peinte extérieurement de couleur claire. 
; Nous avons également peint l'intérieur, car nous estimons 
qu'une ruche peinte à l'extérieur doit l'être nécessairement à 
Ë l'intérieur, sinon, elle absorberait l'humidité sans pouvoir « 
j l'évacuer. Le bois humide est très long à sécher, el l'evapora- À 
| tion ne se produit qu'avec absorption de chaleur latente, d'où 
é refroidissement de la ruche. Il est bien préférable que les eaux « 


3 = 
na 
TE = 


= 
_ amd 


L'EC 


‘SOJIŒOUI SJUDANE 


cr L 
re de Li 


S2S SUVS ‘augiuidod vf 9p saaxjuo s$ 


Jp 


AL à 


[re 


el 


— ‘y ‘Dix 


Æ a e 
Arr mr D 


L' e w k 
æ 
mi = Lin he 


tr. 
4 
L . C] 
Le td RSA 
g Er. Fu: 
Lo 4 
. rx 
se z s F mt — _ _ Mit rere 2 
| ps — - - AN Tete 
RE — ON RE RE nn 


Le re À j . Û 
1 2 is A IVe | F é " À F À L F : L T 
k F f «€ D. * : x \ (Ca MERE [ { < : : | * 
&- US 7 Ne at Left | Aer. | FLE LAN LE re *. cer) Je, lei 0 £a Ai A de | de à Sn ii 
1 & Net Co | À LA fe 1 , S ñ + # * 4 = Le + “ s + _ 
à «à VPN à Er 2 4 pi = Mr Le Le RES VA. ; ? AC #8 z 24 +5 & Carl eat CIN M -FAËÈTPE : aire es Gettt en ie tr ce 
ER +41 dr AAA LA a ‘A ee k LEE ln Se ; 7 . L 5 A r L ss SEX L 4 a Put OR Ke eh LES == 3 L r # à L ; sà TR uets | Ps à eur VA AIR : PL ä . + $ ‘ É 


Li Z ne | Fe L Le Fr Eh pi re = = ee +. De pe N exe UE Le er = CRIE x 7 EC S FER Fe s] rm = É = ne l à = EE 
| ( TE #8, = és Sa de 2e Lit Le UE se = “r ' Fe D 1 Ca: KL UE pee , 1h". 
HS 1 ÉTRE T  es re le E see de Lg Ee4 ele ET me er SP ere male ” M 

r è LL h + - L Fe 2 T + = 1 F1) C $ 5 


D = 
ATLEe “ee les DT Li. 0  — 
Cy \ : = 
= does or 
Î 
ï 


2990 


Le 


LS PE LORS 
CE sp En 
UT rt Fan, 


de condensation coulent le long des parois et soient évacuées 
par la pente à l'extérieur. Un vernis Composé de propolis pri- 
vée de sa cire (V. n° 565) et d'alcoo!, suppléera avantageusement 
à la peinture à l'huile pour l’intérieur (1). 

Chaque entrée est surmontée d’un carré peint et agrémentée 
he à son pourtour de stries de couleurs complémentaires. (V. n° 78.) 
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263. — Intérieur. 

nn A l'intérieur, de simples épaulements supporteront les 
fe cadres étles partitions, sans crémaillères, ni saillie métallique, ni 
e. agrafes, afin de faciliter le déplacement latéral de ces dispositifs 
à et de permettre l'isolement complet des nuclei. En effet, si les 
| supports des cadres comportaient une crémaillère ou tout 
B|. autre relief, il serait particulièrement difficile de construire 
| des partitions réellement hermétiques et les passages qui 
- suübsisteraient d’un compartiment à un autre Compromettraient 
île succès des opérations (2). 


nn, 264. — Cadres. 
Les cadres n'ont rien de particulier, ce sont les cadres ordi- 
| naires dont on se sert; nous conseillons, toutefois, lorsqu'on 
“en donnera à bâtir de nouveaux, de les munir de tubes 
| d'interpassage. (V. n° 396 et fig. 68.) 


265. — Partitions. 
- Les partitions seront aussi hermétiques que possible, afin 
| d'éviter, non seulement que les abeilles les franchissent, mais 
L| éncore qu’elles aient la possibilité de reconnaître, à une odeur 
L| spéciale, ou à un autre indice particulier, que la reine du 
compartiment voisin a été fécondée, Pour parvenir à ce résultat, 


|". ()1lest recommandé-de vernir l'intérieur des seaux de fer usagés et 
| des récipients étamés destinés à contenir du miel, avec cette même 
| Composition. 

| (2) Afin de rendre les compartiments plus hérmétiques, lors de la 
b\ formation des nuclei, avant la fécondation des reines, nous bouchons 
| les moindres fissures à la cire à modeler, qui n’est pas attaquée par 
» | Les abeïlles, tout en étant d’un facile maniement. | 


ar 
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on emploiera utilement des planchettes à rainures, pour la 
construction des partitions, et on recouvrira toutes les fentes. M L 
Le pourtour de chaque partition sera, en outre, garni de bandes 1 
d’étoffe, de tapis, ou de celluloïd en feuilles, à l’instar de ce qui 
se fait pour protéger les châssis photographiques de la lumière. 
Ces bandes dépasseront le bord des partitions d'environ un M; 
centimètre, de façon à pouvoir s'épanouir largement contre les 
parois. L’étanchéité des partitions est la condition nécessaire de M. 
la réussite de la fécondation dans la pépinière. Quand cette der- | 
nière est un fait accompli dans chaque nucleus, s’il est toujours M 
nécessaire que les ouvrières et encore moins les reines ne | 
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Fig #53 Partition étanche de la pépinière avec sa fenêtre à volet 
et son calfeutrage latéral en étoffe ou en celluloïd. (La partie supé- 
rieure est seule figurée.) 

passent pas d’un compartiment à l’autre, il devient, par contre, M 


utile que la chaleur et l'odeur des nuclei puissent se confondre, 
et, à cet effet, nous perçons dans chaque partition une fenêtre" M 
garnie de toile métallique de 4 à 6 centimètres, qui, jusqu'à la M1 
fécondation, est tenue hermétiquement close grâce à un volel 

de fer-blanc. (V. fig. 45.) 

-Les partitions, bien entendu,rejoindront les planchettes de : 
couverture, à leur partie supérieure, et épouseront, dans le È dr 
bas, la pente du plateau; elles seront construites solidement" 
pour éviter toute déformation, et leur nombre dépendra de. M “Us 
celui des nuclei que la pépinière est susceptible de contenir. | Qy 
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. Pour assurer l’isolement complet des nuclei entre eux, nous 
D nous servons de toile huilée pour vêtements imperméables que 
‘nous assujétissons entre les planchettes et les partitions avec 
D de la cire à modeler. 


266. — Coussins et matelas. 

- On disposera d’un jeu de coussins, ou matelas bourrés de 
matières chaudes et absorbantes suffisant pour garnir toute 
la surface de la pépinière, au-dessus des planchettes de 
‘h couverture, 
| | É ss 

. Quand le rucher n’est pas couvert, pour que les opérations 
h d'élevage qui doivent être effectuées à date fixe ne soient pas 
} compromises par le mauvais temps, nous conseillons aux éle- 
à veurs de compléter leur outillage par un abri portatif (para- 
| sol ou dais de carton bitumé) qui leur permettra d'ouvrir leur 
bruche d'élevage en dépit des intempéries. 

: 


S 3. 


Technique de l'élevage et de l'accroissement dans la pépinière. 


Première année. 
267. — Peuplement de la pépinière avec une ruche à 
Cadres. 
| Si l’on veut obtenir de bons résultats en matière d'élevage, 
‘Ml faut choisir, pour peupler la pépinière, une colonie excellente 
x | à tous les points de vue. (V. n° 16, Sélection.) 
. On logera cette colonie dans la pépinière dès fin mars-avril, 
en tout cas, six semaines environ avant la miellée, dont l’époque 
‘Marie, suivant les pays. 
. Elle sera installée, au centre même de la ruche, et encadrée 
le Chaque côté par une partition ordinaire laissant passer les 
beilles tout autour, doublée d’une partition hermétique, telle 
[ue nous l’avons décrite au no 265. 


339 


Pour ne pas perdre d’abeilles, on rapprochera peu à peu … 
de la pépinière, la ruche contenant la colonie choisie pou ; 
l'élevage, en attendant qu'une belle journée chaude et ensoleillée, 


permette de Fly transvaser. 
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268. -- Peuplement de la pépinière avec 2 ruches à adrési 

Le peuplement de la pépinière à l’aide d’une seule ruches 
est la facon de débuter la plus simple, pour la première années 
mais, si l’on est familiarisé avec les diverses manipulations 
apicoles, on ira plus vite, en mettant, en même temps, deux 
colonies en pépinière. Ces dernières seront installées aux deux 
extrémités de la ruche et prendront leur extension vers le Î 
centre, pour se rejoindre au moment de la mise en orphelinage,* 
ou Mie au centre de la pépinière, contre une parti bus 
étanche, pour prendre leur développement vers les extrémités | 
Elles seront traitées, comme il va être dit, dans le cas d'une 
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ruche unique, et rendues orphelines le même jour. ê po 
# WI 

269. — Soins à donner à la colonie d'élevage. 1 & 
Dès sa mise en pépinière, la colonie d'élevage sera bien Ft 
calfeutrée, par des coussins au-dessus des planches de couv er= Né 
ture et également sur les côtés. On n'ouvrira qu'une seule il 
entrée pour débuter. ; \ | 
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(Avril). — Nourrissement. 


Dès le mois d'avril, si la saison est bonne, s{imuler cette 
colonie et ce, ours la récolte, en lui donnant, chaque soir dé 
beau temps, de 1 à 2 décilitres de sirop (100 à 200 centimètres 
cubes). (V. n° 383.) $ 


= 


270. — Apport de rayons de cire gaufrée. 

Si la ruche a dix cadres lors de sa mise en pépinière, @bs 
elle est bien soignée, elle peut très bien construire quatre où 
cinq feuilles de cire gaufrée, quelquefois plus, ce qui fournire 
un minimum de 14 à 15 cadres, lorsque la miellée commencée 
la mise en orphelinage interviendra, (V. n° 264.) LA 
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Mais, pour obtenir ce résultat, on donnera la plus grande 
attention a son développement, et on lui fournira de la place, 
“au fur et à mesure de la progression du couvain, et de l’aug- 
. mentation de la population. I est facile de juger que le moment 
: “est favorable à l'agrandissement, lorsque les abeilles vont s 

loger de l’autre côté de la partition ordinaire à claire-voie nr 
| précède la partition étanche, sans perdre de vue, que plus une 
colonie est serrée, et plus elle prospère. Proportionnellement 
l'a son extension, la ruchée utilisera un plus grand nombre 
€] d'entrées. (V. n° 396.) 


n_ (Mai). — Cest généralement fin avril, ou vers les premiers 
jours de mai, que l'on donnera des feuilles de cire gaufrée à 
construire aux abeilles de la pépinière, en les mettant (une à 
Ja lois seulement), à côté du dernier rayon de couvain, avant 
le pollen. Un ceriterium de lFépoque où l'on peut donner des 
rayons à construire est l'apparition des premières fleurs du 
cerisier ou du marronnier, suivant la région. 
- D'autre part, lorsque les abeilles rafraîchissent les cellules 
[de leurs vieux rayons, c'est que le moment de construire est 
Marrivé. | 
à h Sil’on veut réussir à faire construire à la ruche-souche un 
‘Massez grand nombre de cadres, il ne faut pas la rendre orphe- 
line trop tôt. Si le temps n’est pas au beau fixe, il est, d’ailleurs, 
Ipréférable de patienter, mais 11 serait mauvais de tomber dans 
Ilexcè ès contraire, Car alors, trop de couvain serait éclos et la 
‘formation des nuclei en souffrirait. 
MN Il est d’ailleurs possible de compléter la pépinière par des 
WE Iayons de couvain prélevés dans d’autres colonies, si, pour une 
raison quelconque, elle en était insuffisamment pourvue; de 
peette facon, on arrive toujours à former le nombre de nuclei 
que l'on désire. 


971. — Elevage. 

Le moment de rendre orpheline la ruche d'élevage dépend 
êre diverses circonstances. Il faut, nous l'avons vu, qu'elle ait 
PIE stimulée et rendue très populeuse, pour qu’elle possède un 
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grand nombre de nourrices, que la miellée donne, mais il est ll 
nécessaire encore que, parmi les nouveaux cadres construits, : 
se trouve un cadre particulier que nous appellerons rayon 
special d'élevage. L 


272. — Rayon spécial d'élevage. &, 
Ce rayon d'élevage sera pourvu de cire gaufrée épaisse. Les 
fils de fer de fixage en seront horizontaux, jamais verticaux eth 
ne descendront pas plus bas que le milieu du cadre, afin dem 
permettre ultérieurement le découpage de la partie inférieurek 
du rayon. & 
Pour être plus certain du résultat, on en donne deux sem-« 
blables à bâtir en même temps à la colonie, en les intercalant ; | 
entre le dernier rayon de nt rain de chaque extrémité et le. | 
pollen. ! 
de in, fe one commencera sur ce ie she (ou sur l'un 


be out s'y re a A d’ une façon intense, an 
que les abeilles y ertreposent du pollen, comme cela eût pu se 
produire, si le cadre était resté à sa place primitive. Î 
Laisser, à ce moment, la colonie tranquille pendant deux ou } 


[rois Jours. À | ; 
273. — Découpage du rayon d'élevage. . RW 
Visiter et vérifier si la ponte est bien École et descend BÈS 

jusqu'au bas du rayon. : 


Lorsque les œufs commencent à éclore dans la partie inférieure 
du rayon el que des larves y apparaissent, la couper avec un 
couleau chauffé, à 3 ou # doigts de la traverse. | 

Denteler la frange avec une lame bien effilée pr éalabtemenl 
chauffée, ou avec des ciseaux, de façon à ne laisser qu'une cellule 
contenant une larve du premier ou du deuxième jour sur (rois 
(V. n° 351), d'un côté ou de l'autre du rayon. (NV. fig. 3 et 44, €b 
aussi n° 303 pour l'élargissement des cellules.) Faire cette opérŒ ll : 
lion dans un local ayant au moins 25° à 30°, cette tempéralure est “e. 


indispensable pour la réussite. " 
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Intercaler le rayon spécial, ainsi préparé, au centre du nid, 
entre deux cadres de jeune couvain. 
274. — Mise en orphelinage. 


* C’est concomilamment à cette opération, qu'il faut rendre la 
ruche orpheline. (V. nes 90 ets.) 


Bien noter le jour et l'heure de la mise en orphelinage. 
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ù Fig. 44. — Comment on prépare le rayon spécial d'élevage. 

il 

1. S1 la reine enlevée est encore jeune et de bonne qualité, au 
AB lieu de la détruire, on la donne à une autre colonie dont la 
Pimère est à remplacer (V. n°s 204 et s.) ou bien on forme avec 
k elle un nucleus (V. n° 137), ou on la conserve en cage, dans une 
d 

ke! 


s$ 


vr 


1 
Mie 


7e r _Æ — = — ee 

EU RER) TT 6 de = ge Rs 4 un PS Eee a 
_ ex 2° APN NIRL æ arr we | Fe. ny à J F Te 23 CPL: er yes ra EAN PT TNT RIET er Pont EU 

AU RU EN LS NE 2 ER 

PE ar DE RS ee TEE Sr DR SLT 

#. : : e - Li Ps î 


— 330 — 


ruche ou un local ayant une bonne température, pour en dis- 


j 
| poser ultérieurement. (V. n° 183 et aussi n° 359 note.) À 
à | . 
; 075. — Formation et développement des cellules royales. 
u Dès que les abeilles ont reconnu leur état d'orphelinage; Fi 
| elles édifient des cellules royales de sauveté, notammentsur la % 
en frange du rayon spécial découpé. 
é On suivra alors les indications ci-dessous : qe | 
F (Première semaine d'orphelinage). __ Laisser la colonie d'éle- 


vage tranquille pendant sept jours environ. £ 
Nourrir à forte dose (un 1/2 litre), les.deux premiers jours, 4 | 
et moins les jours suivants (un 1/2 verre chaque soir), jusqu'à 4 
la fin des opérations (25 à 30 jours), nourriture tiède, si le r 
es n’est pas très chaud. (V. n° 383.) à 
e pas nourrir au sirop les jours de froid ou de pluie, mais : 
ne r, si on en a, de la bouillie spéciale d'élevage (N. n° 390, 935), Fi | 
et du candi. (V. n° 387.) à 
Pendant toute cette période de nourrissement, réduire … 


— a — 


: les entrées au minimum indispensable ; ne plus donner de cire ! 

È saufrée à construire ; les abeilles orphelines n ’édifieraient, n 

d’ailleurs, que des cellules de mâles, 

| ; 

(: 276. (Deuxième semaine), - Inspection des cellules, SUp= 4 

pression des indésirables. 1 
| 6, 7 ou 8 jours après l'orphelinage : 4 


Visiter la colonie d'élevage, avec la plus grande attention, | 


car il est indispensable de s'assurer : £ 
jo — Si la frange du cadre spécial découpé porte bien un 
certain nombre de cellules royales, ce qui est le Cas" 

le plus fréquent. (V. fig. 45.) ! 

90 — Si, sur les autres cadres, ne se (rouv ent pas des alv éoles. L 
royaux, qui peuvent . ‘achés sous les abeilles. 


€ 


sur le cadre d'élevage, supprimer loules les autres. 
En effet, ces cellules éparses n’ont pas forcément le même 


A. — S'ilyra ‘dés ‘cellules maternelles, en nompre suffisants 
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âge (elles ont l’âge des larves qui ont été prises en nourrisse- 
ment maternel par les abeilles). Or, d’une part, certaines d’en- 
tre elles moins bien placées peuvent avoir été moins abondam- 
ment pourvues de gelée royale, et donner naissance à des 
reines de médiocre qualité, et, d’autre part, il importe, pour la 
réussite des opérations d’élevage en pépinière, que toutes les 
reines aient le même âge ou à peu prés. 


B. — Si l'élevage du cadre dentelé n’a pas réussi pour une 
raison quelconque, conserver les cellules éparses sur les 
rayons, mais bien les surveiller et les repérer de façon à ne 
pas en oublier quand le moment sera venu de les prélever. 


277. — Prélèvement des cellules d'élevage et formation des 
nuclei. 


Le neuvième ou le dixième jour (4) après la mise en orpheli- 
nage, ilconvient de prélever les cellules d'élevage. 

Deux situations sont alors à envisager : ou bien, il n'y a pas 
un très grand nombre de ces cellules, ou bien, au contraire, 1l 
y en a beaucoup. 


278. — a) Cas où il y a peu de cellules royales. 

Grefjage direct. 

S1l n’y a que peu de cellules royales, c’est-à-dire un nombre 
suffisant seulement pour en distribuer une ou deux aux nuclei 
à former, dans la pépinière, et pour pourvoir aux remplace- 
ments à effectuer dans le rucher, on greffera directement les- 
dites cellules dans les colonies ou nuclei que l’on a à pourvoir 
sans avoir à se préoccuper de faire éclore les reines, en nour- 
riceries. (V. n°s 121 et s., no 247.) 


(1) Si l’on est absolument sûr que les larves prises en nourrisse- 
ment maternel étaient bien des larves du premier jour, le prélève- 
ment pourra être opéré au début du onzième jour après la mise en 
orphelinage ; si au contraire, l’âge des larves est incertain, il sera 
plus prudent d'opérer le neuvième jour. (V. n's 53, 56, 58.) 
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2179. — Formation des nuclei. 

On divisera la colonie d'élevage en autant de nuclei que 
son importance le permet (4, 5,6 et même plus, avec une trés 
bonne ruche) et l'on répartira les cellules royales entre ces 
petites colonies. Les nuclei seront bien isolés les uns des au- 
tres à l’aide d'une et, au besoin, de deux partitions herméti- 
ques et hermétiquement closes, si elles comportent des fenêtres. 
On commencera par placer un nucleus à chaque extrémité de 
la pépinière et l’on répartira les autres dans l'intervalle. 

On veillera à ne pas placer les partitions derrière les entrées, 
pour ne pas établir de communications, par le bas, entre deux 
nucler. ; 

On sait que les nucleit peuvent être de consistance très diffé- 
rente (V. n° 129 et $s.), mais, dans notre Cas, on ne saurait se 
contenter de faibles colonies et l'on a besoin de noyaux assez 
forts, susceptibles de donner de très beaux produits. Nous 
dirons donc que, pour l'élevage en pépinière, un nucleus est 
normalement constitué par : 

2 rayons de couvain garnis d’abeilles ; 


1 rayon de on LATE Dole et miel). 


Néanmoins, suivant les circonstances, rien n’empèéchera de 
faire les nuclei plus forts, ou, au contraire, moins forts, Ge qu'il 
importe de savoir, en tout cas, c'est que, plus un nucleus est 
puissant, plus il prospère ; qu'une reine se développe mieux 
dans une robuste colonie, où elle donne libre cours à sa ponte, 
que dans une petite, et qu’enfin, plus un nucleus sera puissant, 
plus il pourra, ultérieurement, construire de feuilles de cire 
saufrée. (V. cependant pour la fécondation n°154.) 

Partant de là, si l'on n’a en vue que laccroissement, et si 
l'on ne travaille que pour avoir, au printemps suivant, de nou- 
velles et fortes colonies, on fera des nuclei de 4 cadres (3 de 
couvain, 1 de nourriture). Si, au contraire, on n envisage que 
l'élevage des reines, on se contentera de petits nuclei de 2 cadres 
(1 de couvain, 1 de nourriture) qui seront amplement sufli- 
sants pour faire féconder et conserver les reines, mais auxquels 
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il ne faudra pas compter donner de feuilles de cire gaufrée à 
construire. 

Lorsque l’on fait la répartition des cadres, si l’on ne possède 
pas assez de rayons de pollen, pour en distribuer un à chaque 
nucleus, on coupera verticalement ceux que l’on a, et on en 
répartira les diverses fractions entre chaque colonie. Les 
rayons tailladés seront complétés à la cire gaufrée. (V. n° 590, 
395.) Si l'on opère en pleine miellée, l'apport de pollen est sans 
grande importance, car lés abeilles en récoltent suffisamment 
pour leurs besoins, en même temps que du miel. 


280. — Partage des abeilles. 

Le partage des abeilles se fera avec la plus grande attention ; 
il est indispensable que chaque nucleus ait une part de jeunes 
abeilles proportionnée à son importance. À l'époque où lon 
forme les nuclei, il y a de nombreuses naissances, et ce sont les 
ouvrières nouvellement nées qui ont le plus de valeur à tous 
les points de Vue. Le nourrissement stimulant dont on a fait 
usage, à eu précisément pour but d'en accroître le nombre ; 
plus il y en aura, huit jours après la naissance des reines, et 
mieux cela vaudra pour l'élevage du couvain. Quant aux buti- 
neuses adultes lors de la formation des nuclei, il est certain qu’en 
grand nombre, elles reviendront à leur ancienne place ; aussi, 
pour parer à cet inconvénient, sera-t-il prudent d'installer 
derrière l'entrée la plus fréquentée, avant la division, le nucleus 
le plus faible en population, auquel on ajoutera une ou plu- 
sieurs bâtisses vides. Après quelques jours, l'équilibre se fera 
partout. 5 


281. — Nombre des nuclei. 

Si le nombre des cadres construits par la colonie d'élevage 
stimulée influe sur celui des nuclei à former, ce dernier, d'autre 
part, est limité par la rareté des cellules royales obtenues. 

Enfin, il peut v avoir des cadres et des cellules en nombre 
suflisant pour former beaucoup de nuclei, sans qu'il soit oppor- 
tun de le faire; il y a, en la circonstance, une question de 


doigté, que seule l'expérience donne à l’'éleveur. Certaines colo- 
nies, certaines races sont plus idoines à la division que d’au- 
tres, et un grand nombre de facteurs entrent en ligne de 
compte : le temps, la température, l'arrêt subit de la miellée, 
ou l'abondance des apports influencent profondément les résul- 
tats des opérations. 

Quand les nuclei sont formés, il est utile de placer entre 
chaque entrée des auvents pour empêcher toute communica- 
tion entre les colonies par l'extérieur. Nous n'avons pas cru 
devoir faire figurer ces séparations sur nos dessins (fig. 41 
et 42), mais le lecteur les trouvera aux figures 40 et 41 bis. 
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282. — Découpage des cellules. 
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| Nous avons dit que le 9% ou le 10° jour (ou début du 11: au « 
Î maximum), après la mise en orphelinage, c’est-à-dire un jour M : 
| ou deux avant la naissance des reines, on prélevait les cellules \ ; 
royales. (V. n° 277.) Pour leur découpage, on suivra les règles “44 
que nous avons tracées plus haut (V. n° 123 et fig. 12) et on leur Mi: 
laissera un talon plus ou moins important, suivant le dispositif "Mi 
de suspension adopté. (V. nes 148, 151 et fig. 5, 17, 19 et 20.) A: 
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283. — Greffage des cellules. . Mn 
Une fois découpées, les cellules: royales sont greffées dans "M" 

les nuclei, d’après les indications déjà données (V. nes 121, 152, M 

156 et fig. 13, 15), mais, afin de ne courir aucun risque, on en hi 

confiera deux à chaque colonie. cn: 


284, — Cellules de surplus. 


On sait que certaines colonies édifient plus de cinquante 
alvéoles royaux (V. n° 35, 167, 169) et que plus une colonie est 
puissante, plus elle est apte à l'élevage, nous verrons qu’une 
colonie comme celle de la pépinière peut, sans inconvénient, M », 
soigner 100 cellules ; il est donc permis d'en escompter un .N 
| nombre supérieur à celui des nuclei à former. Le surplus sera M, 
utilisé au renouvellement des reines dans un certain nombre «M, 
de ruches rendues orphelines de 24 à 48 heures auparavant; 
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ces cellules surnuméraires y seront greffées, ainsi que nous 


. l'avons exposé. Ce renouvellement opéré en pleine période 


d'apports n'aura aucun inconvénient et présentera même 
l'avantage que les jeunes reines, gavées dès leur naissance, 
deviendront rapidement d’excellentes mères. 


285. — b) Cas où il y a beaucoup de cellules royales. 
Lorsque le nombre des cellules royales dépasse non seule- 
ment celui des nuclei, mais encore celui des colonies auxquelles 


on veut donner une nouvelle mère, les alvéoles, en surnombre, 
_Sont installés dans des nourriceries et des ruchettes de féconda- 


lion, où leur élevage se poursuivra comme il a été exposé aux 
nos 151, 152, 156, 173 et s. 159 et s. 


286. — Observations générales. 


Que l’on donne des cellules aux nuclei de la pépinière ou 


_ des reines nées, il est de la plus haute importance que ces cel- 


lules ou ces reines aient sensiblement le même age et soient 
toutes distribuées en même temps, car on ne saurait trop le 
répéter, le succès de la fécondation, avec cette méthode, est 
fonction de la simultanéité des opérations dans chaque nucleus, 
et la fécondation par trop prématurée de la reine de l’un d’eux 
serait capable de compromettre la réussite de la fécondation 
dans les nuclei voisins. 

Enfin, quel que soit le nombre des cellules, il est toujours 
prudent de s'arranger pour avoir en réserve quelques reines, 
destinées à remplacer celles qui disparaîtraient, dans les nuclei, 
lors de la fécondation. 


287. — Soins à donner aux nuclei avant la fécondation et la 
ponte. 


Sens des entrées alterné. 


Jusqu'à la fécondation et la ponte, s'abstenir le plus possible 


de visiter les nuclei et les nourrir chaque soir (un décilitre de 


SITOp pour chaque nucleus de 3 ou 4 cadres). 
Afin d'éviter qu'au retour de leur vol nuplial les reines 
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ne s'égarent dans un nucleus voisin à raison de la grande 
proximité des entrées, masquer, dès le lendemain de Fa nais-. 
sance des reines, une entrée sur deux, à l’aide des volets, et 
ouvrir l'orifice arrière de tous les compartiments dont l'entrée 
aura été masquée. (V. fig. 46.) 

Habitutes qu'elles sont à sortir par devant, les abeilles 
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Fig. 46.7 — Sens”allerné des entrées pendant la fécondation. 


Les entrées des compartiments pairs restent ouvertes sur le devant 
et celles des ‘compartiments impairs sont obscurcies par des volets, 
tandis que les entrées d’arrière de ces derniers compartiments sont 


ouvertes. Les auvents ont été supprimés, sur la figure, pour permettre“ 


de mieux voir les volets. 


adultes de ces compartiments continuent à le faire en passant 
par les petites issues ménagées dans le bas des volets; quanl 
aux reines, guidées par la clarté du jour qui pénètre dans la 
ruchette par l'arrière, alors ‘qu’au contraire, l'entrée normale, 
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Es sur le devant, reste sombre, elles sortent, pour le vol de fécon- 
| dation, dans une direction diamétralement opposée et ainsi les 
- aléas sont singulièrement diminués. (V. aussi nos 138 et 177%.) 

Nous conseillons en outre, de modifier autant que possible 
l'aspect des entrées : on prolongera par exemple l’une d'elles 
par une sorte de passerelle; on posera une boîte renversée 


Fig. #6 bis. — Aspect des entrées modifié pendant la fécondation. 
Des objets disparates sont placés devant les compartiments d'où 
‘0 doivent sortir les reines. 


| Sous une autre; on établira un plan incliné devant une troi- 
Dième, etc. (V. fig. 46 bis.) 
“ | 288. - Fécondation et ponte. 


La: Le lecteur voudra bien se reporter à tout ce que nous avons 
écrit sur ces sujets. (V. ne 75 et s. et aussi no 14.) 


289. — Causes d’insuccés, 

Toutes les opérations ci-dessus décrites s'effectuent sans 
difficulté, entre les mains d’un éleveur éprouvé; quant au débu- 
tant, il doit s'attendre à quelques petits déboires imputables à 
sa seule inexpérience. Nous allons résumer, à son intention, un 
certain nombre de fautes qu'il est amené à commettre : 


— Les nuclei.sont insuffisamment isolés ou communiquent 
entre eux; des reines sont nées prématurément. 

(V. nos 265 et 286.) ‘ M: 

— Les cellules royales sont mal découpées; elles sont mal À n 
fixées sur les porte-cellule, elles ont été froissées, cho- à ar 
quées, exposées au soleil ou au froid. (V, n° 123.) ss 

| — Les porte-cellule employés sont défectueux et incitent + b. 
: les ouvrières à ronger les alvéoles. (V.: n° 151.) É , 
| Il existe des cellules royales oubliées d’où les reines sor- | 
tent prématurément et détruisent les autres cellules. 
(VW. nos 49 et 70.) Æ 
Dans le cas où l'on fait usage de nourriceries garnies de # 
zinc perforé, ce zinc avait des perlorations trop larges « 
et a laissé passer les reines qui se sont entretuées. 
(V. n° 3 et 394.) 
Dans le cas où lon emploie des nourriceries grillagées, « 
on a donné aux reines une nourriture de mauvaise M 

| qualité qui a été cause de leur mort. (V. n° 179.) 
À - Les reines sont manipulées maladroitement. | 
— Des visites malencontreuses, un enfumage bruüulant, des 


manœuvres imprudentes déterminent F emballement | "ét 
des reines. (V. n° 572.) | Li 
! € | 
Ê 290. — Soins à donner aux nuclei après la fécondation. j . 
j Enlèvement des volets. — Remplacement des reines disparues\ A: 
te à] w 
l — Réunions. | ke 
| — Lorsque la fécondation est effectuéé dans tous les nuc lei,” 4 à 
Ul] 
ES. on enlève les volets qui masquent les entrées et l'on ferme les 
5 ouvertures de larrière. Si la fécondation n'a pas réussi tansh % 
Fe “a 
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un nucleus pour une cause quelconque, on remplace la reine 
déficitaire par une mère féconde; à défaut, on réunit le nuclens 
orphelin à son voisin, par le seul enlèvement de la partition 
qui les sépare. La même odeur régnant dans toute la pépinicre, 
cette réunion se fait sans combat. 
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LE Ouverture des fenêtres. — A partir de ce moment, les nuclei 
W ne risquent plus rien à être logés, côte à côte, les fenêtres 
= grillagées des partitions étant ouvertes, de façon à ce que la 
M. chaleur et l’odeur se répartissent entre toutes les colonies. Si 

| l'on a pour objectif l'accroissement, on renforce alors les nuclei 
{L par l'apport de rayons de couvain naissant, ou de provisions, 
3 É sans abeilles, prélevés dans d’autres ruches,. 


Es Contrôle de la ponte. — Il importe de surveiller la ponte 

| pu chaque nucleus et de supprimer les reines débiles et mau- 

| puuises pondeuses; on profitera d'une visite pour marquer les 
reines (V. n°$ 90, 91, 93) ou les clipper. (V. n° 94.) 


| k Bätisses à construire. — Aux nuclei se développant rapide- 
( ment, on donnera des feuilles de cire gaufrée à construire. 
[l Nourrissement. — Si l'année est mauvaise et les apports 


| 


| insuffisants, on nourrira, chaque soir, ob \ l'automne, en 
A | donnant du sirop dd plus dense que la saison sera plus 
7 | | avancée; les entrées seront réduites pendant Île nourrissement. 


LE Aération. — Pendant les fortes chaleurs il faut aérer, en 
dl'ouvrant les ouvertures d’arrière, mais en les grillageant, pour 
{en défendre l'entrée aux pilardes ; l'aération est une nécessité 
quand les abeilles « font la barbe » cet quand le thermomètre 
| approche de 30v. 


I" Fermeture des fentires. — Dés que la miellée est terminée, 
Von tire le volet de fer-blanc des fenêtres des s partitions, pour 
Léviter que les ouvrières ne les obstruent, la propolisation 
1 4 intense après la récolte. 


| . (Août). — Le contrôle du Couvain, au mois d'août, est indis- 
#Mipensable et si la ponte est insuffisante, il convient de la stimuler 


= — 


car elle assure la naissance des jeunes abeilles, qui après avoir 
passé l'hiver, soigneront le premier couvain du printemps (1). 


291. — Provisions d'hiver. 
Les nuclei doivent être nourris jusqu’à ce qu'ils aient leur “K" 
provision d'hiver assurée. Cette provision varie avec la force hi 
de chaque colonie; elle peut être de 6 à 8 kilogrammes, et "fi 
même de 10, si le nucleus s’est développé au point d'être devenu .L 


presque une colonie normale. Si lon veut éviter l'ennui du 
nourrissement continu, il est expédient de fournir aux nuclei “hi 
déficitaires des rayons de candi (V. n° 388, fig. 57 et 65), ou des ht 
cadres de miel operculé, que tout apiculteur avisé doit conserver x 
ï en réserve. M 
; Il est facile de se réndre compte du poids du miel que pos- fi 
3 sède une colonie, ou qu’on lui donne pour l'hivernage, sans le “fi: 
peser, si l'on se rappelle qu’une main moyenne posée sur un “| 
Ë rayon de miel operculé sur les deux faces couvre environ Un M}; 
L décimètre et demi de la surface de ce rayon et que Île poids î li 
k du miel operculé compris dans un décimètre et demi est de M, 
é 500 grammes environ (une livre). Les deux mains couvrent M, 
É donc un kilogramme approximativement. . mn 
ë 292. Mise en hivernage. « M 
: S'il est inutile de s'occuper trop tôt de la mise en hivernage “M, 
des nuclei, il serait, par contre, dangereux de faire tardivement}, 
| ce travail, alors que le rassemblement des abeilles est déja (A 
commencé : c'est à partir du milieu de seplembre jusqu'au hi, 
15 octobre qu'il est bon de sen occuper. nl: 
: | Ce dont tout apiculteur doit être convaincu, c'est qu'autantMr. 
k l'humidité chaude est bonne en été pour la ruche d'élevage. 
5 autant l'humidité froide est mauvaise en hiver pour toutes les" M, 
colonies et que pendant la mauvaise saison, les abeilles cr&SMN), 
Û gnent beaucoup plus l'humidité que le froid, mais ce n’est past, 
on: 
(1) En sens inverse, il a été constate qu'en Suisse, SAns prévision Le 
; du froid, l'italienne poursuit trop tardivement son élevage. — © 
Ê À 
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une raison pour ne pas les protéger, autant que possible, 
- contre les intempéries. Les rayons superflus seront donc 
k enlevés et les nuclei resserrés. 

Avec sa double paroi, la pépinière n’a besoin d’aucun cal- 
feutrage extérieur ; mais les colonies qu'elle renferme y seront 
installées de façon à conserver leur chaleur tout en étant 

…_ débarrassées de l'humidité, Ce qu'il faut, c’est que les buées de 
= la ruche se perdent par le haut, sans qu'un courant d'air 
sétablisse entre le trou de vol et le dessus des cadres. Nous 
obtenons ce résultat en remplaçant, pour l'hiver, les plan- 
chettes de couverture par des morceaux de tapis posés direc- 
tement sur les cadres (corde en dessous), et recouverts de 
coussins de matières absorbantes (balle d'avoine, mousse, 
menus copeaux de bois, etc., enfermés dans des enveloppes 
d’étoffe à large trame). 
| Les {ubes d'interpassage (NV. n° 264) permettront aux abeilles 
| d'effectuer leurs déplacements hivernaux, sans avoir à se 
8h diviser ni à traverser des zones particulièrement froides ou 
. humides. La pente du plateau évacuera les eaux de condensa- 
«8 tion, et toutes précautions seront prises pour que la pluie ne 
{| puisse s’infiltrer à l’intérieur. 
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L’aération est, elle aussi, indispensable à un bon hivernage, 

De l'air et encore de l’air, mais distribué suivant une méthode 

rationnelle de façon à ce qu'il profite aux abeilles, sans leur 

nuire, tel est le principe dont on devra s'inspirer. Il n’est pas 
question d'envoyer à l’intérieur des nuclei des courants d'air 

froid qui intéresseraient le groupe hivernal, ce serait courir 

au devant d’un désastre, car le vent est, avec l'humidité, le pire 

ennemi des abeilles ; mais, d'autre part, les abeilles serrcées les 
unes contre les autres répandent autour d'elles les gaz résidus 
de la respiration et de la combustion des matières sucrées 

qu'elles absorbent, et elles ne pourraient vivre dans l’atmos- 
M) phère viciée qui les entoure, si un apport d’ oxygène vivifiant ne 
| leur était fourni. Comment concilier ces données, en apparence 
contradictoires ? La solution est des plus simples : les gaz résidus 
nocifs sont plus lourds que l'air, ils descendent donc dans la 
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partie inférieure de la ruche et il suffira d'établir un très léger | 
courant d'air rasant le fond de cette ruche pour qu'ils soient 
entrainés à l’extérieur, tandis que la chaleur se maintiendra à 
la partie supérieure. On obtiendra ce résultat en ouvrant très 
légèrement la petite trappe obturant chaque ouverture dar- 
rière. Les tubes d’interpassage contribueront eux aussi à l’aéra- 
tion rationnelle du groupe hivernal. 

Enfin, les volets seront placés devant chaque entrée, afin 
d'éviter que le vent ne s’engouffre à l'intérieur et que la lumière La 
ne provoque des sorties prématurées qui seraient fatales aux SA 
abeilles. \ Ÿ 

Deuxième annee. 

293, — La deuxième année permet de récolter les fruits du M 
travail de la précédente ; . c'est au début de la seconde campagne 
que, grâce à l'hivernage des nuclei en commun, dans la pépi- + 
on tirera de ce mode d'élevage les avantages les plus 
appréciables qu'il est susceptible de procurer. ci 

Visite de printemps. : 

- Dès que la température se sera réchauflée, on profitera 
d’une belle journée pour visiter tous les nuclei et pour se rendre. 
compte de leur état ; la date de cette visite étant fonction de la. 
latitude et de l'avancement de la saison ne peut être précisée,M 
mais, il faut se garder de la faire trop tôt. On profitera de cettes 
visite pour mettre tout en ordre, et en bon état de propreté; 
on pourra désoperculer une certaine surface de miel au- dessus 
et autour du couvain pour activer la ponte. 
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294. Renouvellement des reines. Restauration des colo: k 
nies cPbheloes et bourdonneuses. 4 à 
Grâce à la pépinière, l'éleveur a désormais sous la main, et 

à une époque à laquelle il lui serait presque impossible de | ù. 

trouver dans le commerce, un certain nombre de jeunes reine FA 

fécondes ayant bien hiverné, qui lui permettront, soit de rems à 

placer de vieilles mères défectueuses, soit de restaurer des 4 

colonies autrement vouées au démontage ou à la réunion. | À 
Le lecteur se reportera pour la capture et le renouv ellement, 


des reines, la restauration des ruches orphelines ou bourdon- 
peuses, eic,, aux CHABIITES de cet ouvrage traitant de ces sujets. 
Chaque fois qu’une reine sera enlevée d’un nucleus, ce der- 
… nier sera réuni à son voisin, par la seule suppression de la 
partition les séparant: la même odeur régnant partout, nous le 
savons, cette réunion passera pour ainsi dire inaperçue, sur- 
tout si l’on a pris soin d'ouvrir le volet de la partition à enléver 
24 heures à l'avance. Les rayons de couvain des deux nuelei 
réunis devront être juxtaposés le lendemain de la réunion. 


= 295. — Accroissement. — Grands nuclei. 
On remarquera que, par cette alliance, on obtiendra une 
- colonie double en importance. Si les nuclei comportaient chacun 
… quatre cadres, l'enlèvement d’une reine donnera immédiate- 
« ment une ruchée de huit cadres. En enlevant une deuxième 
reine, il est loisible de refaire un second groupement de huit 
- cadres, ou d'obtenir une puissante colonie de douze cadres. 
On voit qu'il est ainsi possible d'accroître chaque année son 
 rucher, et que, si l’on ne tient pas à l’accroissement, on a, tout 
: au MOINS, à Sa disposition, après avoir conservé en pépinière 
- pour l'élevage de l’année en cours une colonie ultra- -populeuse 
_ fortement pourvue de couv: un, Où deux colonies, tout ce qu'il 
. faut pour porter remède aux ruches nécessiteuses de l'apier 
- (ponte, provisions, bâtisses, abeilles). | 
._. Le transvasement, dans de nouvelles ruches, des colonies 
que l'on forme s'effectuera avant qu'un grand nombre de jeunes 
- abeilles aïent fait leur vol de reconnaissance et l'entrée de ces 
Ml ruches sera obstruée par un tampon d'herbe fraiche, que les 
abeilles devront ronger pour sortir, ce qui les forcera à S’orien- 
: _ ter à nouveau et les empêchera dle retourner à la pépinière. 
LSi l’on opère de bonne heure en saison, une simple planchette 
à inclinée placée devant l'entrée pourra suffire. 
un  Ona Compris, par tout ce qui précède, qu'une fois amorcée, 
si l’on peut dire, la pépinière dans laquelle on conserve tou- 
| jours un ou plusieurs nuclei de l'année précédente se suffit à 
# Pélle- même pour conserver au rucher une prospérité constante. 
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CHAPITRE HI 


Méthode Miller. 


296. — Cette méthode d'obtention de cellules royales (cellules 

naturelles V. n° 38) est pratiquée depuis assez longtemps déjà, 
mais le Dr MILLER v a attaché son nom, en faisant, en sa faveur, ; 

une grande publicité, et en la recommandant aux producteurs 1 

de miel comme un moyen facile de se procurer les reines dont 

ils pouvaient avoir besoin. Elle est basée sur lorphelinage. . 

Voici, d'ailleurs, en quels termes il décrivit lui-même san 1 | 

méthode, dans l'American Bee Journal (août 1912) : EL 


Il n'est nullement nécessaire de faire usage de cellules ar ti} . 
cielles : La méthode que j'emploie moi-même pour l'élevage de mesn | 
reines ne comporte rien de semblable et donne des reines aussi 
bonnes qu'on peut les désirer. Je ne prélends pas, toutefois, ques 
ce soil la meilleure manière d'élevage industriel, mais, pour 
l'apiculteur qui veut faire ses. propres reines, je n'hésile pas à la | A 
recommander. : 

Dans un cadre vide, fivez à la traverse supérieure d'un boul 1\ 
à l'autre de cette traverse, des amorces de-cire gaufrée, d'environs 4! 
“ tres de largeur dans le haut, el Jinissant en pointe dans 4x 

» bas, à une distance de 2? à # centimètres de la traverse inféns he 
rieure, en ménageant un intervalle de # à 6 centimètres eRLTeN LUI 
chaque amorce. Placez-le dans la ruche contenant la meilleure a il 
reine ; pour-éviler la construction de cellules de mâles sur voi à 1j 
cadre, enlevez de la ruche tous les rayons contenant du COULANy, HA 
sauf deux, entre lesquels vous le placez. Une semaine plus lard, 
vous trouverez votre cadre à moitié garni de belles cellules 
d'ouvrières, telles que les abeilles aiment les avoir pour les tr ans- 
former en cellules royales. Ces cellules d'ouvrières contien dl | 
du jeune couvain tout entouré d'une bordure de cellules remplies 
À d'œufs. Découpez avec un couteau très aiguisé toute la part 
extérieure du rayon contenant les œufs, en n'en laissant que 
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quelques-uns, près du couvain. Tout cela, on le voit, est simple el 
tout apiculteur peut reussir, dès son premier essai. Rien de plus 
n'est nécessaire pour l'obtention des cellules. PRES | 

Cela fait, mellez le cadre ainsi préparé, dans le milieu d'une 
lrès forle colonie que vous aurez, au préalable, rendue orpheline: 
Les abeilles feront le reste, el vous obliendrez autant de cellules 
l'oyales que vous en pouvez désirer. 

On serail lenté de penser que les abeilles se mettraient à 
construire des cellules sans valeur sur leurs propres rayons ; til 
n'en esl rien, où si peu, que cela ne vaut pas la peine d'en parler , 
ON n'aura méme pas à se servir des cellules ainsi construites. Le 
rayon fraîchement construil, avec beaucoup de place sur les bords 
pour la construction des alvéoles royaux, est tellement préféré par 
les abeilles, qu'elles l'adoptent presque uniquement pour l'édifica- 
lion de leurs cellules maternelles. 


Au boul d'une dizaine de jours, ces cellules operculées sont 


_ prêtes à êlre découpées et employées. 
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Dans un autre article paru dans les Gleanings, le D' MILLER 
précisait que pour obtenir de cette méthode tous les résultats 
qu'elle était susceptible de donner, il fallait choisir comme 
ruche d'élevage, pour l'édification des cellules royales, une 
colonie se disposant à essaimer naturellement. Il conseillait, en 
outre, de confier les rayons retirés de la première ruche où l’on 
faisait construire les amorces et où la ponte devait s'effectuer, 


après en avoir secoué les abeilles, à une autre ruche qui en 


prendrait soin pendant les opérations, en attendant qu'ils fus- 


k sent restitués à leur propre colonie. Il recommandait, enfin, que 


. les deux rayons de couvain laissés à la première ruche fussent 
déja bien garnis, pour que la reine n'y trouvât que peu de 
. place pour pondre. 


297. — Il n'est pas toujours donné d’avoir sous la main une 


. colonie préparant son essaimage ; sans doute, il est possible 


d'inciter les abeilles à essaliner, en les maintenant à l’étroit 


- dans une ruche chaudement calfeutr ee, en les y resserrant même 


— 306 — 


au besoin, à l’aide d’une partition, en augmentant leur densité 
par l'apport de couvain naissant, mais tout cela complique 
quelque peu les choses. Notre figure 47 représente un rayon à 
quatre fondations, où l'élevage a été fait d'après la méthode 
MILLER. 4 


AN 


298. — Signalons, en passant, qu'en pratiquant dans un 
‘ayon bien garni de ponte sélectionnée, sous des cellules con-, | 
tenant des larves du premier ou du sécond jour, des coupures M 
horizontales d'environ 3 à 4 centimètres de hauteur, on donne « 
aux ouvrières orphelines la place nécessaire pour allonger « 
leurs cellules royales et on en obtient ainsi un grand nombre, 1. 
sans la moindre difficulté. (V. no 51.) | 


CHAPITRE IV . 


Méthode Pechaczek et Hophins 
ou méthode Case. 


299. — Cette méthode connue en Amérique sous le nom de 
méthode Case, y est adoptée par certains apiculteurs désireux, 
d'obtenir d’un seul coup un assez grand nombre de reines, pour 
le renouvellement de celles de leurs ruches, cela, en se donnant. | 


le moins de mal possible, et en ne compliquant pas leurs tra-=f\ 
aux par l'emploi des cupules, des ruchettes de fécondation ets 

se se , | D 
autres appareils d'élevage. Elle y est recommandée par less@, 


apiculteurs les plus connus, tels qu'Oscar DIXES, de New-York; 
et HENRY BRENNER, du Texas; en dépit des apparences, elle est 
cependant européenne. On la trouve exposée, pour la première” 
fois, par HANS PECHAGZEK (1) dans le Bienen-Vater, de Viennes 


(1) PEGCHACZEK, né à Littau (Moravie) en 1862, instituteur, fondateur 


de sociétés apicoles, inspecteur d’apiculture. 
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- encore bien que, presque concomitamment, elle ait été réalisée 
en Australie par Isaac HopPxixs (1). Elle est, elle aussi, basée sur 
age, et Comme Ja méthode MILLER, procure des cellu- 
| les naturelles. 
| On commence par enlever du centre du nid à couvain de Ja 
le colonie dont on veut propager la race, un rayon que l’on rem- 
€ hplace par un autre rayon neuf n'ayant jamais été garni de ponte. 

M Au bout de quatre jours ce nouveau cadre sera garni d'œufs 
| Let de jeunes larves. Si la reine n'y pond pas immédiatement, 
| on complera quatre jours pleins à partir du moment où la 
_ SE y aura Commencé, avant de l'utiliser. 
MW Ce rayon neuf fraîchement rempli de ponte est tout ce que 
Mon peut imaginer de meilleur pour l’obtention de belles cellu- 
| les. Enlevé de la ruche, il est porté dans une pièce ayant une 
| | bonne température (25 à 30° au minimum), et posé à plat sur 
hune table, le côté le plus garni de larves du premier ou du 
| second jour en dessus. On le prépare alors pour l'élevage, en 
|détruisant à l’aide d’un couteau chauffé deux rangées de cellu- 
Mes ouvrières et en en or une oo intacte, en COn- 
jusqu: à la te averse inférieure, de telle fioon qu'en fin de Ain. 
| le rayon entier ne comporte plus sur la face préparée que des 
[rangées de cellules entières séparées par les espaces vides 
IQu'occupaient les deux rangées de cellules grattées. A l’aide 
|d’ un bâtonnet à bout plat, on détruit dans de une des rangées 
|conservées Intactes, deux larves sur trois, de facon à obtenir 
des cellules bien espacées les unes des autres, et faciles à 
Idécouper. Rien n'empêche au lieu de détruire Le. larves que 
(Contiennent les cellules, d'enlever ces cellules elles-mêmes. 
IPour se faire la main à ce travail, il est bon de s’essayer sur 
jun rayon vide. On prendra soin, en tout cas, de ne pas crever 
à paroi médiane du rayon, de ne pas endommager les cellules 
se € trouvant sur son autre face, et aussi de ne pas conserver 


D d) HoPkixs, le père de l'apiculture en Australie, où il introduisit la 
1 à cadres et l'abeille italienne. instisateur de la lutte contre la 
pouue, décédé en 1995. 
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pour l'élevage, les rangées de cellules correspondant aux is | 
d'acier armant la fondation, sinon on ne pourrait plus, le mo-h 
ment venu, découper les cellules royales. Enfin, on passera unes 
petite brosse assez ferme sur l'emplacement des cellules enle- È 
vées, afin de détruire tous les œufs et toutes les larves qui * 
seraient restés. (V. fig. 48.) LÀ 
Le rayon d'élevage ainsi préparé est alors confie pour l éd. 
fication des cellules royales à une ruche orpheline, dont l'orphe-« 
linage remonte à sept jours révolus et où toutes les cellules 
royales qu’elle contenait ont été auparavant minutieusement 
recherchées et enlevées. Les abeilles n'ayant plus, apres ce. 
délai, à leur disposition aucune larve suffisamment jeune pour 
être prise en nourrissement maternel, se rejetteront avidement". 
sur les larves qu'on leur présentera, pour les transformer en 
larves de reines. 


" 


"7 Le sen ru 


300. — Si l'on désire ne pas laisser la ruche orpheline si. 
longtemps, on lui enlève, dès que la reine est supprimée, tout 
le couvain ouvert qu’elle contient. Cette façon d'opérer p résente 
divers avantages : tout d’abord, on dispose ainsi d'un plus” 
‘rand nombre de nourrices; d'autre part, les jeunes abeilles 
perdant tout à coup toutes les larves qu'elles avaient à nourrir. | 
reporteront leurs soins sur celles du rayon d'élevage, qu'elles“ 
gaveront de gelée royale, et l’on sait que plus une reine esb 
nourrie pendant sa période larvaire, meilleure elle sera: enfin, 
on gagne une semaine et lon évite l'ennui de rechercher 
pour les détruire, toutes les cellules royales de Pélevage naturel. 
de sauveté (V. n° 377); mais, par contre, quelques œufs où. 
larves oubliés peuvent compromettre le succès des opération 


304. — Revenons maintenant au rayon d'élevage : ce rayOIM 
est posé à plat, le côté préparé tourné vers le bas, au-dessus. 
des cadres de la ruche orpheline, à laquelle il sert pour ainsi 
dire de couvercle, et afin que les ouvrières aient la place suflis 
sante pour allonger leurs cellules royales, il est légè rement 
surélevé à lPaide d’un autre rayon vide, ou d’un cadre de bois | 


de 3 centimètres de hauteur. Une hausse emboîte le tout, et son 
| intérieur, au-dessus du cadre d'élevage, est garni de couver- 
| tures et de coussins, afin de prévenir toute déperdition de la 
| chaleur. 

. Sila miellée ne donnait pas, il faudrait nourrir à l’aide d’un 
| récipient plat glissé sur le plateau, sous les rayons. Les cellules 
.… royales se développent alors au plafond de la ruche comme de 
_ véritables Stalactites et en très grand nombre : Prirxps et 
Horkins ont, avec cette méthode, et en prenant comme ruche 
_éleveuse, une très forte colonie, obtenu plus de 100 cellules 
Ens lesquelles il restait encore de la gelée royale après que 
LG excellentes reines en étaient sorties. 


302. — On ne a ce système d'entrainer Ja mutilation 
dun, rayon, de sacrifier une grande quantité de couvain et 
| Surtout de comporter l'utilisation de cellules découpées qui 
n'est pas sans inconvénients. Ces griefs ne sont pas sérieux : 
| tout d'abord la perte du couvain d’ouvrières est largement 
compensée par l'obtention d'une centaine de cellules royales, 
let l’on ne peut tout de même pas prétendre, comme on dit 
 Vulgairement, « faire une omeletle sans casser des œufs ». D'autre 
5 | part, certains apiculteurs habiles arrivent à enlever les cellules 
| sans mutiler le rayon : en le posant sur le côté, ils parviennent 
à les arracher sans effort et avec le minimum de déchet. 

; Enfin, si l’on fait usa: ge ce la cupule démontable, comme 
| porte- cellule, on échappe à tous les reproches encourus Fe 
"M l'élevage des cellules naturelles découpées, car elles ne sont 

| rongées, ni détruites et deviennent aussi mobiles que les ca 
| les artificielles construites sur des cupules pleines. (V. n°s 151 
et s. et n° 382.) 

L - Nous estimons que la méthode CASE est parmi les méthodes 

d obtention de cellules naturelles, celle qui est susceptible d’en 
fournir le plus grand nombre. 
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CHAPITRE V 


Méthode des cellules élargies 
ou méthode Cowan. 
Méthode Quinby. 


303. -- Th. W. Cowax (1) dans son Guide Book a exposé une “4 


autre méthode d'obtention de cellules royales naturelles : il 
place un beau rayon neuf de cellules d'ouvrières au milieu du 
couvain de la ruche À, dont il veut avoir la ponte, quand les 
premiers mâles commencent à en sortir, et rend orpheline une 


autre ruche B qui construit les cellules royales, trois ou quatre 4! 
jours avant que le rayon de ponte soit prêt à être enlevé de la 


première. Cette ruche B rendue orpheline est une colonie dont 
il veut changer la reine. 


Quand le rayon de ponte est bien garni, il le découpe tout 
autour de facon à ce que les cellules susceptibles d’être trans-« 
formées en cellules royales soient en bordure de la partic M 
découpée, puis, à l’aide d’un bâtonnet à pointe conique, il 
élargit l’orifice de celles où il veut voir bâtir des alvéoles: 
royaux. Il brise ainsi les parois des cellules voisines et notam-« 
ment celles d’en dessous, sans toucher aux œufs, ni aux jeunes« 
larves des cellules élargies. Aidées par ce travail, les abeilles de“ 
la ruche orpheline B édilfient une grande quantité de cellules, 
sur la frange du rayon d'elevage qui leur a été confié, si l'on & : 
bien pris soin de leur enlever toutes celles qu'elles avaient ñ 
commencé à construire. Neuf ou dix jours plus tard, comme n° 
dans les autres méthodes, on dispose des cellules operculées, M 
mais on en laisse une dans la ruche d'élevage, qui ainsi possè= 


dera, peu de jours après, une reine de provenance choisie. 


(1) Cowax, apiculteur anglais, auteur de British Beekeepers Guide 
Book, 1881-1890; de The Honey Bee, 189, et de Waxcraft, 1908 ; fut 
éditeur du Brilish Bee Journal; Président de la B. Beekcepers AssO 


cation. 
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; QHAnte à la méthode Quix8y (1), qui ne peut pratiquement ser- 
É vir qu'à la formation des nuclei, elle consiste à insérer dans des 
| incisions faites au couteau sur un rayon de couvain d’une colo- 
| nie rendue orpheline et privée de tout autre couvain, de petites 
. pièces de dimensions correspondantes de belle cire neuve con- 
tenant des larves d’ élevage, prélevées dans une ruche de choix. 


| | a nos 139 et 248.) 
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| CHAPITRE VI 
| | 3 


Méthodes du zinc perforé. Méthode Giraud. 


|: 

Mn 304. — À la différence des précédentes, cette méthode n’est 

| Pas basée sur l’orphelinage. Nous avons vu (V. n° 42) qu’en 
ÿ Dlivisant une colonie à l’aide d’une feuille de zine perforé 
| CV. . n° 594) on incitait les abeilles à un élevage maternel, dans 
| la partie de Ta ruche d’où la reine était exclue : les ouvrières ne 
k | voyant plus de ponte dans cette partie croient leur reine 
épuisée et cherchent à la remplacer. Telle est, du moins, l’ex- 
. |plication que l’on a trouvée ; ne serait-il pas tout aussi logique 
Bd'admettre que les abeilles, constatant l'impuissance où estleur 
@ireine de franchir la cloison de zinc perforé pour continuer à 
} lentretenir la ponte au delà de cette cloison dans les rayons 
ë destinés au Couvain, décident de pourvoir la partie isolée 
d'une seconde reine, qui maintiendra de concert avec celle du 
J premier compartiment la prospérité de la colonie? Rien ne 
Mipermet de supposer qu'elles aient l'intention de supprimer 
ou de remplacer cette dernière qui, en fait, est maintenue ; 
c'est d’ailleurs lPantagonisme des reines et non l'hostilité des 


(Me (1) QuiNBy, apiculteur américain, décédé en 1875, auteur de Mysteries 
W (hi Beekeeping. 
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F: 
ouvrières qui entrave la pluralité de reines observée exception-" | 
nellement dans certaines ruches. (V. n° 50.) : 


Le Dr Mizer paraît, quoi qu'il en soit, avoir trouvé le pre-“Mn 
mier un principe d'élevage dans cette particularité (1), en È 10) 
réussissant à faire élever des reines dans la hausse d’une ruche, * Il 
séparée du nid à couvain par une toile percée aux quaire à 


coins. (Fifly years among the bees.) _ 
305. — Mais c'est G M. DooutTILe qui fut l'initiateur de” A 


la méthode basée sur l'emploi du zinc perforé inventé par, 
l'abbé CoLLiN, qui en avait recommandé l'usage aux apicul- ÿ 
teurs, dès 1860. ' e. 
L'apiculteur américain raconte dans son Scientific Queen 
rearing, comment il fut amené, au lieu de laisser les ouvrières À | 
du compartiment d’où la reine était exclue, construire des He 
cellules de remplacement sur le couvain, à leur fournir des” Mi 
cellules artificielles sur cupules (V. n° 309) à l'exclusion de toubs Fk 
couvain non operculé et le succès qu'il obtint. Il y fait remar=ÿf * 
quer que ce genre d'élevage procure de très belles cellules ct 
qu'il a l'avantage de n’interrompre ni la ponte de la reine, ni à 
la récolte. Mais il ne dit pas que cette méthode ne réussit plesgh\, 
nement qu’au cours de Ja srande miellée de printemps, alors ti 
que les abeilles ont déjà des dispositions naturelles à l'élevage à 
que ses résultats sont d'autant moins bons que les apports sonb bi | 
plus faibles et qu'elle échoue complètement par temps de BU 
disette, à moins qu'on ne la combine avec une méthode basée | 
sur lJ'orphelinage et un copieux nourrissement, en faisant | 
commencer les cellules dans une ruche privée de sa reine et en 
les donnant seulement à continuer à la ruche divisée par le tn 


zinc perfore. 
(1) Ayant un jour donné un grand nombre de cadres de hausses à 
nettoyer à une colonie, et mis dans le haut de la pyramide que 
formait l'assemblage de ces hausses, un peu de couvain pour y attirer les 
abeilles, il constata, avec surprise, que ces dernières y avaient édifié 
des cellules royales, encore bien que la reine de la colonie fütsi 
excellente, et sut tirer de cette découverte fortuite l’enseignemema 
qu'elle comportait. 5 
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M 306. — Dans ses débuts, DOoLITTLE donnait d’autres cellules 
Fe artificilles, à élever aux abeilles, dès que les premières étaient À 
}. operculées, et il continuait ainsi successivement, mais il dut 
| E renoncer à cette pratique, car il obtenait, chaque fois, moins 
D d’acceptations : 


M Depuis, dit-il, je ne mets jamais plus de 12 Cupules garnies, 
- sur chaque traverse, parce que si jen mets davantage, les larves 
Une sont plus nourries avec la même abondance. À la suile de mes 
expériences, j'ai fini par employer 24 cupules à la fois; el je pus 
Miles faire accepter et compléter loules, mais, à moins que ma ruche 
À ne fût exceptionnelléement populeuse, je n'oblins jamais d'aussi 
- bonnes reines qu'avec 12 cupules seulement. 


Fe LT 


1 II semble résulter de ces observations que la méthode 

A à HE k ar " = F # #, “ # « 

@ d'élevage du zinc perforé, qui peut être alliée à toutes les 

CRE do: +. 7 En e 

| -néthodes connues d'obtention de cellules royales, procure 

Le = 


de belles reines mais en nombre moindre que les méthodes 
d'élevage basées sur l’orphelinage. 


307. - Les abeilles, avec elle, travaillent, soi-disant, en 
vué de renouveler une reine qu’elles peuvent sapposer épuisée, 
au lieu dé le faire en vue de remplacér une mère disparue: 
Ÿ méttent-elles autant d'ardeur? Il est permis d'en douter. 
Dans l'ordré naturel des choses, elles construisent toujours 
Moins de cellulës de remplacement que de cellules de sauveté. 
Rien, en tout cas, n'autorise à affirmer que les reiñes élevées 
pour le renouvellement sont meilleures que les autres (1). 

- Le Di BECKER Collaborateur du Dr ZANDER de l'Institut apicole 


Bd'Erlangen a démontré (Mein Bienentütterchen, no 8) que l'œuf 
F4 d'abeille contient un seul et mêiñe germe, qu'il soit appelé à 

faire une ouvrière où üne réiné, dähs quelles circonstances que 
ji - (1) Les cellules du renouvellement sont souvent plus garnies de 
“Mgelée royale que les cellules de sauveté, parce qu'il y en a moins, mais, 


Comme dans un bon élevage basé sur l'orphelinage, il v a toujours 
dans les cellules de la géléé en excès, sa plus ou moins grande | 
‘Mquantité n’a aucune inflüénée Sur li valeur dés reines: 


F 
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ce soit, et qu'en conséquence, les reines de sauveté ou d'orphe- M 
linage, d’essaimage ou de renouvellement se valent toutes. (V. 
no 43.) { 
Peut-être doit-on voir, dans ces considérations, la raison ï 
pour laquelle, en Amérique, grand pays d'élevage, cette méthode « 
n'a pas été suivie avec faveur, 


308. — En France, par contre, l’éleveur français GIRAUD- 
Pagou, du Landreau (Loire-Infre), la fit sienne, et parait en 
avoir tiré d’intéressants résultats. Voici d’ailleurs, en quels 
| termes, il expose sa manière de préparer la ruche divisée, dans 
l son Trailé pralique de l'élevage des reines. 


Notre ruche étant choisie d'avance, aussilôl que le temps CM 
permet, nous stimulons la ponte de la reine, en plaçant de temps 
é à autre, au centre du couvain, un rayon de miel, que nous avons M 
eu soin de désoperculer. Les abeilles s'empressent de déplacer ce 
miel, el, pendant ce travail, la reine recoil une nourriture abon- 
dante qui, forcément, augmente la ponte. Aussitôt que celte colonie 
couvre dix cadres DADANT, nous la transvasons dans une ruche à 
dix-huit cadres, séparée en deux compartiments par une parttion 
en zinc perforé (1). Le couvain est placé des deux côtés de cette: 
partilion, en ayant bien soin de noter le compartiment où se trouve | 
la reine. La colonie est laissée ainsi deux ou {rois jours pour 
l'habituer à sa nouvelle demeure. Il sera bon de la nourrir un peu*i}"\ 
le soir, si la miellée ne donne pas. Dans cel intervalle, il est QG 
présumer que les abeilles auront déjà bâti des cellules royales, 
dans le compartiment sans reines. Nous pouvons alors préparer 
une série de cupules artificielles (NV. n°s 304 et 513), en prenant la |, 
bouillie royale dans une ruche que l'on aura rendue orphelines 
quelques jours auparavant. Le cadre porte-laltes (sur lequel sont 
posées les cupules sous une bande de couvain operculé) est déposés), 
dans le compartiment sans reine, entre deux cadres de Couvain, 


(1) DooLiTTLE séparait sa ruche éleveuse par une partition horis 
L + LC) C) x æ 2 = LI = : TE Le = Dee Te . 
zontale et faisait son élevage dans la partie supérieure. (Note de 
l'auteur.) À 


el sépare de la partition en zinc perforé par un où deux rayons 
de couvain. Le troisième jour, on pourra juger le nombre 
de cellules acceptées: dès ce jour la première latte peut être 
adaplée à un deuxième cadre (pouvant contenir quatre lattes 
superposces) qui sera placé alors dans le même compartiment 
entre deux rayons de couvain. On peut aussitôt remettre une nou- 
velle série de cupules au cadre qui «a servi à la première. Ces deux 
cadres devront être séparés l'un de l'autre par un rayon de 
couvain. Il est nécessaire d'avoir au moins quatre rayons de 


 couvain dans ce compartiment. Pour établir les séries suivantes, 


nous prenons dans la dernière série placée, une où deux des 
cellules acceplées pour y puiser la bouillie royale qui s'y trouve 
en elle abondance, qu'une seule de ces cellules nous « fournit de 
quoi garnir vingl cellules au lransfèrement. 

Il est possible, en agissant de celle facon, de préparer un 
elevage tous les deux jours, si les besoins l'exigent, mais dans ce 
cas, il faut changer la reine de compartiment chaque semaine, el 
avoir soin, bien entendu, de ne pas laisser les cadres porte-lattes 
dans le même compartiment que la reine. 


Nous avons mentionné plus haut, quela ruche pépinière peut 
aisément se prêter à l'élevage par la méthode GIRAUD. 

On trouvera plus loin (V. n° 379) une intéressante applica- 
tion de la méthode du zine perforé, pour la mise en train des 


cellules avec les différents systèmes d'élevage artificiel. 


+ 
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Le lecteur trouvera plus loin d'utiles renseignements sur Île 


Zinc perforé, dans un chapitre spécial que nous lui avons con- 


sacré ainsi qu'au celluloïd perforé que nous avons créé, et qui 
remplace avantagéusement le zinc. (V. n° 394.) 
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larves se trouvant dans les cellules royales de ruches se dispo- 
sant à essaimer, et on les avait remplacées par des larves 
d'ouvrières provenant d'une colonie de choix : c'était bien là 
un transfert de larve, une « greffe », comme disent les éleveurs ‘l 
américains. Plus tard, au lieu de laisser ces cellules à leur place, | | 


en bordure des rayons, on les découpa, et, après y avoir intro- M 
duit la larve choisie, on les colla, à la cire chaude, au bas d'un %] 
ayon (DooLirTLe lui-même, raconte dans les Gleanings de 1882, « 
p. 163, qu'il recueillait des cellules royales commencées et qu'il ñ 


les fixait sur une barre de bois pour y faire élever des reines) 
comme elles étaient fragiles et mal assujéties, l'idée vint dem 
les remplacer par des cellules moulées plus fortes qu'on collait $ 
\ la cire au-dessous d'une planchette et dans lesquelles on 


lific Queen Rearing, 1888, né en 1846, mort en 1918. 
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CHAPITRE VII 


Méthode des cellules artificielles 
ou méthode Doolittle et Pratt, 
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309, — La méthode des cellules artificielles, souvent appelée 


aussi méthode du grefjage, où méthode américaine, est la résul- “M 
tante des patientes recherches d'un grand nombre d’apicul- À 
teurs, mais c'est DOOLITTLE (1) qui en fut le véritable initiateur, 
en 1888, et qui en établit la technique; on doit toutefois à 
Prarr (2) d’ingénieux perfectionnements qui la rendirent plus 
pratique. Avant eux, nous l'avons dit, de nombreux apiculteurs 1 ! 
avaient déjà fait des expériences dans le mème ordre d'idées. 


Tout d’abord, en vue de la sélection, on avait enlevé les 


BP 


(1) DoourrrLe George, célèbre apiculteur américain, auteur de Scien- 


# 21 
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(2) PrarT, de son vrai nom E. L. SWARTHMORE, lui aussi apiculteur 4 


amérieain notoire, éleveur de reines émérite, auteur de nombreuses "M 
brochures : Nuclei-minialures, Accroissement, Elevage industriel des 
reines, ete., éditées par RooT. . 
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Fig. 49, — Méthodes DOOLITELE et PRATT. 
Ce 


— Cellule artificielle moulée par immersion. 

— La même en coupe. | 

— Cupule ou bloc-cupule pour cellules DOOLITTLE. (Comparer avec 
la fig. 20 C.) 

— Cupule ou bloc-cupule à rebord PRATT. 

— La même en coupe contenant une cellule artificielle moulée par 
pression. ; 

— Bâtonnet pour le moulage des cellules par immersion. 

— Picking pour le transfert des larves (greffage), le prélèvement et 
la distribution de la gelée rovale. 

— Cellule royale édifiée sur cupule PRATT et garnie d’un protecteur. 
en fil de fer. 

— Latte à alvéoles PRATT. 


= 


remettait la gelée royale enlevée dans les cellules naturelles. 
(V. fig. 50.) Ces cellules se détachaient ensuite assez facilement, 
“ mais leur mise en cage-nourricerie ou en protecteur restait 
incommode. C’est alors que la cupule ou base de bois fit son 
apparition. La cellule artificielle, au lieu d'y être collée à chaud, 
y fut simplement fixée par pression dans une cavité de dimen- 
sion appropriée, et dès lors les inconvénients de découpage des 
cellules naturelles étant supprimés, les cellules artificielles 
devinrent maniables et mobiles à souhait. 

Toutefois, les deux idées fondamentales de la méthode Doo- 
LITTLE ne sont pas originairement de lui. Roor parle &éjà de la 
_ cupule en 1878, et la plaisante, et John L. Davis du greffage en 
1874. (Rapport de W.J3.Norax du Bur. d'Entomologie du Départ 
de l'Agriculture de Washington, au congrès de Québec, 192#). 
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310. — Aujourd’hui, la méthode du greffage est la plus 
usitée parmi les éleveurs industriels de reines, non pas qu'elle 
soit parfaite, ni exempte de difficultés, mais parce que, jusqu'ici, 
elle fut la seule permettant d'obtenir assez pratiquement un 
nombre considérable de reines, tout en suivant rationnelle- 
ment toutes les phases de l'élevage, et en faisant de la sélec- 
tion. Avec elle, les séries d'élevage se succèdent pendant toute 
la saison, et l’éleveur peut entretenirune production régulière 
en rapbort avec les exigences de sa clientèle. 

Ces avantages expliquent que depuis trente-cinq ans son 
succès se soit maintenu ; nous rechercherons plus loin si le 
progrès ne l’a pas dépassée (V. nos 328, 351 ets., 339 ets.) ; pour 
le moment, voyons en quoi elle consiste. 


II. — CUPULES OU BLOCS-CUPULES 


344 — Cupules pour les cellules DOOLITTLE. 

Primitivement, les cellules de DOoLITTLE étaient, nous l'avons 
vu, collées directement sous les lattes, mais l'adoption de la 
cupule de bois, appelée aussi bloc-cupule, amena un réel perfec- 
tionnement dans l’art d'élever les reines, DooLITTLE après 


PRATT sy rallia. Les premières cupules employées par lui, repré- 


sentées sur la figure 49 en B et B’, sont de petits blocs de bois 
tourné, ayant, en leur centre, une cavité cylindrique d'environ 
12 millimètres de profondeur, destinée à recevoir la cellule 


aftificielle ; ces cupules se piquent sous une latte de la lon- 
gueur d'un rayon, grâce à une petite pointe fixée à leur base. 


312. — Cupules PRATT. 

Les cupules PRATT (fig. 49 en C et C), les premières réelle- 
ment pratiques qui aient été conçues, ne comportent pas cette 
pointe, fais elles ont un rebord qui les empêche de passer à 
travers les trous de la latte à alvéoles (V. fig. 49 en G et fig. 50) qui 
est destinée à les recevoir. Gëtte latte est percée de seize trous 
de 19"; elle s’ajuste dans un cadre-support, ou sur Ia boîte à 
essaims (V. fig. 27 et 50) ; elle est interehangeable avec une latte 
pleine. | 

En se reportant à la figure 20C, le lecteur se rendra 
compte que la cupule démontable que nous avons décrite, sous 
les numéros 151 et suivants, est susceptible de se prêter à 
l'élevage par la méthode DOoLITTLE et PRrATT, tout aussi bien 
que les Cupules américaines et même mieux, car son volume la 
rend d'un maniement plus facile, son ouverture favorise la 
fixation de la cellule artificielle (V. fig. 20 C), et Fépaisse couche 
de cire dont son tube est enduit permet l'obtention de plus 
grosses cellules. (V, n° 368:) 


II. - PRÉPARATION DES CELLULES ARTIFICIELLES 


313. — Cellules DOOLITTLE. 

DOOLITTLE utilisait pour mouler ses cellules une dent d’un 
rateau de bois (1); on trouvera plus expédient de se servir d’un 
bâtonnet spécial que lon trouve dans le commerce, et dont la 


(1) Dans Scientific Queen Rearing, DOOLITTLE raconte comment il 
fut amené à fabriquer ses cell cups en pratiquant comme sa mère 


quand elle fabriquait des chandelles à la maison avant la découverte du 


pétrole «the same as my mother used to-dip candles ». 
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pointe arrondie d'environ 2 centimètres de longueur, mesure 
8 !/, de diamètre. (V. fig. 49 en A À’ et en D.) 

Ce bâtonnet, d’abord trempé dans l'eau froide, est ensuite 
plongé dans un récipient contenant de la cire fondue, mais 
non bouillante, à une profondeur de 10 à 12 millimètres ; il en 
est retiré aussitôt, et quand la pellicule de cire qui y adhère 


est solidifiée, il y est replongé une seconde fois, mais à 9 ou 10 


millimètres de profondeur seulement, et ainsi de suite, trois ou 
quatre fois, en diminuant chaque fois l'immersion. Quand la 
cellule paraît suffisamment forte, on la met tremper dans Peau 
froide pendant que l’on opère de la même façon avec un second 
et au besoin un troisième bâtonnet. Lorsqu'elle est bien 
refroidie on détache la cellule du moule par un mouvement de 
torsion imprimé à ce dernier, pendant qu'on la tient entre ses 
doigts. On arrive à fabriquer plus de 150 cellules à lheure, 
mais on les trouve toutes faites dans le commerce, à un 
prix modéré. Ces cellules sont ensuite insérées par simple 
pression dans la cavité des cupules à laide du moule qui a 
servi à les fabriqner. (V. fig. 49 en B’et aussi n° 152. 


344. — Cellules PRATT. 


Les cellules artificielles établies d'après la méthode de 
PrRarr sont moulées directement par pression dans les cupules 
préalablement remplies de cire fondue et refroidie. On vend 
dans le commerce des poinçons spéciaux pour effectuer ce tra- 
vail et aussi une machine permettant de façonner de 12 à 15 
cellules par minute (1). On peut, bien entendu, insérer Îles 
cellules DooLitTLE dans les cupules PRATT (V. fig. 49 en C7), mais 
on a tout avantage à les utiliser sur les cupules démontables. 
(Y. n° 152 et fig. 20 C.) Tout d’abord, parce qu’en raison de la 
couche de cire que comportent ces cupules dispensant les 
abeilles d'aller chercher au loin la cire dont elles ont besoin, 
on obtient de plus belles cellules royales (V, n° 368), et aussi 


(1) Presse à cellules Grace. Les cellules obtenues par pression sont 
plus solides que celles faites par Immersion. 


34 — 


parce que les alvéoles royaux obtenus sont beaucoup plus 
maniables, grâce au volume du dispositif employé. È 
On trouvera, sous le numéro 318 in fine, un procédé d’amé- 


loration des cellules artificielles. | 

7 | 
IV. — GREFFAGE DES LARVES DANS LES CELLULES À 

@ ARTIFICIELLES ; 


315. — Le greffage est une opération particulièrement 
délicate, dont dépend, en grande partie, la qualité des reines « 
qui seront obtenues. Il se fera à l'abri du froid et du vent, et 
de préférence dans une chambre ayant une température voisine 
de 30 degrés, mais plutôt supérieure. 

Le rayon de ponte étant mis à plat, 9n commence par 
couper, le plus bas possible, les cellules contenant des larves 
du premier ou du second jour (12 à 36 heures, V. n°s 53, 351 et 361), 
à l’aide d’un couteau chauffé. Ce travail préparatoire a pour 
but de faire apparaitre plus visiblement ces larves, il se fera 
d'autant plus facilement que le rayon sera plus neuf. Dans les 
vieux rayons, les cocons font obstacle au raccourcissement des 
alvéoles. Avant de transférer les larves, on dépose à laide de 
la cuiller du picking (N. fig. 49 en E) un peu de gelée royale 
au fond de chaque cellule artificielle. Elle est trouvée dans une 
| cellule maternelle prélevée dans une ruche orpheline. 

Les jeunes larves n'ayant aucune consistance, on prendr 
de grandes précautions pour les enlever sans les blesser, ce 
qui arrive souvent; trop petites, elles sont très difficiles à sou- 
lever et certains éleveurs prétendent même qu’elles sont moins 
bien acceptées. Quoi qu’il en soit, on passe bien doucement la 
pointe du picking sous la larve que l’on veut greffer, de façon 
à enlever en même temps un peu de gelée, et on la soulève 
par une de ses extrémités, l’autre devant pendre dans le vide. 


| De cette manière, elle glissera mieux de l'instrument dans la 
| cellule artificielle où on la déposera sur la gelée royale. Si l'on 


ne réussit pas d'emblée, on prendra une autre larve, car, en 
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Fig. 50. — Mise en œuvre des méthodes DOOLITFLE et PRATT. 


En haut : Cadre-support ou cadre porte-lattes. — La latte supe- 
rieure supporte des cupules PRATT garnies de cellules 


artificielles achevées. — La latte inférieure des cellules 
E artificielles DooLiTrLE collées. S £ ane 
En bas : Ruche d'élevage Dapanr avec une cage d'incubation PRAT1 
d’où la latte à alvéoles qui la recouvrait vient d'être 


enlevée..— Plus en avant, une nourricerie PRATT, 


us | 
Ness 
en TE 
| 2 Tr 
3 Her FA 
nt EU 
Fit es ‘ af 
St20 = 
 “] 
Æ 


me aan ja 


red d 


DT - m——- : Es Tr 3 
Fri Re, Pa = "HS = 2" ee NE ee: Fr. 2 : L E : À x 
ER + Far EE ed, Era — u Fe J's 
Be TK sh À EE dur a Er ee UQ = he ss TS. 
AA EEE : 
; =: | = 


= 


: ; AS À ve 
PS ER Fe a SR Re | 


insistant, On meurtrirait certainement la première et la future 
reine pourrait naître atrophiée ou estropiée, 

# PRATI ne se servait pas de gelée royale pour amorcer ses 
… cellules, il pratiquait la greffe sèche et obtenait malgré cela de 
… bons résultats, mais il semble incontestable qu'entre des mains 
moins expérimentées, ce genre d'élevage réussit mieux avec la 
gelée. | 

À défaut de picking, on opère le transfert des larves avec 
une plume d'oie taillée en pointe très eflilée et recourbée, un 
cure-dent ou une shnpie lamelle de bois. 

PELLETT signale qu’un éleveur américain, JonN GRuBB, de 
Èw oodmont (Pa.), a créé, pour remplacer le picking, un bâtonnet 
L terminé par un petit anneau de crin de cheval, qu’il passe sous 
_ les larves, et avec lequel il les « pêche » sans difficulté. 
|: Le lecteur se reportera utilement au n° 53 et surtout au 
É n° 351 pour savoir quelles larves doivent être utilisées pour 
- l'élevage. 
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|. 
| 316. — Après le greffage des larves dans les cellules, les 
| cupules sont installées sur leurs lattes, et ces lattes placées au 
jp centre du couvain d’une ruche orpheline, ne possédant pas de 
En découvert, sur un cadre spécial! (V. fig. 50.) Bien 
entendu, toutes les cellules ne sont pas acceptées, et il faut 
. compter sur un assez grand déchet. On peut également faire 
- usage, comme ruche d'élevage, d’une colonie se disposant à 
remplacer une reine vieillie, d’une colonie se préparant à 
»| essaimer, où d’une colonie divisée par une partition de zinc 
Blperforé. (V. nos 304 et s.) La difficulté de la méthode consiste 
dans l'acceptation des cellules artificielles : une fois acceptées, 
elles sont presque toujours menées à bien. La plupart des 
-éléveurs font commencer leurs cellules dans une ruche orphe- 
line et 24 heures après, ils les confient à une ruche possédant 
sa reine, en les protégeant par du zinc perforé. Cette pratique a, 
en outre, l'avantage de réduire le nombre des ruches rendues 
orphelines pour l'élevage, 


25 
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Mais la meilleure méthode pour la « mise en {rain des cel- 
lules » (starting) est celle de la boîle à essaim, dont nous avons 
rendu compte plus haut sous le n° 169, auquel le lecteur voudra 

bien se reporter. (V. aussi n° 381.) Pour l'élevage successif en 
séries et l'élevage forcé, on suivra les indications données, 
sous les nos 374, 378, 379, 380; on trouvera enfin la cage de 
PraTr à la figure 21, sa cage d’incubation et sa nourricerie col- 
lective à la figure 50. 


317. — Il n’a échappé à personne que la methode du gref}age 
exige, avec une excellente vue, beaucoup de dextérité et de 
minulie, par là même un certain apprentissage. Nous avons vu 
qu'elle consistait, somme toute, à arracher de son baïn de gelée 
royale la jeune larve d’une cellule d’ouvrière, pour la replacer 
dans des conditions analogues, mais moins favorables, dans une 
cellule royale artificielle et que ce transfert entrainait, avec la 
complication de la fabrication de cette cellule, des difficultés 
d'acceptation dues, en partie, au traitement infligé à la larve. 
Aussi de nombreux apiculteurs cherchèrent-ils autre chose; 
l'étude des méthodes qui vont suivre permettra d'apprécier ce M 
qui a été fait dans cet ordre d'idées. à 


(1) Jewell Davis avait créé, dès 1899, une nourricerie pour reines 
dont BENTON parle dans son The Honey Bee, (1599). 


CHAPITRE VII :| 

| 

| 
Méthodes des cellules mâles :  n 
méthode Davis, méthode Wankler. ù 
“ “ 8 . pa 1! il] 
348. — Après avoir essayé pendant cinquante ans tous les M, 
systèmes d'élevage connus, Davis (1), de Tennessee, estimant À 
que l'emploi des cellules artificielles était la cause des InsuC-..M, j 
.cès, abandonna les méthodes alors en usage, pour Ia sui-« 4 
, Ë {If 


à | 
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- vante : il fit Construire par Certaines ruches, et sans fonda- 
. tions, des rayons de cellules de males, dans un compartiment 
interdit à la reine par une partition de zinc perforé. Il découpa 
ensuite dans ces rayons neufs, des bandes de cellules qu'il colla 
à chaud sous des lattes, comme cela se pratique (mais avec des 
cellules d’ouvrières) dans la méthode ALLEY dont nous parle- 
..rons plus loin (V. fig. 54), puis il greffa, au picking, une larve 
. dans ces cellules, en laissant deux ou trois cellules vides, entre 
| chaque cellule greffée, pour donner de l'espace aux alvéoles 
| royaux, après avoir déposé, avant le transfert des larves, un 
| peu de gelée au fond des cellules choisies. C’est, comme on le 
voit, exactement la méthode DOOLITTLE, avec cette différence 
‘que Île transfert est effectué dans des cellules naturelles ŒUI, 
«après Davis, seraient beaucoup mieux acceptées. L'intérèt de 
ce perfectionnement ne nous apparaît pas avec évidence: les 
cellules ainsi obtenues sont plus fragiles, et n'étant pas bâties 
.sur un dispositif mobile, elles sont d’une manipulation et d'une 
utilisation plus difficiles. Quant à la meilleure acceptation, elle 
est douteuse, car elle dépend moins de la cellule que de l'état 
de la larve qui y est déposée. Certains apiculteurs, d'ailleurs, 
en faisant séjourner avant le greflage, leurs cellules artificielles 
| vides, pendant 24 heures dans des ruches orphelines, arrivent 
#| à les faire façonner par les abeilles, et à leur donner un aspect 
| plus naturel. 
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En 1903, l’apiculteur allemand WiczHEezm WaxKkLer, de Sulz- 
| bourg (Bade), qui mit au service de l’'apiculture une réelle in- 
|géniosité, publia un intéressant opuscule de 60 pages, intitulé : 
B|Die Kônigin (la Reine), dans laquelle il fit connaître une mé- 
%lthode personnelle, consistant à greffer des larves d'élevage 
Mdans des cellules de mâles découpées, comme dans la méthode 
& Davis, mais avec ceci de particulier qu'il collait ces cellules 
Bdécoupées, à l’aide de cire fondue, sous des bouchons de liège 
Bl(auf Pfropfen aufgeklepte Drohnenzellen) bouchons insérés 
ensuite dans les perforations de lattes d’éle: ‘age posées en tra- 
Mers de cadres; grâce à ce dispositif on obtenait une mobilité et 


Les abeilles mangent le sucre et construisent des cellules d OUI IÈ- 
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une maniabilité complète des cellules royales. Ce n'était pas la w 
cupule qui avait pris naissance en Amérique longtemps aupa- M 
ravant, vers 1878, mais le principe était analogue. L) 

Plus récemment en 1923, ayant abandonné sa première mé- 
thode, il en fit connaître une autre, basée cette fois sur les dis- N 
positions à l'élevage d’une colonie müre pour l'essaimasge, 
méthode qu'il décrivit en ces termes : 


J'utilise une colonie mûre pour l'essaimage. Je l'y prépare de 
bonne heure, dès les premiers beaux jours, en lui donnant des 
rayons de couvain operculé el en l& nourrissant copieusement. È 
Dès qu'elle montre des signes de division prochaïne, je lui fournis « 
un cadre contenant une plaque de sucre el un rayon plein d'eau. | 


res. Pour les guider, il suffit d'amorcer le haul du cadre. Si elles ” 
ne bâtissent que des petiles cellules, c'est qu'elles ne sont pus ENCOTC 
préles à essaimer ou qu'elles n'en ont pas encore l'intention. Es 

Quand leur désir d'essaimer devient pressant, elles construi:® 
sent des cellules royales, sur l« balisse male aussi bien que sur les“ 
autres rayons de la ruche. A ce moment, elles sont prèles Do 
mon élevage. s.| 

Je commence par enlever loules les larves se trouvant dans les 
cellules royales construiles sur les cadres à alveoles es 
Avec un DUICCAU, j'enlé ve la gelée de ces cellules el la dépose dans 
une cuiller, quand j'én ai suffisamment, je la mélange intimement 
el la divise en petites masses du volume d'une lentille. Je déposl 4 
ces peliles masses dans les cellules du bas de mon rayon de mâlesss | À 
en en passant une sur deux el sur chacune d'elles, je dépose une | 
des larves royales que je viens de retirer, ou, loul simplement un 
larve d'ouvrière âgée d'une journée. Les abeilles élévent les reines 
de la façon la plus normale. Le bord du rayon de mâle en cons" 
Iruelion étant courbe, les cellules s'allongent verticalement. Je puis 
répéter plusieurs fois le greffage de larves sur le même rayon, ces 


s'imule le désir d'essaimer. #| 
WANKLER, prétend que les abeilles essaimeuses sont en sci 
leure disposition d'élevage que les abeilles orphehnes, ce au | 
4 
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est très contestable; d'autre part, sa méthode ne comporte pas 
ë » apport de cadres de jeunes abeilles naissantes si l’on fait de 
- l'élevage successif. Enfin, il vante beaucoup la propension des 
abeilles à édifier des cellules royales sur des bâtisses de mâles. 


1 Le 
: 


CHAPITRE IX 


Méthode du transfert des cocons 
ou méthode Pridgen. 


3519 — L'idée qui a présidé à la conception de cette mé- 
. thode est déjà beaucoup plus intéressante. Nous avons dit avec 
| au facilité les larves étaient blessées, lors du greffase, et 
- nous ajoutons qu'elles doivent souffrir de ne pas être replacées au 
onda de la cellule artificielle, dans la position normale qu'elles 

D er PRIDGEN pensa, non sans raison, qu'en les transfé- 
L ant dans la cellule ae avec le cocon ({) leur servant de 
4e berceau, formant le fond d'alvéoles ayant déjà contenu du 
| Couvain, on leur éviterait tout froissement, on les laisserait 
“| dans ee position naturelle, circonstances de nature à augmen- 


| ter le nombre des acceptations et l’on éviterait le souci de les 
É pourvoir de gelée. 


Sa méthode est donc entièrement rationnelle, et elle serait 
1E Même excellente, si elle n ‘exigeait une grande pratique pour 
réussir le transfert du cocon et n ‘entraiïnait la destruction du 
%| rayon contenant les jeunes larves, sans éviter la complication 
t| de la fabrication des cellules artificielles. 

L Voici en quels termes il la décrit : 


| (1) Comme l'a fait très justement observer W,J. Nozax du Bureau 
| d'Entomologie du Dépt de l'Agriculture de W ashington, le soi-disant 

cocon des cellules d’ouvrières est formé par les peaux des larves, lors 
. de leur transformation: ce n’est Pas à proprement parles un cocon. 
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Pour bien réussir, il faut se servir de rayons assez vieux, A 
pour que les cocons soient noirs et brillants. En rasant les cellitles 
avec un couteau bien tranchant et légèrement chauffe, de façon vs | 
ne leur laisser qu'une profondeur de 3 à 4 millimètres, il devient l 
facile d'enlever les cocons avec les larves qu'ils portent. En pliant É Î 
la partie du rayon sur laquelle on opère, en avant'et en arrière, 
on arrive même à détacher ces cocons, au point qu'ils sortent à. 
seuls de leur cavité. Si l'on creuse en forme d'entonnotir l'extrémiléx 
d'un bätonnet servant au moulage des cellules, le cocon y adhérera » M 
facilement. Après l'avoir introduit au fond d'une de ces cellules , 
une légère pression, accompagnée d'un mouvement tournant dub. 
bälonnet, l'y fixera solidement. | ë à 
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Toutes les méthodes d'élevage postérieures à la méthodes 
d'ALLEY, qui comportent le découpage d’une cellule d’ouvrièreh * 
contenant une larve, sont inspirées par l'heureuse initiative des" 
l'américain PRIDGEN, qui la fit connaître en 1899. Ÿ 


CHAPITRE À 


| 
Méthode par transformation directe, | à 
sur bandes, ou méthode Alley. | 7 


LL — GÉNÉRALITÉS 


320. — La conception d’ALLEY (1) constitue certainement 16 
plus grand progrès fait en matière d'élevage. S'il n'en est pas; 
de suite, sorti une technique complète et réellement pratique; 
elle restera malgré tout, en dépit des perfectionnements, à la 
base de toutes les méthodes de l'avenir. 


(1) Henry ALLEY, célèbre apiculteur américain, auteur de Beekeepeis M" 
Handy Book et de Tiwenty-lwo Years Expertence 1n Queen RearingG MN, , 
décédé en 1908. 1 K 
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La méthode d’ALLEY, d’ailleurs, qui nous paraît plus scienti- 
fiquement avancée que celle de DooLiTrLE, lui est cependant 
antérieure de quelques années, ayant été publiée en 1882, alors 
que celle du greffage en cellules artificielles ne fut lancée qu’en 


… 1888-1889. 


Partant de cette idée, que dans la nature, pour élever des 
reines, les abeilles allongent souvent des cellules d’ouvrières 
possédant de jeunes larves, ALLEY, au lieu de donner à ses 


. ruches d'élevage des cellules artificielles garnies de larves gref- 


- lées, leur confia tout simplement des cellules d’ouvrières con- 


tenant des larves de choix à transformer en cellules royales, et 


2, Sa tentative réussit pleinement. Nous dirons plus loin (V. nos 
M 3526 et 335) ce qui manquait à sa méthode de transformation 
&: directe, pour qu'elle puisse concurrencer avantageusement 


celle de DooLiTrLE et de PRATT, pour l'élevage industriel des 
reines, mais avant tout, nous allons faire connaître les détails 


. de sa technique essentiellement scientifique. 


II. — PRÉPARATION ET UTILIS. ATION DES BANDES 
GARNIES DE PONTE 


221: 


: d’avoir en temps utile des larves de l’âge voulu : 


| qualre jours avant de commencer les opérations d’élevage pro- 
|. prement dites, on confie à des nuclei les rayons destinés à rece- 
| voir la ponte de choix et à être débités en bandes pour la trans- 


formation des cellules d’ouvrières en cellules de reines. 
ALLEY avait recours à des nuclei, formés sur cinq petits 


[3 . cadres de 11 à 13 centimètres carrés, et non à des colonies nor- 
males à grands rayons, pour diverses raisons : avec ces colonies 
L réduites, et une bonne reine qu’il choisissait, il était certain 
be d'obtenir de la ponte sur les cadres à ce destinés, et il pouvait 
“la prélever plus rapidement et plus facilement qu'avec une 
| grande ruche qu'il eût, au surplus, désorganisée. En outre, il 
| | entretenait ses nuclei toujours bien peuplés de jeunes abeilles, 
par l’adjonction fréquente de couvain naissant, et ne cessait 
_ de les nourrir; ils étaient ainsi continuellement prospères, et 
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après avoir fourni la ponte nécessaire à l’élevage, ils servaient 
à la fécondation des reines. 


322. — Le moment de pourvoir la ruche d'élevage de cel- 
lules d'ouvrières à transformer étant arrivé, il convient, sans É 
perdre de temps, de préparer les bandes. On choisit pour cela, | 
dans les nuclei, un rayon, de préférence un peu coloré et bien 
garni de jeune couvain (œufs ou larves d’un jour), on en brosse » 
les abeilles, et on l'emporte dans un local ayant une tempéra- 
ture d'environ 300, pour le découper en bandes. 

Ce travail est fait avec un couteau mince et aiguisé, el, en M 
outre, chauffé, pour ne pas abimer les cellules. Un premier à 
rang d’alvéoles est coupé par le centre, un second rang, laissé L: 
intact, un troisième également tranché dans son milieu, un. 
quatrième respecté et ainsi de suite. On obtient de cette façon « 
des bandes: de cellules intactes que lon pose à plat, sur une 
table, le côté le mieux garni de ponte en dessus. On rase ce 
côté, avec le couteau chauffé, à environ 5", de la paroi i 
médiane du rayon, et avec un bâtonnet à bout plat, on détruit Si 
en les écrasant, une larve ou un œuf sur deux, et mieux, deux à 
larves sur trois, au fond des cellules, pour ménager un espace 
suflisant aux alvéoles royaux. On élargit ensuite les cellules où 3 
les larves ont été laissées, mais sans toucher ces dernières, 
pour faciliter le travail des ouvrières. (V. nos 303 et fig. 51.) $ 

= Les bandes sont alors collées à la cire chaude (mélangée à 3 
un peu de résine) sous des rayons coupés en frange arrondie, Fe 
ou sous des lattes de bois qui seront installées dans des cadres 
spéciaux, sur des supports, ou simplement sous des rayons | 
découpés, dans la ruche d'élevage dont nous parlerons bientôt." 

Le fixage des bandes est une opération assez délicate, car si 4 
la cire est trop chaude, les larves ou les œufs seront détruits, Ë 
et si elle est trop froide, elle ne colle pas. | 

Quand ôn fait usage des lattes, on les enduit de cire en 
fusion, et les bandes y sont vivement appliquées et fixées à 
l’aide d'une légère pression. Dans le cas contraire, on trempéll 
le côté des bandes qui n’a pas été raccourci, dans la cirél 
chaude ét on le colle directement sous le rayon. | 
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Fig. 51. — Méthode ALLEY. 


trois est conservée dans les alvéoles raccourcis et Glargis. 


prises en nourrissement maternel et des cellules rovales édifiées, 


centre : la bande ayant été soudée sous le rayon spécial, les larves 


Lhaut et en bas : la bande est préparée pour l'élevage. Une jeune larve sur 


ont été 


ns : 


D TE 
Le ar - 
Te 

" 


* LA Mure 
De le LOUP 


(1 
La | 


III. — PRÉPARATION DE LA RUCHE D’ÉLEVAGE 


323. — ALLEY recommandait de prendre les meilleures et 
les plus fortes colonies du rucher pour leur faire construire les 
cellules royales sur les bandes préparées comme il vient d’être 
dit (1). 

Une ruche étant choisie, on commence par en enlever la 
reine; on l’enfume, on la tapote, pour que les abeilles se gor- 
gent largement de miel, puis tous ses rayons sont secoués et 
brossés dans une boîle à essaims. (V. n° 169.) 

Cette boîte est portée dans un local sain, mais frais et obs- 
cur (une cave, par exemple), où elle doit rester de 6 à 8 heures, 
au MAXIMUM. 

Les abeilles ainsi séparées de leurs reines et de leurs rayons, 
entrent en bruissement, et bourdonnent jusqu’à leur délivrance, 
dégageant une chaleur intense. Il convient donc de les aérer 
fortement, afin d'éviter qu’elles n’étouffent. 

Une simple toile métallique, dans ces conditions, remplace 
avantageusement le fond de la boîte. A défaut de candi, on 
nourrira à l’aide de sirop. 

Pendant ce confinement, l’ancienne ruche est enlevée et ses 
rayons servent à former un essaim artificiel, sinon ils sont 
répartis entre diverses colonies; à sa place, on installe la ruche 
d'élevage qui ne doit comporter que des rayons de miel et de 
pollen; ces rayons sont alternés avec ceux qui contiennent les 
bandes dont nous avons parlé plus haut. 

Il nous paraît intéressant de souligner l'utilité de la réclusion 
ainsi imposée aux abeilles, avant de leur faire commencer 
l'élevage. Enfermées, sans reine et sans couvain, elles tombent 
dans un état de détresse absolue qui les incite, au moment de 
leur délivrance, à se jeter avidement sur les larves qu’on leur 
fournit pour les transformer en reines, comme sur leur unique 
planche de salut, alors que, tout au contraire, elles les eussent 
elles-mêmes détruites, si on les leur avait données, aussitôt 


(1) Dans l’American Bee Journal du 24 mai 1906, ALLEY parlait de 
ruches n’avant pas moins de 60,000 à 75.000 ouvrières. 
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après l’enlèvement de leur reine. D'autre part, les nourrices 
interrompues dans leur travail d'alimentation de milliers de 
larves, voient leurs glandes se gonfler de sécrétions, et quand on 
leur présentera les larves d'élevage, elles les gaveront littérale- 
ment des provisions qui s'étaient accumulées, dans leur jabot, 
pendant leur captivité, si toutefois cette dernière n'a pas duré 
trop longtemps. | 
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IV. — ÉLEVAGE 


l 324. -— À la nuit tombante, après l'expiration des six à 
‘on huit heures de confinement, dès que les bandes de cellules ont 
À été placées dans la ruche d'élevage, entre les rayons de pollen 
L et miel, la boîte à essaims est ramenée près de cette ruche, et 
' les abeilles qu’elle contient, versées doucement, après un lêger 
enfumage, sur les rayons. Quant à celles qui s'envolent, elles 
! rentreront d’elles-mêmes dans la suite. On pourvoira immé- 
| diatement cette ruche d’un nourrisseur bien garni, et l’on ne 
à cessera de nourrir, jusqu’à la fin des opérations même en 
k temps de miellee. 
! Quand les abeilles auront travaillé vingt-quatre heures à la L Ml 
L construction des cellules royales, les cadres qui portent ces ‘4 
f dernières seront repris à la colonie éleveuse et distribués à de L “1 
FA bonnes ruches rendues orphelines douze heures auparavant "N° 
| mais non privées de leur couvain, de façon à ce que chaque 4” 
Le ruche n'ait pas plus de vingt cellules à soigner. k 
D'après ALLEY, cette manœuvre fait bénéficier les larves de My, 
i reines des soins des jeunes nourrices, pendant la période M), 
Fe entière de leur croissance. Mais, pour ne pas perdre les reines M de, 
| des colonies choisies, on lés conserve dans des cages suspen- | “y 
dues entre deux rayons éloignés du centre, dans leur propre D, M 
| ruche. | 
Quant à la colonie qui avait commencé les cellules, on lui | 
î en laisse une, ou on lui donne une reine. :| 
f Cinq jours plus tard, les cellules étant toutes operculées ‘ | 
| sont réunies, pour raison d'économie, dans l’une des plus fortes él 
il 
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ruches orphelines, tandis que les autres, à qui leurs reines sont 
rendues, rentrent dans les conditions normales. 

Enfin, à moins que l’on ne veuille en disposer autrement, les 
cellules sont mises en nourriceries, dans la ruche même, un ou 
deux jours avant l'éclosion. 


325. -- La méthode ALLEY procure, en même temps que de 
très belles reines, un pourcentage d’acceptations très supérieur à 
celui des méthodes DooLiTTrLE et PRATT. Cet avantage s'explique 
par ce fait, qu'avec elle, les larves ne sont ni froissées, ni 
déplacées, comme elles le sont lors de leur transfert au picking, 
dans les cellules artificielles. Voici, d’ailleurs, le jugement porte 
sur elle, par le Dr MizLer, dans les Gleanings : 


ALLEY produil avec son système, les plus belles reines que 
j'aie jamais vues ; vierges, elles paraissent plus grandes el plus 


… fortes que beaucoup de reines fécondes, bien que les ouvrières de 


ses ruches soient de taille normale. Le seul inconvénient de sa 
méthode est la mise en nourricerie de ses cellules. Entre ses mains, 
ce travail paraît simple, alors qu'ilest, en réalilé, empoisonnant. Sans 
doute, les cellules artificielles construiles sur leurs cupules'de bois 
se manipulent el s'encagent certainement mieux el plus vile, maïs, 
en dehors de cela, elles n'ont, que je sache, aucune autre supé- 
riorilé el à quel prix ce maigre avantage est-il oblenu ? 


Nous verrons, plus loin (V. n° 335), qu'il est aujourd'hui 
possible d'obtenir des reines dans les mêmes conditions 


- qu'ALLEY, mais en bénéficiant, en même temps, pour leur 


élevage, la manipulation et la mise en nourricerie de leurs 
cellules, des avantages de mobilité et de commodité procurés 
jusqu'ici par les seules méthodes DOoLITTLE et PRATT,. 
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CHAPITRE XI 


Méthode par transformation directe 
sur cupulettes, ou méthode Barbeau. 


I. — GÉNÉRALITÉS 


326. — ALLEY, nous l'avons dit (V. n° 320), eut le premier 
l'idée d'offrir à des abeilles orphelines et privées de couvain 
frais, des cellules d'ouvrières garnies de jeunes larves en les 
suspendant dans la ruche d'élevage, l'ouverture tournée vers le 
bas, pour les faire transformer en alvéoles rovaux. Il suppri- 
mait par là même la complication de la fabrication des cellules 
artificielles et du greffage des larves dans ces cellules, au moyen 
du picking. En dépit des bons résultats obtenus, et encore bien 
j que son initiative représentat une des innovations les plus inté- 
Ë ressantes de l’apiculture moderne, sa méthode ne se généralisa 
ï pas. Son principe était plein de promesses, mais se heurtait à 
: de nombreuses difficultés d'exécution. 

En exigeant des manipulations assez délicates : découpage 
de-bandes qui détérioraient les rayons, collage à chaud de ces 
bandes, destruction d’une larve sur deux, elle aboutissait bien 
à la création d'un assez grand nombre de cellules, mais, pour 
utiliser directement les alvéoles ainsi obtenus, ou les mettre en 
nourricerie, on retombait dans toutes les difficultés que présente 
k le découpage des cellules naturelles. (V. nos 122, 123, 151.) 

: En effet, ces alvéoles quoique très réguliers, n’avaient pas la 
ÿ 
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ÿ rigidité et la solidité des cellules artificielles à base de bois, et 
comme il fallait les découper du rayon pour les employer, on 

les détériorait, on les écrasait en les prélevant, et souvent aussi, 

ils étaient détruits, après introduction, à raison de la défectuo- 

à sité des appareils de suspension des cellules dont on faisait M4 
alors usage. (V. n° 151.) | | 
i La méthode du transfert du cocon (V. n° 319), quoique ayant | 


fait un pas vers le progrès, ne se répandit pas davantage, elle 
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Poinçon cylindrique. ou 
emporte-pièce. 


HE Bourroir ou transféreur. 
sue { are CHAUS 
a do 


| 


Cupulette en aluminium se 


« vissant » dans un rayon 
de couvain. 


k à 4 eg 4 conne et hmdnel— den de nm M ARE © 
r . F = 


Cage dans le couvercle de 
laquelle s'adapte la cupu- 
lette. 


Cupulette en papier bouilli 
dans la cire se piquant 
sur le rayon, par une 
lamelle métallique. 


Fig. 52. — Méthode BARBEAU. 
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avait, d'ailleurs, on le sait, l'inconvénient de nécessiter l'emploi « 
d'une cellule artificielle. | 


827. _ [En France, dès 1909, MonT-JovET essaya, dans son 
rucher d’Albertville, un nouveau mode d'élevage de reines, « 
consistant à découper à l'emporte-pièce des cellules d’ouvrières « 
garnies de larves, qu'il insérait ensuite dans des blocs-cupules 
Prarr. Cet essai, cependant si bien commencé, n'ayant pas e 
donné de meilleurs résultats que la méthode DoorITTLE et 
Prarr, sans doute à raison de la difficulté de la fixation des Ë 
cellules dans les blocs, et aussi parce que les amorces n'étaient $ 
pas élargies avant d’être données aux abeilles, ne fut malheu- # 
reusement pas pousse plus loin (1). A 

En Suisse, en 1910, le Dr U. KRAMER (2), dans la 7eédition deson 
excellent ouvrage Der Schweirerische Bienenvaler, fit connaître 
une méthode analogue consistant à découper avec un couteau 
chauffé ou un emporte-pièce des cellules d’ouvrières larvées FA 
qu'il collait à chaud sur la frange d'un rayon sectionné comme ; 
le faisait ALLEY avec ses bandes, ou sous une traverse de cadre 
comme DooLiTTLE avec ses cellules artificielles et qui étaient # 


ensuite le 10° jour de l'élevage collées également à la ciren 


et EN 


Ce ne 


chaude sous des bouchons de bois pour être utilisées. Ce double “M, 
emploi de cire fondue devait comporter bien entendu de s“raves À Le 


inconvénients.  N 
| a | AL TE 
; 328. — C'est à BARBEAU, apiculteur canadien-français, établi ùl 
k : en : ; # : : . FA an 
à Saint-Eustache, comté des Deux-Montagnes, province deM 
k (1) Le catalogue n° 15 des établissements MonT-JOvET de 1910 ebn oil 
: des années suivantes fait en ces termes le résumé de la méthode dontps |, 
er s'agit : « No 185. Pinces pour cellules royales facilitant lélevage des, . 


« artificielles au moyen du picking, opération assez délicate pour le” 
« simple apiculteur, il suffit à l’aide de cette pince, de découper dans M}, 


« un rayon une cellule contenant une jeune larve et de fixer cette cel 
So: 


« lule dans le bloc cupule. Réussite assurée. » LM 
Il est juste de faire connaître qu'en Amérique Willie ATCHLEY avait, |: 

dès 1893, préconisé le transfert de la larve dans son berceau, mais il 

n'en était résulté aucune technique particulière. | 
(2) Kramer Ulrich, décédé en 1914. 


« reines. Au lieu de procéder au greffage des larves dans Îles cut 
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Québec, que revient le mérite d’avoir, sur cette base, constitué 
une méthode complète, qu'il sut rendre applicable, par la créa- 
tion d'appareils réellement ingénieux. (V. fig. 52. 

Nous ne voudrions pas dénigrer la méthode DoozLrrrre et 
… Pnarr, ou méthode américaine: elle a faitses preuves et donné 


LB | 
n de bons résultats, elle a rendu et rend encore aux éleveurs des 


M Deux-Mondes de signalés services, mais est-ce à dire pour cela 
qu'elle soit parfaite? Ce serait nier la possibilité même du pro- 
grés. Si l’on veut bien réfléchir un instant et raisonner sans parti 
pris, on conviendra avec nous, que la méthode américaine 
Ëh introduit dans sa technique des complications qui ne sont pas 
indispensables. En quoi consiste-t-elle, en effet? A présenter aux 
abeilles une jeune larve déposée dans le fond d’une cellule arti- 

M, ficielle, avec ou sans adjonction d’un peu de gelée royale. La 
j ls jeune larve est le seul élément essentiel de Popération : en cas 

mm d’orphelinage ou de renouvellement naturel, les abeilles atten- 
| dent-elles qu'on leur donne une cellule de cire fondue, avant 
- plus où moins vaguement la forme d’un alvéole royal ?ne trans- 
» forment-elles pas, sans aide, un trés grand nombre de cellules 
- d’ouvrières en cellules maternelles ? Or, pour élever leurs-reines 
« de sauveté, les abeilles ne touchent Jamais au fond rhomboïdal 
… de lPalvéole contenant la larve commune qu'elles veulent trans- 
…_ former en reine; elles se contentent d'élever autour de cette 
| (æ larve, un véritable tube cylindrique, en détruisant les trois cel- 
Lù lules contiguës à celle où elle repose, Ce tube, d'abord horizon- 
| 5 tal, est, après trois jours, construit à angle droit vers le bas, 
L quand les cellules placées en dessous de lui ont été à leur tour 
« sacrifices avec le couvain qu'elles contenaient (HUBER) 
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: 1 Dès lors, si l’on veut se conformer aux indications fournies 
j Bepar la nature elle-même, sequere naluram ducem, il faut pour 


Amobtenir artificiellement des reines, tout simplement donner à 
blnune colonie orpheline privée de tout couvain frais et ouvert, 
. des larves d'âge approprié, baignant dans leur gelée (1) au fond 


7 


fi (1) On sait que pendant les trois premiers jours de leur existence, 
PACS larves d’ouvrières reçoivent la même nourriture que les reines, 


CV. n° 53.) 
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d’une cellule d'ouvrière, larves communes qui seront transfor- 
mées en larves royales. N’est-il pas infiniment plus naturel de 
prélever les larves dans leurs berceaux, sans les toucher, en 
découpant les amorces à l'emporte-pièce que de les « pêcher » À 
la pointe du picking pour les présenter aux abeilles dans une 
fausse cellule absolument inutile, puisque les ouvrières peuvent 
s'en passer. 

Pourquoi arracher de son lit de gelée où elle se complaisait, 
et au risque de la blesser, une larve, pour la replacer dans une 
autre cellule dans de moins bonnes conditions ? Pourquoi défaire 
pour refaire et ne pas utiliser le travaii même des abeilles, 
beaucoup plus idoine à la transformation que les imitations de 
la nature du plus ingénieux éleveur? Ne sait-on pas qu'une larve 
d’un ou deux jours n’a pour ainsi dire aucune consistance, que 
c’est une sorte de viscosité vivante pouvant être blessée au 
moindre contact ; qu’en la sortant de son bain protéique pour 
l’exposer à l'air et à la lumière, on la refroidit, on la dessèche, 
on interrompt et on retarde sa nutrition ? (1) 

La vérité est que les inventeurs de la méthode américaine 
avaient eu surtout en vue d'obtenir des cellules qui, montées 
sur des blocs de bois et échappant aux inconvénients du décou- 
page des cellules naturelles, fussent absolument mobiles et 
maniables. Ne pouvant forcer les reines à pondre dans des dis- 
positifs mobiles, ils durent chercher à imiter la nature, en 
confectionnant de fausses cellules adaptées à des bases de bois 
et en les complétant de gelée et de larves ; ils n'avalent pas 
pensé à garnir leurs cupules mobiles de cellules d’ouvrières. 
C'est précisément ce que BARBEAU a fait et c'est là que réside 


tout l'intérêt de sa méthode, plus simple, plus rationnelle, ets 


plus productive que fa méthode américaine. 
La méthode BarBeau fut pour la première fois livrée à la 


publicité, dans un article paru le 15 mars 1918, dans le Journal 


(1) La larve dont l’estomac n'est pas encore relié à l'intestin, se dé-" 


veloppe en tournant sans interruption dans la gelée, le méat buccal 


ouvert, La nourriture 
milable et ne produit aucun déchet. 


qu'elle ne cesse d’absorber est entièrement assi- 


à . 
RE D mr 
= = Pr 


399 — 


d'Agricullure de Québec, sous la signature de C. VAILLANCOURT, 
le distingué chef du service apicole et sucrier du Ministère de 
l'Agriculture de la province de Québec. 

Depuis, la plupart des revues apicoles en ont parlé, mais, à 
notre avis, d’une façon incomplète et insuffisante et même le 
plus souvent obscure, à raison de l'absence de figures. 

Nous ne saurions mieux faire que de reproduire in exlenso 


… l’article du Journal d'Agriculture, en priant le lecteur de bien 


vouloir se reporter à nos dessins. (W. fig. 92, 93 et 54.) 


II. — TECHNIQUE DE L'ÉLEVAGE 


329. — Importance d'avoir de jeunes reines. Nouvelle mé- 
thode facile pour un élevage pratique. 


l'out le monde sait que la reine est l'élément indispensable de 


la ruche. I ne suffil pas seulement que chaque colonie ait une reine, 
. Inais il faut surtout que celle reine, soit bonne pondeuse. Seules 
les jeunes reines sont prolifiques : ainsi pendant la miellée, une bonne 


reine de un où deux ans pondra deux ou {rois mille œufs (1) par 


Jour, tandis que rendue à lrois où quatre ans, elle pondra juste 
assez pour remplacer les abeilles qui meurent, soil quatre à Cinq 


cents œufs par jour. De là, nécessilé de loujours garder de Jeunes 
reines el de se débarrasser des vieilles, afin de maintenir les colo- 
nes populeuses, d'avoir des ruches remplies d'abeilles qui pourront 


- nous donner lé maximum de rendement. 


Jusqu'à aujourd'hui, il n'y avail pour ainsi dire que les spe- 
ctalisles qui pouvaient avec succès Jaire cel élevage. Les petits 


Mmapiculleurs étaient obligés, soit d'acheter de nouvelles reines, soil 
de greffer des cellules royales où de mettre dans la ruche orphe- 
- line un cadre de jeune couvain..…, ele. Ces méthodes, sauf la pre- 
… mière, sont plus ou moins pratiques, parce quelles ne réussissent 
… pas toujours, en loul cas, elles retardent ordinairement l'accrots- 
Wu Sement de la colonie el par le fail même diminuent le rendement. 


(1) Nous avons vu supra (V. n° 13), que deux mille doit être consi- 


- déré comme un maximum. 
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Aujourd'hui, grâce à üne nouvelle invention, bien canadienne « 
francaise, puisque l'inventeur est M. BARBEAU, apiculleur à Saint- «« 
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Fig. 93. — Comment on transfère l'amorce du poincon dans 
la cupulette, à l’aide du bourroir (Méthode BARBEAU). 


Euslache, comté des Deux Montagnes, ce problème de l'élevage 
des reines semble êlre résolu d'une facon pratique. 
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Le système de M. BAnBEaAt se Composé 
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1 D'un poinçcon cylindrique. 

2° D'un bourroir ou transféreur. 

30 D'une cupule en aluminium. 
40 D'une cage royale. (N. fie. 92.) 
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À Voici la manière de procéder, telle que l'indique M. BARBEAU. 
s Prenez deux fortes colonies, appelons-les n° 1 el n° 2. Introduisez 
» au milieu des cadres, un rayon sec dans la ruche n° 1. Celle ruche 
: devra renfermer une très bonne reine qui invariablement ira pon- 
% dre dans le nouveau rayon. Aussitôt ce travail fail, enlevez la 
“reine de la ruche n° 2; alors les abeilles se conslruiront des cel- 
M lules royales. Cing où six Jours après (4) ouvrez la ruche n° 2 el 
M sans en oublier une seule détruise= toutes les cellules royales, puis 


É: refermez la rüche. Allez ensuile chercher dans la ruche re 1 le 
Ë layon que vous 1 avez mis quelques jours auparavant el dans 
ÉÉ lequel la reine a déposé des œufs. Apportez-le avec vous dans un 
È endroit un peu éloigné du rucher. Avec le poincon cylindrique, 
coupez dans le rayon une cellule contenant une larve d'un jour. 
La cellule doil être glissée du poincon dans la Ccupule, au moyen 
| du « transféreur ». (V. fig. 53.) 

Après avoir coupé el lransféré dans les cupules 15, 20 ou 50 
_ cellules, selon vos besoins, relournez à la ruche n° 2 et vissez ces 
.cupules après un rayon. (NV. fig. 54.) 
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h Il n'est pas nécessaire de mettre de la gelée royale dans les 
cupules, car lorsque avec le poinÇon, vous coupez la cellule conte- 
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| 157 + se | æ # " La u L. pue L 
4" (1) Ce délai est insuffisant car six jours après l’orphelinage la der:- 


unière ponte de la reine est encore à l’état de larves du troisième jour, 
MMOoCCasionnellement transformables en reines. (V. n° 360.) — [Note de 
D | 1 auleur.) 

M (2) 2% 5. [Note de l'auteur.) 
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qui contiennent une pelile quantité de gelée. Ceci est suffisant 
pour engager les abeilles à travailler immédialement sur ces“. 
cupules. Comine les rayons de celle ruche ne contiennent plus de 
jeune couvain, les ouvrières ne pouvant construire de cellules de 
royales, seront pour ainsi dire forcées de continuer le travail par + 


ne 
 % 
Ci 


vous Commence. 

Après sept ou huil jours, vos cellules royales sont bien opercu- 
lées et les nouvelles reines sur le point déclore. A ce moment, si 
vous avez des ruches renfermant de vieilles reines que vous voulez 
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Fig. 5%. — Comment les cellules royales sont « pissées » e 

: dans les rayons. (Méthode BARBEAU.) a, 

3 y] 
î remplacer, enlevez-les de ces ruches, el # ou 5 Reures apres, préM,,. 
w. | e : | 2 ï 3 Ed Le 
nez une cellule royale dans votre ruche n° 2, vissez-l& apres URI; 

rayon dans la ruche que vous venez de rendre orpheline etlaretnem 


nailræ sans encombre. LR 
Si vous nèles pas prêl à procéder immediatement à ce chan) 
gement de reines, enlevez les cellules opereulées el meltez-les dans 
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la cage royale. (Fig. 52 D.) Cette dernière, ainsi que les autres, 
sera placée sur un support spécial el déposée dans une colonie 
forte. Après 3 ou 4 jours, les reines écloront sans danger d'être 
détruiles car elles seront protégées par leur cage. Il re faudra pas 
oublier de mettre du sucre de candi dans la partie inférieure 
de la cage. 

Si vous n'avez pas de « nucleus » (ruchelle) pour faire fécon- 
der vos reines, il faudra les introduire immédiatement, c'est-t- 
dire dans les deux jours qui suivent l'éclosion, parce que plus 
lard, le succès n'est pas toujours assuré. 

L'uuroduclion Se fait de la facon suivante : Enlevez de sa 
ruche la reine que vous voulez remplacer, el en même lemps, 
placez entre deux cadres la cage royale contenant la nouvelle 
reine. Après une journée ou deux, enlevez le pelil couvercle qui 
Jerme la partie inférieure de la cage. Quelques heures après, les 
ouvrières mangeront le sucre de candi que vous y avez déposé el 
la reine se trouvera libérée. Même ceux qui font l'élevage des 
reines pour la vente pourront avec avantage uliliser ce système, 
de préférence à tout autre. 

C. VAILLANCOURT. 


II. — INDICATIONS PARTICULIÈRES 


330. — Depuis la publication de l’article ci-dessus, BARBEAU 
a cherché à apporter une légère modification à son outillage : 
au lieu des cupules en aluminium à crochets que l’on vissail 
dans les rayons, il avait établi une nouvelle cupule en papier 
bouilli dans la cire (V. fig. 52 E), qui, tout en coûtant moins 
cher, se fixait plus aisément, grâce à la lamelle métallique dont 
elle était pourvue, mais, après des essais répétés il revint à sa 
cupule d'aluminium parce que les abeïlles rongeaient celles en 
papier, après la construction des cellules et les rendaient inu- 
tilisables. 

Afin de permettre de tirer de sa méthode tous les résultats 
qu'elle est susceptible de donner, BARBEAU recommande tout 
particulièrement de bien élargir les cellules, après leur trans- 
fèrement dans la cupulette. 
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La raison pour laquelle j'ouvre le bout de la cellule qui 
dépasse la cupule, m'écrivait-il, c'est que, si je laisse les cellules 
intactes, les abeilles continuent souvent à nourrir les larves qu'elles 
contiennent comme des ouvrières. Elles semblent hésiter à ronger 
le bord des alvéoles pour commencer à construire des cellules 
royales. 

L'enlévement de la partie des alvéoles qui depasse des cupules 
peut s'effectuer d'une facon quelque peu rudimentlaire : avec la 
lame d'un canif ou la pointe d'un cure-dents. on déchire les parois 
des alvéoles el on les renverse, les ouvrières rongent les parties 
déchirées el construisent leurs cellules de reine. 


ielativement à l'emploi de l'emporte-piéce, BARBEAU nrécri- 
vait également : 


Au lieu d'enduire le poinçon en dedans el en dehors avec de 
la vaseline, avant de découper les cellules dans un rayon, je crois 
que si l'on se servail de gelée royale, cela slimulerail les abeilles 
et les excilerail à commencer les cellules royales. 


Nous ne partageons pas cette opinion et craindrions en 
mettant ainsi de la gelée à la portée des ouvrières, de les inciter 
à s'en repaitre, comme de celle dans laquelle baigne Ia larve 
qui serait détruite. (V. n° 69.) 


331. — Certains professionnels de l'élevage industriel des 
reines sont restés fidèles à la méthode, de oreffage DOOLITTLE 
et PRATT, tout en reconnaissant qu'elle demande plus de pra- 
tique et d’habileté, parce que la méthode BARBEAU aurait, 
d’après eux, le double inconvénient : 

1° De détériorer des quantités de cadres, pour le découpage « 

des cellules, ce qui constitue une perte appréciable. 

20 De permettre aux abeilles de ressouder les cupulettes 

à la cire des rayons et de ne pas se prêter, en consé- 
quence, à une manipulation aussi aisée des cellules = 
royalés que les blocs-cupules qui, eux, restent tou- 


2. 
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jours libres de toute attache et garantissent mieux les 
cellules de reines contre le danger de froissement, 
surtout au moment de la mise en cage ou en nour- 
ricerle. 


La première de ces critiques manque absolument de fonde- 
E..… si l’on procède comme nous le faisons nous-même 
DE CV. nos 359 et 361) et comme opère certainement BARBEAU lui 
| aussi : : il n'est pas question, en effet, d'aller chercher, sur des 
dm rayons différents, et à une place quelconque de ces ravons, les 
ciules dont on a besoin, en perforant à tort et à travers, au 
b point de transformer les cadres en écumoires, mais bien 
Bud'enlever méthodiquement les amorces, par lignes de cellules 
dans le bas de rayons spéciaux bâtis sur cire neuve. 
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332. — On sait qu'un décimétre carré de cire gaufrée à la 
- machine contient, sur une de ses faces seulement, 457 cellules 
| (874 sur les deux faces), il en résulte qu'une bande de rayon 
“de 10 centimètres de largeur sur 42 centimètres de longueur 
(mesure des cadres DADAXT) construite sur cette cire contient 
Phenviron 1.835 cellules. Si donc, on compte très largement qu'il 
l | sera nécessaire de sacrifier 12 cellules pour confectionner 
Pl une seule amorce, on se convaincra qu'il est possible de trouver 
1153 amorces dans une bande de rayon DApaxr de 10 centi- 
ph metres de largeur. Il n'est pas sérieux, on le voit, d’arguer de Ia 
D mutilation d'un grand nombre de cadres. Au surplus, 
après le prélèvement des Cllules. à la base d’un rayon, toute 
Pla partie perforée par D ie est réséquée en ligne 
droite, remplacée par une bande de cire gaufrée, et le cadre 
| est redonné aux abeilles qui le réparent tandis que les déchets 

- passent à la fonte. . 

; É L'éleveur ne subit donc aucune perte. 


333. — Quant à la deuxième critique, il est exact que la 
M dévissage » des cupulettes BARBEAU garnies de cellules de 
Blureines est plus laborieux et plus délicat que le simple enlève- 
_ ment des cupules de bois PRaATT de leur latte, mais il ne faut 
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tout de même pas exagérer l'importance de ce léger inconvé-« 
nient, auquel, d’ailleurs, notre mode de procéder personnel a« 
complètement remédié (V. nos 3355 et 367), et il est permis de” 
dire, qu'en tout cas, ilest amplement compensé par l'obtention | 
d'un plus grand nombre de reines. Il résulte, en effet, desbl 
observations de l’apiculteur-éleveur FONTAINE, établi à Saint-« 
Guillaume d'Upton (Québec, Canada), qui a pratiqué la mé-« 
thode BARBEAU, après la méthode DooLITTLE-PRATT, qu'avec M |, 
cette dernière, il n'avait qu'un rendement de 35 à 50 , dansh{, 
ses opérations d'élevage, tandis qu'avec la méthode canadienne, h. 
il a obtenu 90 ®/,. 

Ce résultat n’a rien de surprenant et l'explication qu'en “#;, 
donne BARBEAU est très rationnelle, elle complète ce que nous 
avons exposé nous-même plus haut, en mettant en parallèle #, 


CRE Cours 


les deux méthodes. (V. nos 315, 318, 319, 325, 328.) oh: 
| ! RE ls ESS ME | ne LR :: 
Je crois, m'écrivait-il, que la raison pour laquelle on oblientA : 


un plus grand nombre de reines, en employant le poinçcon est due | | 
au fail que la larve qui n'est qu'une gelée vivante, souffre moins 1 le 
quand on la transporte avec sa cellule, que lorsqu'on la transfère 4 
directement au picking, qui la déplace de sa nourriture et de sa | 

position naturelle. Dans tous les cas, la pratique le prouve. 3 | F 


Nous ajoutons que les cupulettes étant fixées contre less 
ravons mêmes, les ouvrières ont à leur disposition toute la cire M, 
dont elles peuvent avoir besoin pour édifier de très belles cel-a 
lules royales, 


334. — Si l’on veut tirer de l'élevage BARBEAU des séries” 
successives de belles cellules, il est nécessaire d’avoir toujours. 
dans la ruche orpheline d'élevage un grand nombre de jeunes. 
abeilles. Pour que ce résultat soit obtenu, il est nécessaire des 
la pourvoir de temps à autre de cadres de couvain naissant 
On peut aussi, après une série obtenue dans une premières | 
colonie, changer la ruche d'élevage, en rendant orpheline une 
autre colonie dont la reine, si elle en vaut la peine, est rendues 
à la première. 


| 
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Enfin, si la miellée ne donne pas, on nourrira la ruche 
d'élevage deux jours avant de lui confier les cellules-amorces 
et l'on continuera le nourrissement jusqu'à l’operculation des 
alvéoles royaux. 


* 
Æ * 


334 bis. — Depuis l'apparition des deux premières éditions 
de notre ouvrage, BARBEAU a modifié sa méthode ainsi que 
nous l'avions fait prévoir et rapproché davantage sa technique 
de la nôtre. Sans doute il n’a pas créé un équivalent de Îa 
cupule démontable dont les applications sont multiples, mais il 
a rendu ses dispositifs d'élevage plus maniables et plus mobiles. 
Il a exposé lui-même ses perfectionnements dans son rap- 
port au VIe Congrès international d’Apiculture de Québec (août 
1924), et pour les décrire, nous ne saurions mieux faire que de 
reproduire ce rapport, toutefois, auparavant, nous tenons a 
rendre un public hommage au grand apiculteur canadien- 
français. 
BARBEAU pouvait, en effet, très légitimement se prévaloir 
personnellement des améliorations qu'il apportait à ses disposi- 
tifs mais il a tenu à nous en attribuer avec trop de modestie et 
de désintéressement, en partie le mérite. A une époque où larri- 
visme sévit partout, une telle attitude vaut d’être donnée en 
exemple, en apiculture surtout, où le miel na pas encore 
« adouci les mœurs », et où les piqures ne viennent pas tou- 
jours des abeilles. 


Extrait du Rapport général du VII Congrès 
d'Apiculture (p. %.) 
ÉLEVAGE DES REINES 


Système BARBEAU, St-Eustache, 
Deux-Montagnes, Québec. 


Audébul de ce court entretien, qu'il me soit permis de vous faire 
observer que, depuis la publicalion du volume intitulé L'Api- 
culture Intensive et l'Elevage des Reines dont l'auteur est 
M. PERRET-MAISONNEUVE, de St-Cloud, France, il est fort difficile de 
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narrer quelque chose de nouveau sur l'élevage des reines. Ce dernier ” 


a épuisé le sujet car son livre est une source intarrissable de rensei- 
gnements scientifiques, théoriques et praliques, où tous et chacun 
peuvent frouver tous les détails nécessaires pour l'élevage avec 
succes el les meilleurs moyens de les employer d'une manière 
efJicace, J'ai recueilli dans ce livre des améliorations importantes 
que Je pus appliquer à ma méthode d'élevage des reines. 


On lit ce qui suit à l'article 331. (Suit la reproduction du n° 331 
dé Cet QUYFABE: ES AT Sr MAN SEE 

Alors m'inspirant de l& méthode de l'auteur de L’Apiculture 
Intensive et lElevage des Reines, j'ai apporlé à mon système 
les changements suivants : 

Au lieu de visser les cupuleltes aux rayons, tel que je le faisais 
auparavant, je les visse tmmedialement dans le couvercle de la 
cage, après que les amorces y ont élé introduites, je place ensuite 
le couvercle avec sa cupulette sur des lringles à claire-voie, con- 
formément & la méthode PERRET-MAISONNEUVE. 

Par ce changement, i nrest facile d'enlever le couvercle avec 
la cellule royale, une fois celle-ci bûtie, el toute la manipulation 
des cellules se fuit alors plus sûrement et plus facilement qu'avec 
les bloc-cupules DOGLITTLE el PRATT. 

Pour la mise en cage des cellules royales, je n'ai qu'à enlever 
des lringles à claire-voie, les couvercles avec Les cupulettes conte- 
nant lese ellules royales et à les placer sur les cages, puis ensuile 
les mettre en nourricerie. Si je désire utiliser les cellules royales 
immédiatement, je n'ai qu'à placer le couvercle et la cupule con- 


lenant la cellule royale sur les cadres dans la ruche pour l'éclo- 


SIOI1. 


Je considère qu'au mouen de ces chandements., ma méthode * 
1 1] q 


devient de manipulation aussi facile que toute autre méthode en 


usage Jusqu'& ce Jour sans compler les multiples autres avantages 


quelle possédait déjà. 


Quant à la crilique au sujet de la détérioration des rayons par 
le découpage des amortces, voici ce que répond l'auteur de YApi- M 
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… culture Intensive et l’'Elevage des Reines, M. PERRET-MAISON- 
NEUVE : (suit la reproduction des n°s 331 et 332 de cet ouvrage). 
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On ne peut done arguer de la prétendue multilalion d'un grand 
nombre de cadres. Au surplus, après le prélèvement des cellules 
à La base d'un rayon, toule la partie perforée par l'emporte-pièce 
est remise en ligne droite et le cadre est redonné aux abeilles qui 
le réparent, tandis que les déchets passent à la fonte. L'éleveur ne 
subil aucune perle. 

Donc, Messieurs, nous sonmunes grandement redevables à 
M. PERRET-MAISONNEUVE, pour les lumières qui rejaillissent de 
son œuvre interessante, l'Apiculture: Intensive et lElevage des 
Reines, lumières dont j ai pu profiler pour les appliquer & ma 
méthode d'élevage des reines. 
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CHAPITRE XII 


|. Méthode par transformation directe 
__ sur cupules démontables 
ee ou méthode Perret-Maisonneuve. 


" S 1. 


Genéralites. 


335. — Nous terminerons la série des méthodes d'élevage 
par transport des larves dans leurs cellules, en exposant celle 
- qui nous est personnelle. 

Comme celle de BARBEAU, elle s'inspire de la technique 
Md'Arzey et se prévaut de tous les arguments que nous avons 
| dév eloppés plus haut (V. n° 328) en faveur de la transforma- 
| tion directe de la larve, dans sa cellule même, sans greffage 
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dans un alvéole artificiel; avec elle, notamment, la larve ne 
peut être blessée comme elle l’est fréquemment avec le picKing, 


elle ne risque pas de se refroidir ou de se dessécher, et conser-" 


vant sa position naturelle dans son bain protéique, elle garde 
toute sa vitalité et sa nutrition n’est pas retardée. Quelques 
développements complémentaires feront saisir toute l’impor- 
tance de cette dernière considération et démontreront péremp- 
toirement la supériorité des méthodes par transformation 
directe, sur la méthode du greffage. 


Le nourrissement de la larve est un nourrissement spécial 


qui ne produit pas de déchets; il ne pourrait d’ailleurs en être 
autrement, puisque pendant tout le stade larvaire lestomac 
et l'intestin de la larve ne communiquent pas. Le raccordement 
de ces deux organes n’a lieu que le sixième jour, qui est celui 
de l’operculation. Durant toute son existence, la larve absorbe 


en tournant sur elle-même, la gelée dans laquelle elle est noyée;. 


son nourrissement ne se produit donc pas, comme on l'a pré- 
tendu, par une sorte d’osmose, à travers la portion des tégu- 
ments en contact avec la bouillie, mais par refoulement mé- 
‘anique de cette bouillie dans l'estomac quand, par suite de ses 


mouvements de progression annulaire, la larve avance, le méat 


buccal ouvert, à travers la masse nutritive. Il se produit alors 
un tel gavage qu’un excédent de nourriture est évacué par les 
tubes de Malpighi entre les segments chitineux, excédent qui 
est ultérieurement réabsorbé. 

— De tout ceci, il résulte, à l'évidence, qu'une larve est un 


ètre en perpétuel travail d'absorption par le mouvement et que 


ce travail, pour s'effectuer normalement, exige des conditions 
particulières de stabilité, de position, de milieu et de chaleur 
et que si l’une quelconque de ces conditions vient à faire dés= 
faut, cet être infiniment fragile doit en être profondément 
affecté. 

Or, c'est précisément ce qui arrive avec la méthode du 


sreffage, qui comporte l'enlèvement de la larve de son bain de | 
gelée, son étirement, sa mise à l'air et à la lumière, son refroi= : 4° 


dissement, son desséchement, souvent, sa meurtrissure et Sa 


07 — 


| remise en place dans une position quelconque, tandis que notre 
|| méthode permet d'offrir aux abeilles une larve intacte, n’avant 
"| jamais interrompu son absorption, ni pu se refroidir puisqu'elle 
:| n’est pas sortie de son bain de gelée, à moins que l’on opère 
*| dans de mauvaises conditions. 

| Notre opinion sur ce point a rallié les suffrages d’un grand 
nombre d’éleveurs émérites de reines etle sommités apicoles. 
L| Voici én quels termes l’a fait un savant anglais bien connu, 
miss ANNIE D. BETYS, Vice-Présidente and Fellow of the Apis Club, 
auteur de l’intéressant ouvrage Practical Bee Analomy : 


Je suis complètement d'accord avec vous qu'une larve destinée 
ñ à devenir une reine de choix, ne doit jamais subir le moindre 
fs dérangement, la moindre inlerruplion de nourriture. Aux mains 
D | d'un maître — d'un DoortTrLE où d'un PENNA — le transfert des 
& larves pourra peut être donner des résullats aussi salisfaisants 
|" que ceux des méthodes n'exigeant pas celle manipulation, mais 
& |entre les mains de l'apiculteur moyen, c'est tout autre chose! Toul 
| d'abord, il n'aura pas un laboraloire chauffé à 55°, condition 
| | | nécessaire pour éviler le refroidissement beaucoup plus à redouter, 
D |Comme vous le diles, avec la méthode du greffage, qu'avec la 
volre. 


De son côté, W.-J. Norax du Bureau d'Entomologie du Dépt 
de l'Agriculture des États-Unis, parlant du transport de la larve 
dans son cocon, déclare, qu'ainsi tl va sans dire, elle ne court 
pas le même risque de dommage que si elle est [ransférée. 
itRapport au VII Congrès international d'Apiculture de Québec, 
Août 1994.) 


Notre méthode se différencie complètement du système 
Canadien par l'appareillage, mais elle en diffère plus largement 
 |encore par le principe qui a présidé à sa conception. 
| Tandis que BARBEAU, cherchant à se rapprocher le plus 
|Possible des données de la nature, fait édifier ses cellules 
royales à la place même qu’elles occupent dans l'éle ‘age naturel, 
€n « vissant » ses cupules métalliques dans la cire des ravOns, 
D | nous avons voulu, de notre côté, cumuler les avantages, main- 
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tenant connus du lecteur, du transport des larves dans leur 
cellule même sans greffage dans des fondations artificielles, 
avec ceux, non moins appréciables, que la méthode américaine 
tire de la grande facilité de maniement des cellules, grâce à lam 
mobilité absolue des blocs-cupules et à l'emploi de supports 
indépendants des rayons. 
Cette facilité du maniement, nous l'avons réalisée, et même 
à un degré supérieur, dans notre méthode. È 
En raison de leur grosseur et de leur forme, nos cupules dé 
montables sont plus maniables que les petits blocs-cupulesm 
américains et elles s'enlèvent plus aisément de nos cadres- 
supports à claire-voie que les blocs DOoLiTTLE et PrATT, de“ 
leurs lattes où elles collent. | | 


| 
| 
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336. — Nous avons, somme toute, continué les expériences 


de Moxr-Jover, en adoptant la pince dont il se servait, pour le 4 
découpage des cellules-amorces, mais nous Favons complétées % 
par ladjonction d'un anneau qui, la maintenant fermée, Ink | à 
donne les qualités d’un emporte-pièce fixe, bien en main, à 

| 


raison de sa dimension (1). (V. n° 327.) 4 
Au lieu de coller à chaud les amorces dans les petites 


À 

1.4 
pe. 

J 


cupules pleines américaines, ou de les pousser à l'aide dus 
« bourroir » dans les cupulettes canadiennes, nous les déposons L 
simplement dans nos cupules démontables, que nous plaçons” 
ensuite sur un support. 4 

Par l'emploi de nos dispositifs, nous échappons entièremen à k 
aux critiques formulées contre les nouvelles méthodes : le pré, ñ 
lévement des cellules rovales, après leur édification, ne néces="# 
sitant ni découpage, ni arrachage des rayons, s'effectue aussk | 
facilement que l'enlèvement de bibelots d'une étagere, AUCUN}, 


| 


ee 


È RE | 


à J : PC = 4 ; Ë - A Re : EE L, TS Le & | 
(1) Cette pince articulée s ouvre et se lubréfie avec facilité; quant 
aux amorces, après leur découpage, elles restent entières et doubles; 


une de leurs faces n'étant pas écrasée, comme cela arrive avec less 
emporte-pièce fixes, quand on veut les en faire sortir; on a donc la 


latitude de choisir le sens de l'amorce paraissant le plus apte à Ia 
transformation. (V. fig. 59 et 58.Y 
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rayon nest détérioré, aucun alvéole royal n'est froissé (V. no 
#" 551) et le miel ne coule pas. 
Entièrement suspendues dans le vide, nos cellules royales 
É| sont toujours allongées dans un plan vertical et l'espace qui 
É les entoure, le bourrelet de cire qui les surmonte, permettent 
L aux abeilles de les travailler, de les renforcer, de les guillocher, 
@® à un tel point qu'elles deviennent absolument invulnérables, 
= Sous la protection d’un véritable et épais manchon de cellules 


I d'ouvrières. (V. fig. 4 H et fig. 63 et 65.) 
di f Au cours des visites, le cadre qui les supporte pourra être 


Soulevé ou déplacé sans qu'elles soient jamais éc “A1SÈ6S, Ni] 
même frôlées. 


| 337. — Un même cadre DApanr der A0 4 supports (1), 
fn et en supposant que l’on n'’installe que 14 cupules par support, 
le contient 56 cellules : l'éleveur commercial tire donc, de l’em- 
“|. ploi de notre méthode, autant de reines qu'avec la méthode 
[américaine et même dava ntage, à raison d’un pourcentage supé- 
rieur d’acceptations. (V. no 347.) La mise en {rain n’est plus une 
Pl quasi-nécessité comme avec la méthode DooLrirLe et PRarr. 
MICCV. no 316.) 
| | Enfin, la mise en nourricerie ou l'introduction des cellules 
‘Midans les colonies ou nuclei est d’une simplicité élémentaire. 
#MTelles sont, sommairement exposées, les caractéristiques de 
| notre technique que nous n’aurons pas la fatuité de déclarer 
Supérieure à toutes les autres, mais qui, en tout cas, donne 
de très bons résultats pratiques. 


| 338. — Ce qui nous encourage à penser qu'elle n’est pas 

| mauvaise, c’est que BARBEAU lui-même semble vouloir s'en 

b|Tapprocher;: il est même curieux de constater comment, tra- 
Vaillant aux deux « bouts » du monde, les chercheurs arrivent 

‘| Souvent, sans Communication entre eux, à des résultats analo- 

b |gues. 

M2 (1) Quelle que soit la méthode suivie, deux cadres à deux supports 

| do à quatre supports. 


21 


hneéront de meilleurs résultats qu'un cadre 
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au moment de livrer notre ouvrage à la presse 
pour la première édition, nous recevions du grand éleveur 
canadien une lettre dans laquelle il manifeste une tendance à 
faire évoluer sa méthode vers une plus grande mobilité. I 
cherche cette dernière dans l’utilisation d’une latte perforée, 
du genre de celle de PrATT (V, fig. 49 et 90), sur laquelle il parle 
d'installer de petites cupules fabriquées dans un oland creusé, 
où tournées en bois, dans lesquelles il pousserait au bourroir 


est ainsi qu 


ses amorces. 
Cette conception est encore loin de réaliser les avantages 


nombreux et les applications diverses de la cupule démontable 
(V. no 156 el fig. 20), non plus que Île facile maniement dû au 
volume de cette dernière et à la simplicité du cadre-support à 
mais il était tout de même intéressant de souligner 


claire-voie, 
nt et ingénieux chercheur qu'est BARBAEU tend 


comme le patie 
à se rapprocher de nos réalisations. 


2. | 


V/£ 


Technique et époque de l'élevage. 


de notre méthode qui va suivre, nous £ 
à la seule pro duction des cellules à 
royales, jusqu à la naissance des reines, renvoyant pour le reste | 
à fout ce qui a été dit dans cet ouvrage; il est bien évident, en M 
effet, que l'origine des cellules ne modifie en rien les soins à | 
leur donner, non plus que | 
proviennent. 

Tous les principes € 


leur complète application. 

C'est ainsi que l’époque la plus favorable pour tirer de notre. 
élevage le meilleur cendement sera celle du début de la grandes 
miellée et de l’essaimage, c'est-à-dire la période où Îles apportss| 
ont les plus forts, ce qui n’empêchera d'ailleurs pas de lesh 

encore, aux moments critiques, par un nourrisse a {l 


339. — Dans l'exposé 
limilerons nos conseils 


XPOSÉS par nous trouveront donc ic 


ser 
augmenter 
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ment Copieux, car plus les jeunes abeïlles seront nombreuses 
1 dans les ruches éleveuses, plus les larves seront savées et plus 
54 les reines seront belles, tandis qu'en sens inverse, Jeur avorte- 
| . ment est à craindre, en cas de pénurie de nourrices et en temps 
| . de disette. Il faudra done prévoir l’époque où lon opérera, et 
. faire auparavant les préparatifs suivants. (V. n° 44.) 
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Préparation de l'outillage et de l'appareillage. 
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2 . 340. — L'outillage nécessaire est des plus simples, il con- 
nn sisie en : 
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19 Une pince emporle-pièce articulée à ressort et‘à anneau. 
29 -Des brucelles. 
30 Un élargisseur. 
4 Un nombre de cupules démontables ou de bouchons porte- 
cellule égal à celui des reines que l’on désire élever. 
9 Un ou plusieurs cadres-supports d'amorcaye. 
6° Un certain nombre de cages-nourriceries individuelles 
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: ou réunies en séries. 
La x T + : Pen Ér j : : # ; 
Be ‘ Un ou plusieurs cadres-supports pour nourriceries (1). 


L. — PINCE EMPORTE-PIÈCE 


je 341. — La pince emporte-pièce sert au découpage des cellu- 
À : & Pro pPoC ‘ Li 7 pee | à 1 Ar j | 
| les d’ouvrières à transformer en alvéoles royaux, cellules que 


LL nous appellerons « amorces ». Elle comporte deux mâchoires 
Le arrondies qui, fermées, forment un tube de 12", 5 de diamètre 
1 Phtérieur permettant d'obtenir sans difficulté des découpages 
une grande netteté. Les deux parties articulées de cette pince 
Souvrent sous la poussée du ressort, facilitant l'enlèvement 


7: RTE er sh ue . 
. l’amoree. Depuis longtemps déjà, cette pince se trouve dans 
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a plus loin que nous avons avantageusement remplacé 
S-supports par la haussette d'élevage. (V. ne 382 ms.) 
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le commerce, en France et à Fetr 
de catalogues, elle est indiquée comme servant au découpage 
des cellules royales, encore bien qua notre avis, elle soit 
impropre à cet usage, son diamètre étant trop faible. Nous 
l'avons complétée par ladjonction d’une bague métallique ou 
anneau, qui, en stabilisant ses deux mâchoires et empêchant le 
la transforme, pendant le découpage, en un véri- 
pièce tubulaire fixe. (V. Hg. 55 À et B.) L’extré-4 
lame sera rendue aussi mince et # 
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ressort d'agir, 
table emporte- 
mité arrondie de chaque 
tranchante que possible. 


I = BRUCELLES 


349. — Les brucelles sont de petites pincettes permettant de 
et de. manier, sans Îles détériorer, les amorces, lors de 

ans les cupules, après leur découpage. Leur em- #5 
facilite les opérations. ë 
à prendre les reines par les 
cela arrive | 


Saisir 
leur fixation d 
ploi n’est pas indispensable, mais il 

Les brucelles servent également 
deux ailes, sans leur communiquer d'odeur, comme 
parfois, quand on les touche avec les doigts. (V. fig. 55 C.) 
III. — ÉLARGISSEUR 


est un petit bâton de bois à pointe | 


343. — [L’élargisseur 
mais avant environ 64 


conique, de longueur indéterminée, 
de diamètre. Il sert à élargir les cellules d’ouvrières découpées, 
ou amorces, pour faciliter leur transformation. (V. n° 303.) S'il | 
est fait au tour, il peut être asrémenté d'une partie renflée, “| 
qui servira de manche, à l'extrémité opposée de la pointe. 


(V. fig, 55 D) 
[V.__— CUPULES. — BOUCHONS-PORTE-CELLULE 


344. _— Les amorces doivent être solidement assujéties pour. £ 

es en cellules royales, sinon elless} F 

tomberaient ou seraient rongées el détruites par les ibeilles il Ÿ 
Les cupules ou les bouchons, au surplus, doivent être inter 

changeables, pour s'adapter aux cadres-supports d'amorçage, | 


être transformées sans risqu 
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D. — EÉlargisseur. 
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#— Bouchon capsulaire. F, - 
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| 
| | ë 
| Cupule démontable. 
4 (V. aussi fig. 55 bis.) 
À 
| 
| 


bn aux nourriceries-Cages, aussi bien qu'aux ruchettes de fécon- 
k dation. Ces appareils doivent enfin être exempts de toute 
_ complication inutile. 

Nous allons examiner deux systèmes de porte-cellule rem- 
plissant plus ou moins ces conditions. 
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"] LA ou 6 
nu A pl 


A. — Cupule démontable. 


: 345. — Ce dispositif n’est autre que notre cupule démon- 
Éa table que nous avons déjà vu servir à l’utilisation des cellules 
M royales naturelles découpées (V. n° 151 et s.) et qui a été dé- 


. crite tout au long, en traitant de l’appareillage de suspension. 
à Ce porte-cellule trouve, ici encore, son application ration- 
… nelle. Il permet une fixation solide et rapide de l’amorce dont 
æ la base se trouve protégée contre Ja grignolage. Il ne nécessite 
… pas l'emploi de la chaleur pour le collage des cellules d’ou- 
& vrières découpées. On l’ouvre, On Y dépose l’'amorce, de facon 
à ce qu’elle s'engage dans la partie tubulaire et c’est tout. Quand 
… les alvéoles royaux sont édifiés, il leur constitue une base solide 
… ct de maniement facile. (V. fig. 55 bis et 63.) 

- La seule précaution à prendre est de veiller, avant la fixa- 
… tion des amorces, à ce que le tube des cupules soit grassement 
- garni de belle cire d'opercules, pour qu'il puisse fournir aux 
Pabeilles les matéridux nécessaires à l'édification des cellules 
|) royales. La cire provenant des opercules est plus fine et plus 
- blanche que la cire des rayons, et Convient mieux aux abeilles : 


= 
Le 
Le 


. clle sera fondue au bain-marie et ne devra Jamais être mise 


(M directement sur le feu. Le tube des cupules y sera trempé, à 


= Le 


| plusieurs reprises, et la couche de cire sera égalisée, sur 
SON pourtour, par un mouvement tournant. Elle sera assez 


4 _ forte pour que le diamètre extérieur de la partie cirée se 
| _ confonde presque avec celui de la douille, mais grâce au 
 Calibreur, l’'évidement intérieur sera maintenu à la dimension 
qui convient. (V. fig. 58 C.) 


La section de la base des amorces étant d'environ 12 Ds 


tube ciré doit avoir intérieurement un millimètre de moins, 
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soit 11 *} 5, pour que l’amorce ne passe pas à travers. Grâce au 
calibreur (N. fig. 55 bis) que l’on introduira dans la partie tubu- 
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Fig. 55 Vis, — La cupule démontable porte-amorce (modèle commercial) \ 
et son calibreur. 


laire et qui refoulera la cire, si elle était en excédent, la mise. 
au point des cupules se fera en un instant. (V. n° 562.) | 


AE 


B. — Bouchons capsulaires. 


| 346. — À défaut de cupules démontables, on pourra faire 
| a usage de bouchons capsulaires ; encore bien que ce dispositif, 
ainsi qu’on le verra plus loin, soit beaucoup moins pratique 
- que le précédent, il est néanmoins susceptible de donner des 
. résultats intéressants. 

ñ Il se compose d’une rondelle de bois de un centimètre 
je d'épaisseur, sur 2%5 de diamètre ; au centre de cette rondelle, 
est fixé un petit tube de fer-blanc ou d'aluminium de un centi- 
mêtre de long, sur 121,5 de diamètre, cloué dans le bois à l’aide 
de deux oreillettes. C’est dans ce tube ouvert d'un seul côté 
seulement, fortement ciré, et formant par conséquent capsule, 
que les amorces seront collées. Afin de permettre sa fixation sur 
les différents appareils d'élevage, la rondelle de bois munie de 
Sa Capsule est recouverte d’un disque de fer-blanc formant 
Saillie et surmontée d’un bouton CHRONO TE) 


V. — CADRES-SUPPORTS D'AMORCAGE 


347. — Ces cadres-supports sont destinés à recevoir les 

… cupules ou les bouchons garnis de leurs amorces, pour que les 
ouvrières les transforment en alvéoles roVaux. 

Leur construction ne présente aucune difficulté : ce sont de 
h Simples Cadres nus, dont les montants verti ‘aux devront avoir 
3 centimètres environ de largeur. On installe entre ces mon- 
_Lants 2 ou 3 et même 4 Supports à claire-voie constitués chacun 
par deux minces lattes de 8 millimètres environ de hauteur, 
| clouées parallèlement. Nous préférons toutefois, 2 supports 
| seulement. 
Le premier Support sera fixé à 5 centimètres environ au- 
_ dessous de la barre supérieure du cadre, et les autres supports 
_ seront également espacés de 5 centimètres au maximum entre 
D eux, d’axe en axe. 
D Les Cupules ou bouchons garnis seront insérés entre les 
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Be (1) C'est HEyraup qui a créé le type primitif de ce bouchon, sur 
4 _ lequel le tube métallique était Simplement collé à la cire. 
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deux lattes et s'y trouveront maintenus par la saillie de leurs 
couvercles (V. fig. 56); ils en seront enlevés bien plus facilement 
que les blocs cupules des lattes perforées de PRATT. 

Dans un cadre DapaxT, chaque support contenant, nous 
l'avons dit, 14 cupules, c’est done plus de 40 cellules que l'on 
peut faire commencer, dans un cadre à trois supports seule- 
ment et plus de 80 avec deux cadres. Si la colonie est excessive 
ment puissante, on lui donnera 3 cadres, par conséquent 126 
cellules. 

Dans le cas où l’on n’établirait que deux rangées de supports 
dans un même cadre, comme dans la figure 96, ce que nous 
recommandons, d'ailleurs, il conviendrait d'installer à 4 centi-. 
mètres environ au-dessous du deuxième support, une traverse 
sarnie à sa partie inférieure d’une amorce de cire gaufrée (1), 
afin d'occuper les abeilles dans Île bas du cadre et d'éviter la 
construction de rayons sous les cupules mêmes, ce qui amène- 
rait la destruction des alvéoles royaux commencés de la 
deuxième rangée. Au contraire, si l'on ne fait usage que d'un 
seul support, on aura intérêt à l’'établir au-dessous d’une bande , 
‘de couvain de 10 centimètres de largeur environ. re 

Le lecteur verra plus loin, sous le n° 382, que le SR 
vertical classique peut être avantageuse- 
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support d’amorçage | 
ment remplacé par la haussette d'élevage horizontale. î 
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VI, — CAGES ET NOURRICERIES ET LEURS à! 
CADRES-SUPPORTS æ 

348.— Plus longtemps les cellules royales restent en contact. ! 
avec les abeilles, mieux cela vaut, et si l'on pouvait dans tous" M} 
les cas se passer des cages et des nourriceries, cela serait bien" Wf 
préférable, mais nous avons vu (V. no 173) que cela n'est mal=#} 
heureusement pas toujours possible. Nous avons parle des. 


différents dispositifs en usage, nous n'y reviendrons pas iCis] 

(i) Les abeilles orphelines construisant des cellules de mâles, SUIS 
tout dans les premiers jours de leur orphelinage, nous amorçons lee 
bas du cadre-support en partie avec de la cire gaufrée à grandes cel 
lules et en partie avec des fondations de cellules d'’ouvriéres, 2 
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(V. n° 175 et s.); il est bien évident que les cages, nourriceries 
et leurs Cadres-supports sont les mêmes, quelle que soit la mé- 
thode d'élevage suivie, Pourvu que les cupules, bouchons et 
porte-cellule aient un pas Correspondant. 

Nous rappellerons seulement que nous préférons les cages 
individuelles aux nourriceries collectives, à raison des sim pli- 
fications qu'elles apportent dans les opérations de l'élevage, 
notamment dans l’enlévement des jeunes reines, ‘aussitôt après 
leur naissance. Elles peuvent être garnies de loile melallique 
(V. n° 178), si les cellules Y sont introduites, peu de temps avant 
leur éclosion (V. ne 64), ou si elles le sont plus tôt, mais alors 
avec adjonction de 5 ou 6 Jeunes abeilles, appelées dans ce cas 
servantes (V. n° 240), qui aideront à l’amincissement de la pointe 
des alvéoles à l’éclosion et au nourrissement des jeunes reines. 
Elles seront, au cont aire, garnies de zinc ou de celluloïd perforé 
(V. n° 177) quand les alvéoles y 
seront insérés avant d’être mûrs, 
et dans tous les cas où l’on. vou- 
dra les confier jusqu’à l’éclosion, 
aux Soins des ouvrières qui, ayant 
accès à l’intérieur, les couveront, 
les aminciront, en un mot les trai- 
teront comme s'ils étaient restés 
librement dans la ruche. 


Il faut dans les cages entière- 
ment garnies de toile métallique, 
mettre à la portée des reines 
D No uurissenr de rer. naissantes un peu de nourriture 
dans une cupule démontable. pour parer à leurs premiers be- 
soins. (V. n°s 73 et 179.) Le candi 


»pest ce qu'il y a de mieux en la circonstance ; nous indiquerons 
Plus loin comment on le fabrique. (V. n°387.) Si l’on dispose de 
æCupules démontables, on les transforme en nourrisseurs, dès la 


»| Naissance des reines, en y insérant un petit morceau de candi, 


| Comme l'indique la figure 57. (V. n° 154.) 


La cage- universelle dont nous avons parlé sous le n° 181, 
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étant transformable, permet de faire face à toutes ces éventua- 


lites. » 
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3 5 
Préparation de la ruche d'élevage. à 3 

ï 

349. _— La ruche d'élevage est celle qui tranformera les 
amorces en cellules royales.Il est indispensable qu'elle possède à 
au moment voulu une très forte population. Plus elle sera riche è s 
en jeunes abeilles, plus le nombre des nourrices sera grand, D" 
meilleur sera le résultat. Il faut donc choisir une colonie très 4" 

populeuse, et, mieux encore, la préparer par un copieux nour- 


rissement stimulant, où à défaut, par un apport de couvain 


provenant d'autres ruches. : 
Si l’on possède une ruche-pépinière dans le genre de celle 
que nous avons décrite (V. n° 952 et s.), elle conviendra à 


merveille à ce genre de travail, grâce à ses facilités d'extension « 
une ruche hori- « 


permettant d'obtenir une population énorme ; 
zontale DE LAYEXS trouvera également ici une utilisation ration- 


nelle. 
Quoi qu'il en soit, ce qu'il importe, c’est de «forcer» une 
ir, les indications 


colonie de choix. On suivra, pour y parveni 
données plus haut (V. n° 269) pour la pépinière, en appliquant Æ : 
à la ruche choisie le traitement indiqué, en vue d'augmenter sk}, 
sa force et d'y faire éclore un grand nombre de jeunes abeilles, « hr 


à l'époque opportune. 
Si même, alors, leur nombre n'y était pas € 


ble, on préléverait dans d'autres colonies des rayons d’abeilles 


naissantes sans couvain frais, et on les permuterait avec des. 
rayons de jeune couvain de la ruche d'élevage. | on. 
On pourrait également y brosser ou x secouer, après un forts, 
enfumage, les jeunes abeilles de quelques rayons de couvain 4}. 
pris au dehors, mais en veillant à n'y point introduire de reines. % 
Enfin, si l'on disposait d'un essaim faible, on le réunirait à M, 


ncore considéra- 4, 


2 
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la colonie d'élevage a >rês en avoir enlevé la reine. EN k: 
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Mais une forte population dans la ruche en préparation n'est 
pas le seul élément intéressant à envisager, il est encore néces- 
saire que cette colonie soit riche, c’est-à-dire qu’elle ait à sa 
disposition, non seulement une grande quantité de miel, mais 
encore de pollen. Si ces provisions paraissaient insuffisantes, 


on les compléterait avant de commencer les opérations. (V. nes 


390 et 393.) 

On ne perdra pas de vue, non plus, que si les différentes 
races d’abeilles sont toutes aptes à la transformation des cellu- 
les d'’ouvrières et à l'élevage, elles ne le sont pas au même 
degré, et que certaines, notamment les chypriotes, les tuni- 
siennes et les caucasiennes donnent un pourcentage beaucoup 
plus élevé. On aura donc intérêt, si l’on pratique l'élevage en 
grand, à choisir une colonie d'une de ces races pures et même 
métisses, à condition toutefois que les hybrides aient conservé 
leurs principaux caractères. Rien n’empêchera, au surplus, de 
faire élever des abeilles d’une certaine race, par des ouvrières 
d’une autre race (V. n°61), des italiennes par des chypriotes, etc. 


S 5: 


Préparation des rayons de ponte. 


350. — Comme il faut avoir à sa disposition, au moment où 
commencera l'élevage, un assez grand nombre de cellules d’ou- 


. vrières garnies de jeunes larves faciles à trouver et à découper, 
1] est nécessaire de songer à l’avance à la préparation des 


‘ayons dans lesquels elles seront prélevées. Dans ce but, on 


. intercalera quelques jours avant les opérations (3, 4 ou 5 jours), 
- dans les cadres de couvain d’une ruche de choix, dont on vou- 


dra perpétuer l'espèce, un rayon de cire gaufrée en suivant, 


_pour le faire convenablement, les indications que nous avons 


fournies en parlant de la pépinière (V. n° 272), notamment en 
ice qui touche le sens des fils de fer armant la cire gaufrée, afin 


de faciliter le à ultérieur des amorces dans la partie 


basse des rayons, 


01 


On s'inspirera aussi des notions que nous avons données 
concernant la sélection, la race, la consanguinité, le change- 
ment de sang, etc... (V. nos 15, 27, 28.) 

On gagnera du temps en utilisant, pour la ponte, des bâtisses 
vides, au lieu de cire gaufrée, mais à la condition qu'elles 
soient en belle cire jaune et que, n'ayant jamais renfermé de 
couvain, elles ne contiennent pas, par conséquent, de Cocons. 
C’est là un élément essentiel de la réussite. (V. n°5 595 et 360.) 

Les ruches auxquelles ces cadres de ponte seront confiés 
devront être nourries, même si la miellée donne. On n’attendra 
pas, toutefois, que les ruches soient par trop remplies de miel, 
sinon les cadres seraient garnis de nectar et la ponte entravée. 

Des œufs y seront déposés régulièrement, sans manque, el 
quand les larves commenceront à appa aitre dans leur partie 
basse, on sera en mesure d'opérer. 

La ponte nécessaire s’obtiendra plus rapidement et plus 
facilement d’ailleurs dans des nuclei que dans de srandes 
ruches, en suivant la technique d'ALLEY exposée au n° 921. 

Quel que soit le nombre d’amorces dont on ait besoin, il 
sera toujours prudent de ne pas se contenter de préparer un 
seul rayon de ponte, mais d'en avoir plusieurs répartis entre 
des colonies différentes. De cette façon on ne sera pas pris de 
court, comme cela pourrait arriver avec un seul cadre, si pour 
une raison quelconque la ponte ne Sy développait pas. 


354, — Les considérations suivantes permettront de saisir 
l'utilité que présente la préparation des rayons de ponte. 

Si Les cellules d’ouvrières découpées et offertes aux à beilles 
pour l'édification d’alvéoles royaux doivent contenir une larve, 


l’âge de cette dernière n est pas indifférent. Nous avons vu-plus 4 
haut que la gelée dont sont nourries les larves d’ouvrières, les k 
trois premiers jours, est la même que celle dont sont JAVECS 
les larves de reines pendant toute leur croissance et qu'elles 
la troisième journée. 


devient plus grossière vers la fin de 


Théoriquement done, les larves du premier, du deuxième et du #| 


début du troisième jour (jusqu'à 60 heures) devraient pouvoir | 


JFY JS” 
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être transformées en reines d'égale valeur, mais pratiquement 
il n'en est pas ainsi. On a beaucoup discuté sur le point de 
savoir quelles étaient les larves les plus idoines à la transfor- 
mation. L'expérience a démontré que les larves âgées de moins 


ER Ro le AE 


- de 12 heures ou de plus de 36 heures étaient difficilement 
Ë acceptées par les abeilles et que celles de plus de trois jours ne 
fl l’étaient, pour ainsi dire, jamais. Pour le reste, les avis sont 
A partagés : les uns se déclarent en faveur des larves de 12 à 
| É 24 heures, les autres de 24 à 36 heures (un jour et demi). Quant 
Le à nous, nous préférons ces dernières, mais à la condition 
M expresse que 36 heures soit le délai maximum, à réduire si 
M possible, et ne devant jamais être dépassé. (V22h0%65;: Tout 


4" d'abord, parce que le profit de les choisir plus jeunes n’ap- 
An parait pas, tandis que la difliculté de les trouver est beaucoup 


re 


} plus grande, en raison de leur petitesse, mais surtout parce 
JA qu'en choisissant des larves de 12 à 24 heures, on perd une 


Il journée, ce qui a un retentissement possible sur la sécrétion 
… de la gelée royale et certain sur le nourrissement et partant 


ie sur les dépenses de léleveur. 

Mn Ilest intéressant à ce sujet, de rappeler la citation que nous 
| H= 

R. avons déjà faite de LANGSTROTH et DADANT, car elle confirme 
0" pleinement notre opinion: 

k@ | 

il il À On a remarqué, disent ces auteurs, que les reines naissant les 


… premicres, c'est-ü-dire provenant des larves les plus âgées, élaient 
| . plus grosses el mieux portantes que les autres et que leurs alvéoles 
| _élaient plus gros. (V. n° 53, 58 et 361.) 


f » A notre avis, ces larves d’où naissent les premicres reines 
| sont des larves en avance quant à leur dév eloppement, avant 


été plus gavées par les nourrices. 


14 

i 

É 352. — Certains apiculteurs ont essayé de donner comme 
4 LE amorces, des œufs du troisième jour, mais chaque fois que 
He nous avons adopté ce système, nous avons constaté qu'un cer- 
4 ain nombre de ces œufs étaient détruits par les abeilles, au 
licu de servir de base à un élex vage malernel; en dehors de 
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cet inconvénient, on crée, sans profit, un retard de plusieurs 
Jours. 


353. — Quoi qu'il en soit, comme il faut avoir sous la main, 
au moment voulu, des larves du premier ou du deuxième jour, « 
il est indispensable d'en provoquer et d'en suivre la ponte 
et le developpement pour n'être pas obligé de les chercher par- b; 
tout quand on en aura besoin. Les rayons de ponte simplifie- 
ront d’ailleurs la tâche de ceux qui ne reconnaissent pas faci- M 
lement l'âge du couvain, car ils n'auront en surveillant ces 4 
rayons, qu'à compter quatre jours, à partir de l'apparition des « 
œufs à un endroit déterminé, pour être certains d'y trouver $ 
des larves du premier jour, et cinq jours pour avoir des larvesæ 
du second jour. Un autre moyen empirique de recon naître les « 
larves d'âge utile, consiste à rechercher pour l'élevage les plus = 
crosses de celles qui, tout en commençant à s’incurver, n ont : 
pas encore pris la forme d'un croissantet dont les extrémités, # 
par conséquent, sont encore loin de se rejoindre. Ces larves 
doivent avoir à peu près la grosseur d’une graine de laitue, ; 

[ arrive fréquemment que des larves négligées par les nour-« 
rices progressent plus lentement que d’autres du même âge, £ 
alors qu'au contraire des larves grassement nourries pren nent 
de l'avance ; on tiendra compte de cette indication et on s'atta-@ 
chera surtout à prélever les plus développées pour leur age. | 


354. — [in outre, en n'utilisant comme amorces que 5 
larves d’une même rangée, on a les plus grandes Chances de 
n'employer que des produits du mème jour, et cela présentera, sl 
dans la suite, l'avantage d'augmenter le nombre des accepta-4] 
tions (1) et le grand intérêt de permettre aux phases successi=M 
ves de l'élevage de se dérouler, pour toutes les cellules, dans”! 
des conditions de temps parallèles et presque mathémathique-l 
ment égales, d'où une grande simplification de travail pPOUL) f 
l’'éleveur. (V. nos 276 et 280.) TR 

(1) Si l’on utilise des larves de différents âges, les abeille orphes 


lines, pressées de se refaire une reine, pourront prendre en élevage” 
maternel les plus âgées et négliger les autres. 
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355. — D'un autre côté, l’'emporte-pièce qui découpera les 
cellules d’ouvrières devra perforer de part en part le ravon 
pou les porte, et cette perforation, pour être accomplie facile- 
. ment et avec la netteté voulue, devra être faite dans des rayons 

neufs. Si l’on découpait les amorces dans de vieux rayons, les 
cocons garnissant le fond des cellules s’opposeraient au passage 
- de l'emporte- pièce, la paroi médiane se déchirerait et le résultat 
» des opérations serait compromis. On a donc intérêt, on le voit, 
. à faire édifier des bâtisses neuves par les abeilles. 
| Enfin, comme les perforations détériorent les rayons, il est 
- préférable de les faire toutes dans le bas des cadres afin de 
pouvoir ensuite reséquer la partie basse du rayon perforé, la 
| remplacer par une bande de cire gaufrée et la donner à répa- 
«rer aux abeilles. On saisit, ici encore, l'utilité d'obtenir une 
LÉ . ponte abondante descendant jusqu’au pied de bâtisses spéciales, 
LE - aulieu d’être obligé d’aller chercher, sur des rayons divers que 
fl 
1 
| 
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- l'on mutilerait, les cellules contenant du couvain de l’âge néces- 
ssaire,-(V. n° 351.) 


. 356. — Le fait de préleveriles amorces dans des ruches dis- 
_tinctes sera, d’autre part, un palliatif aux inconvénients de la 
É D ncuinhe 

| Pour changer le sang d’un rucher, pour l’italianiser ou le 

|: - chy priotiser, par exemple, il sera expédient d'obtenir d’un api- 

fl -culteur voisin possédant des abeilles de la race que l’on désire, 

L l'autorisation de faire garnir de ponte un rayon spécial dans 

+ l'une deses ruches, ou de faire avec lui l’ échange d'un rayon de 

-couvain. Le cadre ainsi obtenu sera rapporté au rucher au mo- 

miment opportun, en prenant toutes les précautions nécessaires 

pour éviter le refroidissement du couvain. 

Dans cet ordre d'idées, nous devons faire connaître que si 
| le ansport du couvain (larves et nymphes) est des plus aléa- 
Dl\toires, il n'en est pas de même de celui des œufs, qui sont beau- 
L| COUD plus résistants et peuvent supporter sans dommage plu- 
-Sieurs journées de voyage. On peut les expédier par la poste. 
| Le mode le plus pratique d'envoi est d'envelopper dans du 
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: A 
papier de soie les fragments de rayons qui les contiennent, de #4 
lesentourer d’ouate et de les insérer dans des caissettes de bois EL 


dans le genre des boîtes à cigares. Ü 


S 6. 
. . 11) 
Opérations d'élevage. 

357. — Les préparatifs terminés et l’époque favorable 
arrivée, c’est-à-dire lorsque le temps est beau et chaud, et que 
la miellée donne, on procédera aux opérations proprement 
dites d'élevage qui, après les explications déjà données, se résu-M 
meront en peu de lignes. (V. nos 44 et 45.) s 
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I. — NOURRISSEMENT 


358. — Si le nourrissement stimulant n’a pas été donné, ou" 
s’il a été interrompu, on commencera par nourrir copieuse- F 
ment pendant deux jours la ruche d'élevage. Il est, en tout cas | 
indispensable de la nourrir abondamment, une heure avant de M 
lui confier les larves d'élevage. | M 
| 


I. MISE EN ORPHELINAGE DE LA COLONIE D'ÉLEVAGEN 1 


359. — A l'expiration de ce délai"la ruche sera rendue à 
orpheline (1) et l'on notera soigneusement la date de la sup" 
pression de la reine (2). (V. n° 15 note, 90 et s.) d' 

A 


La ruche, alors, ne sera plus ni visitée, ni dérangée, pendant | 
trois ou quatre jours, mais elle sera nourrie, Car, pendant cette 
période de l’orphelinage, les abeilles, qui ont besoin de vivres | ÿ 
en abondance, récoltent peu. s| 

Passé ce délai, l'apport d’un ou de deux rayons d’abeilless| 


(1) Les apiculteurs très expérimentés pourront adopter, s'il leum 
plaît, la variante exposée sous le n° 377, mais elle est un peu plus, 
aléatoire. _ 1 

(2) Toute reine enlevée volontairement à sa colonie, pour Sa MISE M}, 
en orphelinage, peut, au lieu d'être détruite, si elle a encore de MA 
valeur, être donnée à une autre colonie ayant une reine vieillie Où 
défectueuse (V. n° 204 et s.) ; ou être attribuée à la souche d'un essai. 
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A naissantes sans couvain non operculé constituera une excellente 
fe manœuvre, bien qu'elle ne soit pas nécessaire. 


Si l’on n’a pas préparé un ou plusieurs rayons de ponte, 
… garnis de cire gaufrée, ainsi que nous l’avons indiqué, il est 
- encore temps, le quatrième jour de la mise en orphelinage, 


- d'insérer au centre d’une colonie de choix, en plein couvain, 


“ un cadre bâti mais vide de belle cire jaune, où la ponte se 
- développera rapidement. 
à III. —ENLÉVEMENT DES CELLULES ROYALES NATURELLES 
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| …_ 360. Le huitième jour, ou plus exactement, après sept 
nlois vingt-quatre heures depuis l’orphelinage, on enlèvera de la 
ruche d'élevage toutes les cellules royales formées ou simple- 
| ment commencées, sans en omettre une seule, car le succès des 

opérations réside dans ce fait, qu'il faut enlever aux abeilles 
-tout espoir de refaire une reine par leurs propres moyens, 
pour qu'elles se rejettent sur les ressources mises artificielle- 
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i | .ment à leur disposition. (V. n° 276.) Si les abeilles n’ont cons- 
‘ truit que quelques rares cellules royales naturelles, c’est un 


Bsigne que la colonie est mal disposée pour l'élevage; il est bien 
L'inutile de s’en servir pour lédification de cellules artificielles 
; | Car les conditions générales étant encore moins favorables, le 

nombre de reines obtenues serait infime. Lors de cette visite, il 
est encore possible, si on ne l’a pas fait, et si la population en 


| jeunes abeilles paraît insuffisante, de donner à la ruche d’éle- 
Lvage un rayon de couvain naissant qui augmentera le nombre 
des nourrices. 
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artificiel (V. n° 4); ou éfre confiée à un nucleus, que l'on forme sur 
Wlheure (V. nos 137 et 139); elle peut, enfin, étre enfermée dans une 
BINCage-nourricerte en loile métallique pourvue de candi, en compagnie de 
wiquelques servantes (V. n° 240) el conservée dans un local ayant une 
Pl bonne température (25 à 30°) pendant plusieurs semaines, ou plus 
Bliongtemps encore, dans la hausse d'une ruche normale, ou bien, enfin, 
‘Bydans un coin de sa propre ruche ; elle sera ainsi en réserve ét pourra 
"BhËtre utilisée en cas de besoin. (V. n°5 165, 183 et 274.) Ce qui est indis- 
12 ee pour la conservation des reines, c’est qu’elles soient protégées 
Bldu froid; c’est ainsi qu'une petite cage dans laquelle les servantes 
Peuvent se serrer contre elles, est préférable à une cage de grande 
dimension. | 
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On remarquera que c’est à partir du septième jour révolu après ï 
 : seulement, qu’il ne peut plus y avoir dans la ruche 
de larves d’ouvrières d'âge convenable pour être transformées 
en reines, puisque c'est à ce moment que les larves provenant û 
des derniers œufs pondus par la reine, avant son enlèvement, M 
ont trois jours, en tenant compte d’un retard possible de vingt- 
quatre heures. (V. n9s 53, 56 et 58.) Encore bien que cela ne 
soit pas indispensable, nous conseillons de condenser le plus 
possible la population de la ruche éleveuse, après la destruc- 
tion de ses cellules royales naturelles, en lui enlevant un ou 
plusieurs rayons de provisions, dont les abeilles auront été 
secouées ou brossées, et en la limitant par une partition 
étanche si possible, (V. n° 41.) 

On opérera dans la matinée, pour que la colonie puisse | - 
rester de six à huit heures dans cet état de détresse et de resser-Ml 
rement, avant de recevoir les amorces qui doivent toujours 
être données vers la fin du jour. (V. n° 325.) | 


AMOR Ne Le ee 


IV. — FABRICATION DES AMORCES | 


864. De cinq à sept heures après l'enlèvement des ces 
royales naturelles on prélèv era, à l’'emporte-pièce, dans le bas | 
du ou des rayons spéciaux de ponte, des cellules d'ouvrières, 
varnies de larves du premier au deuxième jour, qui seront] 
offertes aux abeilles orphelines de Ia ruche d'élevage, pour être | 
prises par elles en nourrissement maternel, avec le minimum 
d'enfumage et dé dérangément possible. (V. fig. 58.) ë| 

Pratiquement on opérera comme suit : on sortira de Say 
ruche un des rayons de ponte, on en brossera les abeilles et onM 
le transportera, à l’aide d'une boîte à cadres, dans un local LR: 
largement éclairé et ayant une forte lempérature (30 à 59° envis 
ron). Il faut faire vite et éviter d'une facon absolue le refr oidisses 
ment du couvain, l'opération devant d'autant mieux réussir que à À 
chaleur aura été plus forte. L'éleveur GIRAUD-PABOU, a donné 
une excellente indication pour éviter le refroidissement desk 
larves, en conseillant de placer une brique chaude dans la boite 1 
qui contient le couvain et les larves préparées, mais on évitera 


—_ 


Fig. 58. — Fabricalion des amorces. (Méthode PERRET-MAISONNEUVE.) 


LA. — Les amorces sont découpées à l'emporte-pièce, dans le bas d’un rayon (1). 
B. — Divers aspects des amorces : & gauche, amorce vue en raccourci; au 
: centre, trois amorces telles qu'elles sortent de lemporte-piéce ; 
be a droile, amorce élargie. 

C: — Aspect de la cupule démontable grassement cirée et calibrée prête à 
recevoir une amorce. 


HO (1) Notre dessin suppose un cadre on la grande ponte d'une reine prolifique 
Ses développée jusqu'a la traverse inférieure. (V. n° 15.) 


Mere ee 


que cette brique rayonne directement sur le couvain qu'elle 
pourrait dessécher, en intercalant une planchette. 

Nous conseillons, en outre, de répandre de l’eau à terre, pour 
entretenir l'humidité de l'air indispensable au maintien de la 
vitalité des larves, et surtout de ne jamais opérer en plein air. 


Fig. 59. — Équipement de la cupule démontable. 
(Méthode PERRET-MAISONNEUVE.) 


Le 


L'amorce est simplement déposée dans la cupule dont le tube 
a été préalablement ciré et calibré. 


En se plaçant dans Un Jour favorable, on repérera les cel- 
lules de la partie inférieure du rayon qui contiennent des 
larves du premier ou du deuxième jour (de 24 à 36 heures). 
(V. nos 53, 58, 351 et fig. 3.) Il ne faut pas se dissimuler que les 
Jeunes larves d’un ou deux jours sont assez difficiles à voir. 
Autant l’œuf, grâce à sa blancheur et à la netteté de ses con- 
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tours, se distingue facilement sur le fond de l'alvéole, autant la 

jeune larve ténue et de forme indécise noyée dans une couche « 
de gelée opaque est incertaine; un œil exercé la devine plutôt 

qu'il ne la voit, dans une cellule dont le fond est plus blan- 

châtre que les autres. Nous serions tenté de dire que la larve « | 

que l’on doit prendre est celle que l’on ne voit pas : elle existe M 

dès l'instant que l’on aperçoit de la gelée royale dans une cel- 

lule. À défaut de soleil, une lampe électrique de poche facili- 

tera grandement la recherche des cellules à découper pour | 

reconnaitre l’âge des larves. (V. n° 555.) | 

Lorsque les jeunes larves seront repérées, on appliquera, 

- dans l'axe d’une des cellules qui en contient, l'emporte-pièce 
muni de sa bague, préablement vaseliné, tant à l'intérieur £| 

qu'à lextérieur, et, prenant un point d'appui, on l'enfoncera 4 

bien franchement, en lui imprimant un mouvement tournant, 4 

de façon à perforer le rayon de part en part, en obtenant une 

section aussi nette que possible. 3 

L'emporte-pièce extrait de Ia partie découpée, sa bague étant 

| retirée, s'ouvre alors de lui-même et l’amorce en est enlevée, y 
| à l’aide de brucelles, ou simplement avec les doigts. î| 
% Si le rayon de ponte a du couvain sur ses deux faces et si 1e) 
découpage est bien fait, il peut, dans certains cas, être utilisa- 
ble, dans l’un ou l'autre sens, mais il est préférable de ser 4 
‘| 
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fier celui qui contient la larve la moins apte par son âge à la | 
transformation, ou quand il existe plusieurs larves, dans chaque | 
sens, celui qui en contient le moins, en Fappliquant dans "| 
fond du porte-cellule, laissant ainsi aux abeilles l'accès du côté 

le mieux garni. Par contre, on rejettera toute amorce dont E 
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face inverse contiendrait du miel, car cela pourrait suflire ; | 
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provoquer leur destruction. 


V. — ÉQUIPEMENT DES CUPULES DÉMONTABLES 


362, — Le fixage de l’amorce dans une cupule démontable, | 
s'opère de la façon la plus simple, et sans le secours de | ï 
flamme. Après en avoir enlevé le couvercle, on Y insère la Fi 
cellule découpée, soit avec des brucelles (V. fig. 59), soil "4 


ET NAT à 


LS 


: 
: 
n 
RETONS 
NS 2. D 
La 5] 
Mr = 1e 
UE 4 
1710 
CS 
Ce 
LT 
dj ” 
{| PF 
| 
(Tige 
D 
| eur 
T'E 
LFB 
LI 
| " 
ñ 
= 
à | 
Rita. 
N ire 
Frs 
# 
+ 
| 1eFA 
| Le 
Er 
== 
>= 
. 
AL 
AE 
l'— 
pt 
Er: 
| 
2 
LA 
Ru 
& 
#5 
Lé+ 
Cet 
re 
Eee 


rs Va L 
ni cs 
ne or 


— 435 — 


les doigts, et elle s’y maintient solidement dans la position et 
à la profondeur voulues (fond de la cellule à 3 millimètres à 
l'intérieur de la base du tube), grâce au calibrage adéquat de 
ce tube cire et de l'amorce. Le disque de la paroi médiane des 
cellules inverses ayant, nous le répétons, 12/5 de diamètre, 
dimension correspondant au diamètre intérieur de l’'emporte- 
pièce, alors que la cellule contenant la larve est beaucoup plus 
mince, forme une sorte de bourrelet qui s'appuie et s’épaule 
circulairement contre les parois intérieures du tube devenant 
solidaire de ce dernier auquel, grâce au calibreur, on a donné 
un diamètre de 11"/,5 (1 millimètre, par conséquent, de moins 
que l’ämorce), (V. fig. 60.) 

Nous ne saurions trop recommander de bien calibrer le tube 
ciré des cupules, et de ne pas 
faire usage de cupules insuffi- 
samment garnies de cire (V. 
n° 345); toutefois, si, au mo- 
ment d'introduire l’amorce, on 
Sapercevait que le tube d’une 
cupule grassement ciré à l’ex- 
térieur avait, par contrée, un 
diamètre intérieur trop grand 
et laissait passer cette amorce, 
ou fassujétissait trop peu soli- 
dement, on remédierait instan- 
tanément à cet 
sans interrompre son travail, 

pour faire fondre de la cire, en 
obstruant légèrement le tube à l’aide d’un peu de cire molle de 


Fig. 60. — Position de l’amorce 
dans la cupule démontable. 


propolis, dont nous indiquerons le mode de fabrication sous 
le n° 396. 


363. — Au cas où l’on préférerait le poinceau BARBEAU, à la 
pince emporte-pièce, pour la fabrication des amorces, tout en 
adoptant la cupule démontable à raison de sa facilité de manie- 
ment et de Ja façon pratique avec laquelle elle permet d'offrir 
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les amorces aux abeilles, sans les accrocher en plein couvain, 
on y transférerait lesdites amorces avec le « bourroir», exacte- 
ment comme on le ferait avec les cupules BARBEAU. 


VI. — ÉQUIPEMENT DES BOUCHONS CAPSULAIRES 


364. — Si l’on ne dispose pas de cupules démontables et si 
l'on veut faire usage de bouchons capsulaires voici comment on 
y adapte les cellules découpées. On commence par passer la 
capsule cirée à la flamme d’une lampe à alcool et, quand la cire 
en a été ramollie, on y applique l’amorce raccourcie du côté à 
coller et on l'y maintient à l’aide de brucelles, jusqu’à la prise 
de la cire. On veillera, ici encore, à ce que le fond de la cellule 
se colle à environ 3 millimètres à l'intérieur de la bordure de 
la capsule, et l’'ôn prendra soin que les larves ne soient pas 
détruites par un excès de chaleur. 


VII. — ÉLARGISSEMENT DES AMORCES 


365. — Après la fixation des cellules découpées sur les 


Fig. 61.— Comment on élargit une amorce dans une cupule démontable. 
(Méthode PERRET-MAISONNEUVE.) 


cupules démontables ou sur les bouchons capsulaires, on Îles 
élargira pour faciliter le travail des abeïlles. 
Cette opération, dont il a été déjà parlé, à l'occasion de 
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l'élevage Cowax (V. n° 303) et de l'élevage BARBEAU (V. n° 330), 
contribuera grandement à la réussite; sans lui, en effet, les 
ouvrières pourraient continuer à nourrir certaines larves de 
bouillie commune et operculer les cellules sans les agrandir. 

Pour opérer, on commencera par reséquer la moitié des 
amorces, à l’aide de ciseaux, puis on introduira lélargisseur 
dans chacune d’elles et, parune légère pression sur leurs parois 
accompagnée d’un mouvement de rotation du bâtonnet, entre 
les doigts, on en évasera largement l'orifice, en en brisant les 
parois, de façon à leur donner la forme d'un calice très court 
(2 ln 95 à 3 ") tout en veillant soigneusement à ne pas 
toucher la larve. (V. fig. 58 B et 62.) 

Lorsque l’on opère avec une cupule démontable, on main- 
tient l’'amorce en place à l’aide d’un doigt de la main gauche 
introduit dans la douille, pendant que l’on procède à l’élargis- 
sement de la main droite. (V. fig. 61.) 

Si l’on prend soin, en élargissant les amorces, dans le cas 
où plusieurs larves se trouve- 
raient sur l’une d'elles (une 
dans la cellule centrale en- 
tière, et d’autres sur les sec- 
tions des six cellules du tour), 
de détruire les parois cellu- 
laires, en laissant les larves 
apparentes, les abeilles auront 
le choix entre ces différentes 
larves et quelquefois même 
édifieront des cellules acco- 
lées, ce qui n’a d’ailleurs au- 
cün inconvénient, dans notre 
élevage, puisque les alvéoles 
royaux étant construits sur des dispositifs mobiles n’ont pas à 
être découpés. (V. n° 123.) 

Si les amorces contenaient des cocons, ces derniers seraient 
déchiquetés, lors de lélargissement, et les ouvrières, en en 
extirpant les débris seraient amenées à détruire les larves. 


Fig. 62. — Amorce élargie. 


(V. n° 350.) En outre, la forme polyédrique immuable de ces 
cocons et leur exiguité imposent aux abeilles une limitation 
génante dans leur travail. 


VHI. — NOMBRE DES AMORCES QUE L’ON PEUT DONNER 
À TRANSFORMER 


366. — On a écrit qu'il convenait, pour avoir de belles 
reines, de ne pas donner plus de vingt-quatre cellules à élever 
à la mêimé ruche; cette opinion est en contradiction avéc celles 
de E.-F, Priziips, directeur du rucher du gouvernement, à 
Washington, et de Isaac Hopkins, directeur dés apiers officiels 
de la Nouvelle-Zélande, qui font autorité en la matière et qui 
ont constaté, én appliquant la méthode PECHACKZEK (V. n° 299), 
qu'en pleine miellée, une puissante colonie possédant plusieurs 
milliers de nourrices et sans couvain frais à nourrir, pouvait 
facilement élever 100 reines vigouréuses et qu'il restait même 
un copieux excédent de gelée royale dans leurs alvéoles, après 
l'éclosion. ; 

Ce qui est Viai, pour la méthode PECHACZEK, ne l'est pas 
moins avec les autres méthodes, et si l’on fait usage de la ruche 
pépinière que nous avons décrite plus haut (V. n° 255) et qui 
contient dés populations formidables, cet élevage à la centaine 
est tout à fait normal. 
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IX. = INSTALLATION DÉS CUPULES DÉMONTABLES 
OU DES BOUCHONS CAPSULAIRES 
SUR LES SUPPORTS DES CADRES D'AMORCAGE 


367. - Dès que l'équipement des porte-amorce est ter- 
miné, on les dispose sur les supports du cadre d'amorçage 
ainsi que l'indique la figure 56 et on intercale ce cadre au 
centre des rayons de couvain de la ruche d'élevage orpheline. 
Ce travail sera effectué à la tombée du jour, de six à huit heures 
après l'enlèvement des cellules naturelles (V. ne 360 in Jine), en 
ayant bien soin de ne pas irriter les abeilles qui, malmenées, 
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détruiraient les larves. 
Si, pratiquant l'élevage en grand, on dispose de plusieurs 
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| 
| cadres d’amorcage, au lieu de les placer les uns à côté dés 
autres, au milieu du nid, on les séparera par un rayon de 
couvain. Si, au contraire, on opère d'une facon modeste, on se 
…. «dispensera, à la rigueur, d'installer les porte-amorce sur un 
_ cadre spécial d’amorcage, en les posant Simplement entre les 
montants supérieurs de deux cadres de couvain. (V. fig, 15 et 
n° 382.) 


X. — PÉRIODE DE TRANSFORMATION DES AMORCES 


368: — Comme la chaleur humide est un des éléments indis- 
| pensables à la réussite, on veillera 
à ce qu'elle se maintienne dans Îla 
ruche éleveuse pendant Ia période 
critique qui suit l'introduction des 
amorces, et quand la ruche d'éle- 
vage n’est pas à double paroi, on la 
protégera à l'aide d'une couverture 
chaude, si la température se rafrai- 
chit subitement. 

Par contre, pendant les grandes 
chaleurs de lété, pour entretenir 
l'humidité chaude de la ruche, on 
lui fournira utilement un cadre vide 
dont on aura préalablement rempli 
d’eau les alvéoles de l'une des fa- 
ces, où l’on suspendra un chiffon 
humecté à l’une de ses extrémités, 
(V. ne 45.) 

Mu 83 = Cellule royale La colonie d'élevage étant bien 

sur cupüle démontable. équipée et ayant reçu ses amorces, 
| sera laissée en repos pendant une 
- nouvelle période d’une semaine environ, mais durant ce laps 
… de temps, le nourrissement, qui a la plus grande importance, 
L" sera continué et même augmenté si possible. On fera bien 
néanmoins de jeter, après une vingtaine d'heures, un coup 
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d'œil discret sur les amorces et de remplacer celles dont la 
mise en train n'aurait pas réussi. 

Les abeilles orphelines, privées des cellules royales qu'elles 
avaient édifiées et de tout couvain frais leur permettant d'en 
construire de nouvelles sur les rayons, se rejettent avidement 
sur les amorces qui constituent leur unique espoir, et elles 
entreprennent leur transformation en alvéoles royaux. Comme 


le nourrissement maternel était commence depuis sept jours 
déjà, pour l’approvisionnement des cellules naturelles que lon 

ù a enlevées, les nourrices ont acquis une aptitude et une 
compétence particulières dont profitent les nouvelles larves 

des amorces actuellement prises par elles en nourrissement ï 
royal. à 
Enfin, l’épaisse couche de cire dont on enduit le pourtour des à 
tubes des cupules fournit à pied-d’œuvre aux ouvrières les ma- | 
. tériaux nécessaires à l'édification de très belles cellules (1); 
| on sait, en effet, que les alvéoles royaux sont façonnés avec la ‘l 
Be cire des alentours étirée et non avec des éléments nouvellement « 

| sécrétés. (V. fig. 63, 65 et la figure qui est en tête de cet ouvrage.) w 

| Dès que ces cellules seront operculées, on pourra cesser le M 
nourrissement. à 
| du 
XI. — MISE EN NOURRICERIES 
| 369. — Le septième ou le huitième jour, à compter de lap- 

port des amorces, si l’on a un grand nombre de cellules cons- 

| truites, et s’il est impossible de songer à les utiliser toutes en 
même temps à leur maturité, dans les ruches de lapier ou 
dans des nuclei, on devra en mettre un certain nombre en. 


nourriceries, pour que les reines soient retenues captives à 
leur naissance et ne puissent s’entre-tuer. On retirera donc un 
certain nombre de cupules ou de bouchons des supports et on 
les installera dans l’orifice, à ce destiné, des nourriceries CoÏ-" 
lectives ou individuelles dont on dispose. 
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(1) Les cellules obtenues par les cupules démontables sont, en 
général, beaucoup plus longues et plus grosses que celles formees 
avec les autres méthodes. 


Se 


. Quand ces nourriceries sont garnies, dans leur totalité ou en 
7 seulement, de zinc perforé permettant aux ouvrières 
. d'entrer, tout en empêchant les reines de sortir, il n’y a pas 
« d'autre précaution à prendre, mais si ces nourriceries sont 
* complètement entourées de toile métallique interdisant d’une 
“ façon absolue aux ouvrières Faccès de l'intérieur, il faudra 
L° enfermer avec chaque cellule, quatre ou cinq jeunes ouvrières 
Où servantes qui aideront à l'éclosion, en amincissant la pointe 


Le l’alvéole, et pourvoiront aux besoins des reines naissantes. 
LO- n°51177; 178.) 
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B& Néanmoins, si l’on veut Sépargner le souci d’encager les 
Un servantes, On n'aura qu'à attendre, pour mettre les cellules en 
1h nourriceries de a métallique, la veille de la naissance 
MO. 09 51, 58, 64, 177, 178.) 


Une fois garnies, les nourriceries sont suspendues sur un 
cadre- Support dans le voisinage du cadre d’amorcage, (V. fig. 64.) 


XI. — PRÉLÈVEMENT DES CELLULES 


| 

| 
| É 370. — Le neuvième ou le dixième jour (1), loujoûurs à 

É compter de l'apport des amorces, on prélève les alvéoles dont 
Mon à besoin pour renouveler les reines (24 heures apres l’enlè- 
| “ement de ces dernières), ou que l’on veut confier à des nuclei 
|: ou des ruchettes de fécondation, suivant les règles données 
f: plus haut. (V. nos 120, 121, 145.) 
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AIIE — NAISSANCE DES REINES 


E 371. — Les cellules mises en nourriceries écloront de leur 
| 4 et les reines qui y naîtront seront traitées comme il a été 
ait aux n% 186 et s. Nous renvoyons également nos lecteurs à 
in 0S précédentes indications pour tout ce qui concerne la fécon- 


. (1) Si l’on n’est pas absolument sûr de l’âge qu'avaient les larves 
ues amorces, il sera plus prudent d'opérer le neuvième Jour, car si 

n'avait employé des larves du troisième jour, des naissances pour- 
AE ient s £tre déjà produites le dixième jour, 
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dation. (N. nos 128, 159), l'élevage des mâles (V. n° 26), ete. 
(V. fig. 64.) ù 

Quant à la ruche d'élevage, si l’on opère avec la pépinière, 
elle est alors divisée en nuclei, comme il a été dit au n° 270; 
s’il s’agit d’une ruche ordinaire, une reine lui est laissée et au 
besoin un ou deux rayons de couvain mür lui sont donnés, ce 
qui a comme conséquence de la remonter de suite. 
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Causes d'insuccès. 


UN 


372. — Notre méthode, on l’a vu, échappe à toutes les criti- 
ques formulées contre les autres (V. nes 302, 305, 307, 317, 313,2 
319, 326, 328, 331 et s.); fidèlement suivie, elle ne doït jamais “| 
aboutir à un insuccès, et seule une faute de Féleveur compro- 
mettra le résultat des opérations. Si cette éventualité se pro- 5 
duisait, la cause pourrait en être cherchée dans les considéra- : | | 
lions suivantes : 

L'élevage a pu être entrepris trop tôt, alors qu'il n'y avait 
pas encore assez de jeunes abeilles dans la ruche éleveuse / 
(V. ne 339), ou au contraire tardivement, ou en période de 04 
disette ou de mauvais temps, avec un nourrissement insuffisant, « 
alors que les abeilles restreignent elles-mêmes leur élevages | 
(NV. no 45), par instinct de prévoyance, et détruisent même des «} 
cellules déjà opercwlées. Certaines années sont absolument 
défavorables à l'élevage en dehors de la srande miellée et par 
temps très chaud, on ny obtient normalement que les plus 
médiocres résultats (1). a 

La fabrication des amorces s’est faite en plein air ou dans’ LR 
un local insuffisamment chauffé et les larves se sont refroidieS M ; 
C'est la cause la plus fréquente des insuccès. (V. n° 361.) E | 


(1) La destruction prématurée el constante des mâles s'observè 
fréquemment au cours de ces années. | 
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Les amorces ont été/données préinatürément ou sans pré- 

cautions aux abeilles qui les ont détruites. (V. nos 360 et 361.) 

Elles n’ont pas été élargies. (V. n° 365.) 

Les larves avaient peut-être moins de douze où plus de: 
trente-six heures ou étaient refroidies lors de leur apport. 
(Venus 951.) 

La couche de cire du tube des cupules démontables ou des 
bouchons capsulaires était peut-être insuffisamment épaisse 
pour permettre aux ouvrières d’étirer cette cire pour en facon- 
ner des cellules royales. (V. n° 345.) | 

Le tube des cupules démontables ayant été mal calibré, les 
amorces sont tombées. (V. n° 362.) 

Les amorces ont été prélevées sur un rayon contenant du 
À miel sur sa face inverse. (V. n° 361.) 

E Elles contenaient des cocons (1). (V. n°s 350 et 36 D.) 

Fe Du couvain ouvert de inoins de sept jours révolus ou une 
… cellule royale ont peut-être été laissés à la portée des abeilles 
Be qui, ainsi, n'ont pas été mises, avant l'apport des amorces, dans 

L un état de dénuement complet, leur interdisant tout espoir de 
ne « se remonier » par leurs propres moyens, en les forcant à se 
rejeter sur les larves desdites amorces. (V. n° 360. ) La première 
. de ces hypothèses se produit quand l’amorcage est effectué le 
- sixième ou le septième jour au lieu du huitième. 

Une jeune reine, au retour de son vol nuptial, a pu rentrer 
- par mégarde dans la ruche d'élevage. 

L Pour une raison quelconque (orage, fausse manœuvre, enfu- 
-mage brülant, etc.) les abeilles étaient irritées, quand a été fait 

l'apport des amorces et elles en ont détruit les Does (V.n° 367.) 

L'élevage a été entrepris dans une hausse ou un comparti- 
ment de la ruche élevéuse, sous la protection d’un zinc per- 


-foré, en dehors de la période de la grande miellée. (N. n° 304 
et S10 ÉtS:) 
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(1) Le fait constaté par certains apiculteurs que des cellules royales 
_ Sont parfois édifiées sur dés amorces contenant des cocons les incite à 
2 penser, à tort, que les débris de cocons ne gênent pas les abeilles. 
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En cas d'élevage forcé (V. n° 381), ou en employant le mode 
de mise en orphelinage exposé sous le n° 377, les amorces ont 


pu être données trop tôt. 

La seconde rangée de supports d’amorçage n’a pas été pro-. 
tégée, comme nous l'avons indiqué au n° 347, ét les amorcess 
ont servi de bases à des constructions parasites. (V. aussi: 
“auses d'insuccès, n° 289.) 

On a persisté à poursuivre les opérations d'élevage avec une 
colonie mal disposée qui n'avait élevé que quelques rares cellu- 
les naturelles. (V. n° 360.) 

Les cellules royales sur cupules démontables ont été mal 
placées dans les nuclei auxquels on Îles à données, la pointe n 
Louchait la cire des cadres, et les jeunes reines gènées par cette ÿ 
cire ou des constructions parasites sont restées «emmurées » 5 
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dans leurs alvéoles. : 
Tout cela semble compliqué, mais en réalité se simplifie 
avec un peu d'expérience. 5 
Ceux qui réussissent aujourd'hui en employant la méthode 
DoorrrLe, bien plus difficultueuse, se rappelant leurs débuts, 
nous pourrions écrire leurs premiers déboires, ne nous contre- 
diront pas. Eux-mêmes, d'ailleurs, pour changer de méthode, … 
devront faire un nouvel apprentissage que leur pratique, cepen-. 
dant, rendra bien plus court. | 
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Elevage successif. 


273. — Si le nombre des reines dont l'élevage a réussi au | 
cours des opérations ne suffit pas, on peut en faire élever une | 
deuxième série par la même ruche, mais dans ce Cas, on. 
n’attendra pas la maturité des cellules de la première série 
pour mettre en train la seconde. Vingt-quatre heures après qu 
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les abeilles auront commencé à allonger les cellul 
mière série, en tout cas quand elles seront sur le 
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operculées, on retirera cette série entière et on en confiera 
l'achèvement à une autre colonie, ainsi qu’il sera expliqué plus 
loin. (V. n° 574.) Sans désemparer, on installera une deuxième 
série d’amorces aux lieu et place de la première. 

Pour avoir sous la main, au moment opportun, la ponte 
destinée à la fabrication des nouvelles amorces, il est néces- 
saire, lors du premier prélèvement de cellules d’ouvrières à 
transformer, d'ajouter aux ruches de choix, chargées de la pré- 
paration de la ponte, un rayon bâti et vide de belle cire jaune 
que l’on installera au milieu même du couvain, | 


374. — Quant à la colonie à laquelle des cellules commencées 
de la première série seront confiées, elle pourra être ou une 
colonie orpheline depuis au moins huit où dix heures, ou une 
ruche normale possédant une reine. Dans le premier cas, aucune 
précaution particulière ne sera prise en dehors de la constata- 
tion de la récence de l’orphelinage qui a une grande impor- 
tance. En effet, les abeilles orphelines depuis un certain temps 
et privées de larves à nourrir, cessent la production de la 
bouillie d'élevage et des larves qui leur seraient confiées, après 
la diminution de leurs sécrétions, ne recevraient qu'une nour- 
riture insuffisante ou de qualité inférieure. 

Dans le second cas, si les cellules royales commencées sont 
confiées pour être achevées à une colonie non orpheline, elles 
devront y être protégées contre les attaques possibles de la 
reine. Pour obtenir ce résultat, ou bien on les mettra en nour- 
riceries garnies de zinc perforé au centre même du nid à ceou- 
Vain, ou bien on divisera Ce nid à couvain, en deux parties, 
par une partition bien ajustée de zinc perforé, empêchant 
absolument la reine de passer, en installant les cellules dans la 
partie où la reine n'est pas et en les isolant du zinc par un 
cadre de couvain au moins (1). 


(1) Pour réussir, il faut avoir au début des opérations. au moins 
4 rayons de couvain, dans le compartiment sans reine et changer cha- 
que semaine la reine de compartiment en mettant toujours les cadres- 
Supports dans lé compartiment opposé. (V. n° 308.) 
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Elles seront placées entre deux rayons de couvain qui 
retiendront dans leurs parages un grand nombre de jeunes 
nourrices, dont les soins seront nécessaires aux alvéoles ë 
royaux. On pourra aussi placer les cellules commencées dans « 
la hausse occupée d’une ruche populeuse, après avoir intercalé 
une feuille de zinc perforé entre cette hausse et le nid à cou- 
vain. Nous trouvons toutefois ce procédé plus aléatoire. 
(V. no 378.) 

PRATT installait à demeure, dans de fortes colonies, sur un 
cadre-support ouvert (V. fig. 35), un dispositif qu'il appela 
cage d'incubalion et qui n’était autre chose qu'une poche en 
zinc perforé, de la largeur des cadres sans couvercle mais que 
sa latte à alvéoles clôturait hermétiquement (V. fig. 50); il 
pouvait ainsi, à tout moment, faire operculer et couver ses 
cellules commencées, puis les enlever à temps, sans craindre # 
les piqüres et sans déranger le moins du monde les abeilles. | 

Lorsque l’on confie une deuxième série d’amorces à trans- 
former à une même ruche d'élevage, il est nécessaire de lui 
fournir, en même temps que ces amorces, un cadre d'abeïlles 
naissantes prélevé dans une autre ruche, afin de renforcer le 
nombre des jeunes nourrices, d'améliorer leurs qualités, et de 
maintenir la production de la gelée royale qui va en diminuant, 
avec l’âge. (V. n° 334.) Il est dans l’ordre logique des choses que 
le nombre des acceptations soit moindre la seconde fois que 


les premières. 

Après l'élevage d’une deuxième série d’amorces, la colonie, «M, 
plus affaiblie encore cette fois, sera remontée suivant les indi- 4 
cations données plus haut. (V. n° 371.) | 

Toutefois, il est préférable de donner une reine fécondée à 
une ruche qui a fourni deux séries d'élevage, car depuis plus de 
20 jours, elle n’a plus eu de ponte et il lui faudrait attendre 
encore 10 à 15 jours au minimum la ponte d’une jeune reine, 
elle serait alors par trop dépeuplée. Rien n’est plus simple, 
pour remédier à cet inconvénient, que de lui donner une des 
reines de la première série fécondée en ruchette. 

Il faut conserver précieusement les cupules démontables sur 


idee 


lesquelles des cellules royales ont été construites et ne les 
__ enduire à nouveau de cire que si la couche qu’elles portent est 
| 1 insuflisante. Ces cupules, soit à raison de l'odeur de la gelée 
nm royale qu'elles ont contenue, soit des guillochages de la cire, ? 


nm ou pour toute autre motif sont, en effet, encore mieux accueillies 
« que les cupules neuves. A 
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p TABLEAU SYNOPTIQUE DES OPERATIONS D’ÉLEVAGE 
| £ Li La ÊtE = | 
17 D'APRÈS LA MÉTHODE PERRET-MAISONNEUVE | 

| # } F u 1 CL # 

1 - Préparation-de la-ruche d'élevage … : : - ) 
Es NT nec | 1 mois. 
5 N'OUTPISS CURE Te RE Pen | 
À - Préparation du ou des rayons de ponte , . 3, 4 OÙ 5 jours. | 
0 # L F C] = [ l 
—- Mise en orphelinage de la ruche éleveuse , (Noter la date). 
Ip —heNOSs Cl NOUrRrTISSeMEINT. 22... 2... 3 où 4 jours. 
D — Apport de jeunes abeilles naissantes ) éd 
Pb RÉDIÉPUENR  RRR Eee. Le un. 
LE — Visite et destruction des cellules royales : RAR 
0 naturelles construites ou commencées. (c'est ee pese CVOolUus 
. Resserrement de la colonie (facultatif) (1). DE EU ES Re 
: M Dre DE aprés l’orphelinage; ce 
: BI Préparation des amorces k \ délai de huitaine est un 
JE — Equipement des cadres d'amoreçage. ae cela minimum). 
(2 J à fa UE CUVE re ire 
1Æ Mise en place de ces cadres dans la ruche 3 neure pre QUE | 

A lélerave ment des cellules natti- 

L d'élevage, RER STE ec One SR I : . 

D | | É | 5 relles, dans la soiree. 
BU || — Repos de la ruche éleveuse tenue chau- | 
. El: | COTTON E RE ou e o fr Re nler 8 jours 
A (hi: j 0. Le. 

EE — Nourrissement . a ne) 

— Mise en nourriceries (si on la pratique). ! 1€, 7 ou 8° jour, depuis | 
 . Ê l'apport des amorces. 
— Prélèvement des cellules . M he | 
y | (pour renouvellement des reines, for- Le 9% ou 10° jour suivant 
7 mation des nuclei, équipement des ' les cas. | 
the | ruchettes de fécondation). \ | 
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(1) HA SApprRant tout le couvain ouvert et en le remplacant par des 
rayons d’abeilles naissantes, on peut 10 à 12 heures plus tard donner les 
amorces et gagner une semaine de temps. (V. n° 377.) 
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Variantes des opérations d'élevage. 
Elevage industriel. 


376. — Le modus operandi que nous avons décrit est, à notre 
avis, le plus sûr; il est loisible, cependant, de lui apporter 
quelques variantes qui, entre les mains d’éleveurs expérimentés, 
ou dans certains cas particuliers, ne seront pas sans utilité. 
notamment pour l'élevage industriel des reines qui réclame 
des manipulations expéditives. 


— AUTRE MODE DE MISE EN ORPHELINAGE 
DE LA RUCHE D'ÉLEVAGE 


377. — Au lieu de laisser la ruche d'élevage construire des 
cellules royales après son orphelinage et d'enlever ces cellules, 
le huitième jour, on peut préparer autrement que nous ne 
l'avons expliqué cette ruche éleveuse avant de lui donner les 
amorces à transformer. Cet autre mode de préparation présente 
l'avantage de permettre à l’éleveur de fournir ses amorces à la 
ruche d'élevage dix à douze heures après l'enlèvement de la 
reine, au lieu d'attendre l'expiration d'un délai de sept jours 
révolus. (V. aussi n° 300.) 

Voici comment on opérera : lors de la mise en orphelinage, 
on privera la colonie de tout le jeune couvain qu’elle possède, 
ne lui laissant que le couvain operculé (1). Pour ne pas dimi- 
nuer sa force, on permutera ses rayons de couvain frais avec 


des cadres de couvain mür, pris dans d'autres ruches de choix. 


Ainsi préparée, la ruche d'élevage sera, nous l'avons dit, 
douze heures après l'enlèvement de la reine, en état de recevoir 
les amorces et de commencer à les transformer, puisqu'elle n'a 


(1) S'il reste quelques larves non operculées sur un rayon, il faut 
les enlever au picking ou, tout au moins, les détruire soigneusement, 
avec un bâtonnet à bout plat. 
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plus d'autre ressource pour se refaire et que le temps écoulé 
lui a permis de se calmer et d'avoir la notion de son orphe- 
linage. 

On gagne done une semaine de temps et de nourrissement, 
mais, par contre, les manipulations auxquelles on doit se livrer 
sont assez délicates, et, si lon venait à négliger d'enlever 
quelques centimètres carrés de jeune ponte, ce qui est toujours 
possible, on compromettrait la réussite des opérations. 


Autre méthode. — Déplacer, pendant la miellée, une ruche 
très populeuse ; recevoir ses butineuses sur l'ancien emplace- 
ment, dans une ruche ne contenant que cinq bâtisses vides et 
sèches, flanquées d'une partition. Secouer dans cette ruche les 
jeunes abeilles de deux ou trois ravons de couvain de la colonie 
déplacée, en ayant soin de ne pas prendre la reine. Après au 
moins douze heures, ajouter un cadre de pollen, un cadre 
rempli d’eau sur l’une de ses faces, et le cadre-support garni 
d’amorces, que lon place au centre. Nourrir fortement. 


IL — ÉLEVAGE DANS UNE RUCHE NON ORPHELINE | 
PAR L'UTILISATION DU ZINGE OÙ DU CELLULOID PERFORE 


378. — Il est possible aussi de faire opérer la transformation 
des cellules d’ouvrières en alvéoles royaux, dans une ruche 
possédant sa reine, en.opérant d'une des facons décrites plus 
haut, sous le titre Ælevage successif (V. n° 374), en faisant pra- 
tiquer l'élevage, soit dans l'une des parties du nid à couvain 
séparée de l’autre par un zinc perforé, en ayant soin d'installer 
les cupules ou les bouchons capsulaires, entre deux rayons de 
couvain, dans la partie où la reine ne se trouve pas, et après 
en avoir enlevé tout le jeune couvain; soit dans Ia hausse 
occupée d’une ruche ultra-populeuse, séparée du nid par un 
zinc perforé. Mais, pour réussir avec l'une ou l'autre de ces 
deux méthodes, il faut être en pleine période de grande miellée ; 
en temps de disette, l’on n’a aucune chance de succès. Il faut 
aussi, Surtout en employant la hausse, que la ruche regorge 
d’abeilles, sinon les amorces seraient délaissées, (NV. n°304 cts.) 
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goufireraient dans la hausse, s'y presseraient, et, n’y trouvant 
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379. — Certains apiculteurs tournent la difficulté en mettant 
le nid à couvain de la ruche éleveuse à la place de la hausse et 
en reléguant la reine dans la partie inférieure, qu'ils isolent de 
la colonie. Pour cela, ils recherchent le rayon sur lequel se 
trouve la reine et le déposent, avec elle, dans un corps de ruche 
vide, qu'ils complètent de bâtisses. Ils installent alors cette .n. 
nouvelle ruche sur le plateau, à l'emplacement de celle où l'on 1. 
veut faire pratiquer l'élevage, et cette dernière, privée de son 
jeune couvain, est posée, comme le serait une hausse, sur la 
nouvelle ruche, en intercalant entre les deux un zinc perforé. 

Après trois où quatre heures de repos, les amorces sont _ pp 
introduites dans le nid à couvain, ainsi mis à l'abri du retour M }. 
de la reine. L'élevage terminé, après l'enlèvement des cellules fl 
ou leur mise en nourriceries, le zinc est enlevé et la colonie “M 
rétablie en ordre. 

Quand l'élevage est tenté dans la hausse laissée à sa place 
normale, il est bon d’encadrer le cadre-support des amorces F 
par deux rayons garnis de couvain operculé. L 


380. — Si, en dépit dela réalisation des conditions essentielles 
dont nous avons parlé, les abeilles n’entreprenaient pas leur | 
travail de transformation, il serait facile de les y contraindre. | 
Pour cela on n'aurait qu’à enlever, dès le lever du jour, le nid | 
à couvain de la ruche éleveuse de dessus le plateau et à le M 
remplacer par la hausse, il serait alors accolé à cette hausse, à 
sur un autre plateau, mais avec son entrée tournée en sens 
opposé. À leur retour des champs, toutes les butineuses s'en- 


pas de mère, s’empresseraient de transformer les amorces en 
cellules royales. 

Dès le surlendemain, le nid à couvain serait rétabli à son 
emplacement primitif, recouvert d’un zinc perforé et la hausse 
installée au-dessus. 

Les cellules royales commencées seraient dès lors continuées 
et menées à bonne fin. 
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380 Pis, _— Nous serions incomplet si nous négligions de 


signaler une autre méthode d'élevage analogue à celle consis- 
tant à diviser le nid à couvain par un zinc perforé, tout en 
étant plus rationnelle. Cette méthode des plus faciles à suivre, 
en faisant usage de la ruche pépinière (V. nos 252 et s.), est 
basée sur la théorie discutable d’ailleurs, qu'il ne faut pas que 
les abeïlles soient forcées d'élever des reines hâtivement, sans 
désir et en désespoir de cause, ce qui pourrait, peut-être, arri- 
ver quand elles ne sentent pas la présence d’une reine autour 
d'elles. Encore bien que cette conception soit critiquable, car 
la qualité des reines dépend uniquement du germe contenu 
dans l'œuf d'où elles naissent et de la quantité de nourriture 
qu'elles reçoivent dans leur état larvaire, cette quantité pou- 
vant être poussée à son maximum par un nourrissement judi- 
cieux, la méthode dont s'agit n’en est pas moins intéressante 
pratiquement par les résultats qu’elle procure. Voici en quels 
termes l’éleveur italien Mario Pasra la décrit dans l'Agenda 
apicole romand de 1924 (1) : 


Les ouvrières qui élèvent une reine, ne doivent pas se sentir 
orphelines mais simplement délaissées, sentant la nécessité et ayant 
le desir d'élever une remplaçante. L'encagement de la reine dans 
la ruche, selon nous, n'est quère à conseiller, ce procédé étant trop 
barbare. La détresse de la reine influence désagréablement les 
abeilles el les excile occasionnellement à de fâcheuses conséquences. 
Il en est tout autrement, lorsqu à côté, dans un voisinage presque 
immedial de la colonie orpheline, une reine continue normale- 
ment ses fonclions ovificaltrices el qu'il en provient incessamment 
les effluves du jeune couvain en train d'éclore. 

Cect est possible, nous le pratiquons couramment depuis des 
années, en rendant alternativement orphelines et jamais les deux 
ensemble, les deux colonies d'une ruche jumelle avec cloison 


(1) Edité par HAESLER-WYss, St-Aubin, Neuchâtel (Suisse). 
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miloyenne très mince, munie d'une fenêtre grillagée. C'est le 
moyen le plus pralique, croyons-nous, pour que les ouvrières 
sentent la nécessité el acquièrent le désir d'avoir une autre mère, 
sans êlre harcelées par la häle de la délresse et du désespoir, 
conditions tndispensables pour un bon élevage. 


Que le voisinage d'une ruche ofganisée soit susceptible 
d'heureuses répercussions sur la ruche orpheline qu'elle chauffe, 
c'est possible, encore bien que la pratique de la rucheé-pépi- 
nière nous ait souvent prouvé que pour les nuclei c'est plutôt 
le contraire qui sé produit, nrais, en tout cas, il ne faut pas 
aller plus loin et prétendre que les abeïlles à qui on a enlevé 
leur reine se sentent moins en détresse parce que la colonie 
voisine possède une mère. 


III. — ÉLEVAGE FORCÉ PAR ÉÉEMPLOL DE LABO IEE 
À ESSAIMS GALLET 


3814. — La boite à essaims GALLET à cinq cadres, que nous 
avons décrite plus haut (V. n° 171) constitue un excellent ins- 


trument d'élevage artificiel, qui rendra service à lapiculteur.: 


désireux d’avoir ses reines de bonne heure en saison, alors que 
les jours sont encore frais etles nuits froides, circonstances qui 
nuiraient à la réussite de l'élevage pratiqué dans les conditions 
ordinaires. 

L'emploi de la boite à essaims permet, en outre, de faire 
commencer les cellules royales d’une facon intensive et sans 
rendre orpheline aucune ruche (1). 

Voici la façon dont on opérera : 

Dans la matinée, vers 10 heures, la boite à essaims sera pla- 
cée près d'une forte ruche susceptible de fournir par secouage 
un grand nombre de jeunes abeilles. Au Heu de cinq rayons, 
on n'y mettra que trois cadres bien garnis de provisions (miel 
nouveau, autant que possible, à défaut miel désoperculé, pol- 


(1) La boîte à essaims américaine peut être utilisée aux mêmes fins, 
(V. n° 164.) 
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len frais et un peu d’eau versée dans les alvéoles d’un seul des 
rayons). Ces trois rayons seront installés, un au centre, les deux 
autres (dont celui contenant l’eau) aux extrémités. On veillera 
à ce que ces rayons ne contiennent pas de couvain et surtout 
pas de ponte fraîche, pas le moindre œuf. 

On recherche d’abord la reine de la forte colonie et on la met 
en lieu sûr, pendant les opérations, afin d'être bien certain de 
ne pas la prendre par mégarde, et l’on secoue au centre de la 
boîte à essaims, d’où l’on a enlevé momentanément le ‘avon du 
milieu, pour faire de la place, les abeilles de six cadres de cou- 
vain de la forte colonie; cela fait, la boîte à essaims est re- 
fermée, après restitution du cadre central; son entrée est 
close, tous ses trous d'aération sont largement ouverts, et elle 


est transportée dans une cave saine et fraiche ou, tout au moins, 


dans un local sombre et aéré, où on la laisse pendant huit 
heures (1). 

Ce délai, destiné à donner aux abeilles la notion de leur 
orphelinage et de leur impuissance à élever des reines de sau- 
veté, par leurs propres moyens, étant expiré, on intercalédans 
les emplacements restés vides de la boîte, des :adres-supports 
garnis de cupules ou de bouchons amorcés, comme il a été ex- 
pliqué. (V. n° 367.) 

Cette mise en place sera opérée sans heurts et avec la plus 


. grande célérité, pour éviter une trap grande fuite d’abeilles. 


1 


EE 0 


Les trous d'aération du couvercle sont alors fermés, à l’excep- 
tion d’un seul, laissé entr'ouvert ; celui du plateau reste ouvert. 
La boîte est recouverte d’une couverture chaude, car la tem- 
pérature joue un rôle important dans le commencement des 


_ Cellules, et elle doit passer la nuit dans un local sombre et à 


l'abri de la fraicheur. 
Le lendemaim matin, elle est rapportée près de la forte 
(1) Les éleveurs américains commencent la mise en train des cel- 


lules artificielles après six heures seulement de confinement : les 
amorces n'ayant pas la solidité des cellules moulées, nous préférons 


attendre deux heures de plus. 
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ruche, d’où avaient été prélevées les abeilles ; ces dernières sont 
secouées devant l'entrée, et les cellules comme 2ncées pendant la. | 
nuit sur les cupules ou bouchons sont installées pour y ètre 
continuées dans une ruche orpheline ou non, dans les condi- « 4 
tions énumérées et développées sous les titres : Elevage suecessi} à 
(V. n° 373) ; Élevage dans une ruche non orpheline, par l'utilisation « 
du zinc perforé (N. n° 378 et s.) et Botïle à essaims américaine, 
(V. ne 169.) : 

lez. Ce mode d'élevage est recommandable au cours des années 
Ë où les abeilles sont peu portées à la construction des cellules. 
fe. maternelles. 

La technique d'ALLEY exposée, sous le n° 323, quelque peu 
ke différente de celle ci-dessus, donnera également d'excellents | 
résultats. 

Lorsque l’on fait ainsi continuer les cellules commencées, 
par d’autres colonies que celles qui les avaient amorcées, il ne 
faut pas perdre de vue, si l’on tient à faire de la sélec tion À | 
sérieuse, que les nourrices ont, elles aussi, une certaine part. | 
d'infffence sur les qualités des reines qu’elles élèvent, puisque, 
ce sont elles qui élaborent la gelée ou bouillie dont elles les 
savent ; il en est qui, à ce point de vue, travaillent mieux ets |} 
plus dunes que d’autres et la gelée étant une sécrétion, ; 
c’est quelque chose d’elles-mêmes qui passe dans l'organisme 
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; des reines. 
On choisira done, pour l'achèvement des cellules commens, 

cées, une colonie présentant les qualités que l’on désire voir | 

| transmettre aux reines élevées. (V. n° 47.) E | 


[V. — AUTRE MODE D'ÉQUIPEMENT DE LA CUPULE "M 
à DÉMONTABLE à 
__ REMPLACEMENT DU CADRE-SUPPORT D'AMORÇAGE = 

VERTICAL PAR LA HAUSSETTE HORIZONTALE D'ÉLEVAGE 


382. — D'’aucuns prétendent que la cellule artificielle cons= Ë 
litue un des éléments de la réussite de la méthode américaine :l 
du greffage, qu’elle protège la larve, qu'elle la présente aux 
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“| abeilles dans un cadre qui leur est plus familier, que l’alvéole 
- royal étant commencé, les ouvrières sont incitées à le continuer. 
kW Pendant la grande miellée, et en bonne saison avec le beau 
|. temps ou si l’on nourrit Copieusement, l'argumentation ci-dessus 
1 est sans valeur, car les cellules royales se développent très bien 
4 au bout du tube de bois grassement ciré de la cupule démon- 
table en dépit de l'absence de tout rudiment d’alvéole. Ce n’est 
| que dans les conditions les plus défavorables que cet élément 
| pourrait, peut-être, entrer en ligne de compte. 
æ Si donc, les conditions de saison et de temps ne sont pas 
lé des meilleures, pour réunir le maximum d'éléments de réussite, 
Pl au lieu de déposer l’amorce contenant la larve à transformer 
1e dans le tube normalement ciré, on l'installera dans un pro- 
| longement en cire de ce tube, constituant exactement une cel- 
|. lule royale artificielle moulée, Comme la cellule artificielle amé- 
Plricaine, avec cette différence que notre cellule sans fond se 
Blé chargera par la culasse si l'on ose dire, et que ce sera l'alvéole 
Bi d'ouvrière découpé ou amorce qui constituera le fond où repo- 
Hsera la larve. | 
D Que deviennent, dès lors, les derniers arguments en faveur 
D du greffage qui est, à notre avis, un contre-sens biologique en 
Dl-dépit de l’assertion que les abeilles se livrent elles-mêmes au 
B\.greffage quand elles transportent des œufs ? 
ln Les greffeurs avaient prétendu qu'avec notre méthode on 
M abimait les rayons, qu’en créant des vides, nous favorisions la 
MBi-production d'indésirables cellules de mâles, nous avons démon- 
|| tré qu'il n'en était rien, que les amorces sont tirées du bas de 
rayons spéciaux où une reine de Choix pond jusqu’à la traverse 
b inférieure du cadre et qu'après l'opération, la partie basse 
»| perforée est reséquée et remplacée par une bande de cire 
Blgaufrée bien vite remise en état par les abeilles. Ils avaient 
D | allégué que la méthode f “ançaise entrainait l'emploi d'un outil- 
|dage compliqué : nos outils sont différents, mais ils ne sont 
€ | pas plus nombreux que les leurs et ils sont, dans tous les cas, 
@, plus faciles à manier. 
M Voici maintenant la démonstration que notre méthode peut 
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elle aussi se prévaloir des prétendus avantages tirés de la cel- 
lule artificielle ! Les greffeurs, pour obtenir des cellules royales, 
présentent aux ouvrières orphelines une cellule artificielle au 
fond de laquelle ils déposent à la main un peu de gelée royale 
et une larve enlevée de sa cellule à l’aide du picking; de notre 
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k côté, en équipant la cupule démontable, comme nous allons le F 
dire, nous présentons, dans Île même but,aux abeilles éleveuses, à 
( une cellule artificielle au fond de laquelle nous deéposons un $ 
cocon où repose une larve intacte, dans sa position naturelle, à 
sur son bain de gelée. Aux abeilles de choisir quelle est la 1 
À présentation qui leur convient le mieux et, comme on leur ‘4 
prête un certain degré d'intelligence qui n'est qu'un mer- 
| veilleux instinct plastique, leur choix nest pas douteux ; + 
elles manifestent, d’ailleurs, leur préférence par un plus grand 
nombre d'acceptations. Mais, dans l'élevage des reines, S'il faut 
tenir compte des convenances des abeilles, celles de l’éleveur 
| doivent être également prises en considération. Or, de ce côté, : | 
la controverse est aisée : le greffage exige une vue excellente, K 
une dextérité particulière ; il nécessite un apprentissage assez 


long qui en a rebuté une foule d'apiculteurs, tandis que le 
prélèvement de la larve à l'emporte-pièce est accessible à 
ous; en outre, avec un peu de soin, le succès peut couronner 
a preuve en est que la méthode améri- 


les premiers essais. Î 

caine existe depuis plus d’un quart de siècle et qu'en dépit de 

son ancienneté, elle ne s'est pas répandue dans les masses; en 

dehors de rares agriculteurs dilettantes, elle est restée l'apanage 

| des seuls éleveurs professionnels peu nombreux, SOMME toute, 

dans les différents pays, tandis que la méthode française, à ses 

débuts, intéresse déjà un très grand nombre d'apiculteurs se 
rendant très bien compte qu'elle est à la portée de tous. 

[I] nous faut expliquer maintenant comment on doit SV 

: prendre pour obtenir, sur la cupule démontable, une cellule 

artificielle, ainsi que nous l'avons exposé ci-dessus : au moment 

de charger de cire (de préférence de cire d’opercules) le tube 

de la cupule, au lieu de le plonger tout simplement plusieurs 

fois dans la cire fondue au bain-marie, on l'y trempe juste ce 
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& Lescalibreur mouillé est Une cellule artificielle La cellule artilicielle coupee 
Miéinséré dans le tube de Ia est moulée sur la cupule prolonge le tube et le bour- 
Mincupule démontable. et le calibreur. relet de cire qui l'entoure. 
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Fig. 65 bis. — Façconnement d’un tube de cire à la ba: 
; cupule démontable, 
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qu'il faut pour rétrécir le diamètre intérieur de la partie tubu- 
laire. Ce résultat acquis, on y insère le petit côté du calibreur, 
préalablement mouillé (fig. 65 bis D). On plonge alors, à difré- 
rentes reprises, dans la cire en fusion, la pointe du calibreur, 
qui émerge du tube, et ce tube lui-même, afin de mouler sur 
ces deux parties une cellule suflisamment épaisse pour être 
résistante (fig. 65 bis I). Par immersion dans l’eau froide, on 
durcit le moulage, que l’on coupe vers son milieu, sur le bois 
même du calibreur, à l’aide d’un canif. On enlève ensuite la 
calote de cire du bout et, tenant entre deux doigts ce qui reste 
de la cellule, par un mouvement de torsion du calibreur, on 
extrait ce dernier et il reste au bout de la cupule un prolonge- 
ment tubulaire de cire dont le diamètre intérieur est celui d’une 
cellule royale naturelle (fig. 65 bis IT). 

Avec cet équipement, il n’y a plus lieu d’évaser l’amorce, on 
détruit complètement avec des ciseaux les parois de la cellule 
qui contient la larve à transformer et on la dépose, à l’aide de 


brucelles, par l’intérieur de la cupule, dans le tube de cire 


dont elle doit constituer le fond à environ 6 ou 7 millimètres 
de l'orifice : les abeilles font le reste et comme elles ont à leur 
disposition une larve qui n’a pas souffert et une belle provision 
de cire à la basé de la cupule, elles édifient une magnifique 
cellule royale. 
Pa 

382 lis, — Au cours de nos travaux d'élevage de reines et 
depuis l'apparition des précédentes éditions de cet ouvrage, 
nous avons fait deux observations d’où il résulte qu’une modi- 
fication fondamentale doit être apportée à la technique usuelle 
quelle que soit la méthode suivie. Que l’on greffe, où que l'on 
fasse de la transformation directe, que l’on suive la méthode 
DOoLITTLE ou PRATT, ou la nôtre, il est passé dans les habitudes 


. de suspendre les cupules dans un cadre spécial installé au centre 


du couvain de la colonie éleveuse. On le fait partout et nous 


- l'avons fait nous-même par routine : il ÿ a cependant un im- 


RAF 
n A 
à 

z 


portant progrès à réaliser dans le mode de présentation des 
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cupules aux abeilles, progrès que nous a suggéré une longue 
pratique. Les observations qui nous v ont amené, sont les 
suivantes : 


1° Quand on fait usage d’un cadre-support à 3 élages pour 
l'élevage artificiel des reines, c’est toujours sur le sup- 
port du haut que l’on remarque la plus grande activité 
et que l’on a le plus grand nombre d'acceptations. 
Le deuxième étage est moins fréquenté on y obtient moins 
de cellules royales. | 
Quant à l'étage inférieur, il est permis de dire que les 
résultats qu’on y obtient sont misérables. 
Personnellement, nous avons supprime le troisième sup- 
port et l'avons remplacé par une bande de cire gaufrée 
à grandes cellules pour « amuser » les cirières et les 
empêcher d'installer des constructions parasites sous 
la deuxième rangée de cellules, comme cela arrivait 
fréquemment. 
La conclusion à tirer de cette première observation est 
que l'élevage est d'autant meilleur qu'il se fait plus haut dans 
la ruche. 


20 De toutes les méthodes d'élevage naturel des reines que 
nous Connaissions et que nous avons essayées, c'est la 
méthode PÉCHACZECK-HOPKINS qui donne les plus 
beaux résultats. Avec une bonne colonie d'élevage de 


race prolifique, il n’est pas rare d'obtenir d'emblée une « 
centaine de cellules royales avec cette méthode. Nous 
l'avons décrite, qu'il nous suflise de rappeler qu'elle « 


consiste en principe à donner aux abeilles orphelines 


et privées de tout couvain ouvert, un cadre de jeune - 
couvain spécialement préparé, posé horizontalement, * 


au-dessus des rayons. 


Pourquoi cette méthode réussit-elle aussi bien ? Tout sim-" 
plement parce que le champ d'action des nourrices se (rouve 


reporté à la partie supérieure de la ruche, là où l'humidité chaude 
est la plus concentrée, où la chaleur est la plus forte. 


"6 
n ME F1) É 
, vi dlee Ce 
LL. + v = cl ie 
ai . ST tee + 
Ar: elite 
RPC IE TN PER I à 


+ 
a 
& | 
“| 
E 
CA 
# 
ns 

7 

“ 


ce 


| 
| 
À | ï 


Wie 
A 


P\ 


— 465 — 


— Ces observations furent pour nous un trait de lumière. A 
quoi bon, en effet, présenter les cupules en les plaçant les unes 
au-dessous des autres comme sur une étagère, et en mettre 
dans la partie basse de la ruche, alors que l'expérience démon- 
tre que seule la partie haute est favorable à l'élevage ? L’habi- 
tude perpétue cette pratique qui s’expliquait lors des premiers 
travaux de DOoLITTLE. Aux débuts de la technique, on greffait 
des cellules naturelles découpées sur des rayons également 
naturels, en remplaçant les larves qui s’y trouvaient, par des 
larves sélectionnées ; on trouva plus simple, ensuite, de coller 
à chaud des cellules naturelles sous les traverses d’un cadre 
spécial; puis on passa aux cellules artificielles tout d’abord 
collées puis montées sur cupules mobiles tout en conservant 
le cadre étagère. Aujourd'hui ce dispositif n’a plus sa raison 
d’être. Il est illosique, incommode et contraire au but 
POurSsUuIvi. 

Nous avons dit pourquoi le cadre vertical d'élevage est 
illogique. Il est de plus incommode parce que l’éleveur, pour 
voir ce qui se passe dans sa ruche, doit le soulever et qu’en le 
faisant il dérange le groupe des ouvrières occupées à l’édifica- 
tion des alvéoles royaux, à la sécrétion de la gelée ; il laisse 
pénétrer la lumière dans la demeure, en en perdant la chaleur ; 
tout cela a son retentissement sur le résultat final, sur le nom- 
bre des acceptations. 

Mais ce n’est pas le seul inconvénient du cadre vertical 
d'élevage. | 

Si bien construit soit-il, il apporte par lui-même un trouble 
considérable dans les habitudes des abeilles : il crée au centre 
du couvain qu'il divise un vide fâcheux. C’est à notre avis ce 
qui, avec lui, incite les cirières à construire des bâtisses para- 
sites plutôt qu'à édifier des cellules royales : les abeïlles ont 
horreur du vide. 

Enfin avec le cadre-support vertical le nombre des cupules 
a présenter en une seule opération aux nourrices est très limité 
et si la colonie éleveuse est forte, comme elle doit l'être, c’est 
la ruée sur les quelques larves qui peuvent être nourries, alors 
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que les glandes de milliers de jeunes abeilles regorgent de 
nourriture. Toutes voudraient déposer leurs sécrétions dans 
les cellules royalés en formation, mais le nombre de ces der: 
nières étant restreint, il y a Compétition et trouble. 


Nous avons remédié à ces divers inconvénients de la façon 
la plus simple, mais à laquelle il fallait songer, en remplaçant 
le cadre vertical d'élevage par un cadre horizontal qui se place 
au-dessus des rayons et que, pour cette raison, nous avons 
appelé : hausselte d'élevage. La hausselte d'élevage est une petite 
hausse de 55 millimètres de hauteur dont la partie supérieure 
est constituée par une plancheétte perforée, à la façon d'une 
planche à bouteilles, pour permettre l'insertion dans les orifices 
du plus grand nombre possible de cupules. Le vide restant 
entre cette planchette et les traverses supérieures dés rayons 
de la ruche est amplement suffisant pour l'allongement des plus 
belles cellules royales. Le nombre des cupules utilisables est 
ainsi considérable, il est fonction du système de cupule employé 
et des dimensions de la ruche. C'est ainsi qu'avec notre cupule 
démontable et une Dadant à 10 cadres nous obtenons 12 ran- 
sees de cupules, dans le sens de la longueur et 9 dans celui de 
la largeur et que nous'pouvons, en une seule opération, donner 
aux abeilles 108 cupules. S'il ne convient pas d'élever un aussi 
orand nombre de reines, des planchettes ou une feuille de zinc 
découpée circulairement en son centre obturent un nombre 
plus ou moins grand d’orifices. 

Les deux extrémités de la haussetle sont munies de forts 
anneaux pour permettre de l'enlever facilement et un recou- 
vrement de zinc de sa partie inférieure combat la propolisation. 

La hausselle se place, nous lavons dit, sur les cadres, mais 
pour obtenir un maximum de chaleur, il est recommandé de 
l'installer à l’intérieur d’une hausse vide posée sur la ruche 
éleveuse. 

On garnit l’espace pouvant exister entre ses parois et celles 
de la hausse avec des chiffons et on la recouvre pendant toute 
la durée de lincubation d'une bonne couverture de laine qui 
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Fig. 65 tr, — Haussetle d'élevage P.-M. ou cadre horizontal 


…__ En bas : 


remplacant le cadre-support vertical des cupules. 


. En haut : Petit modèle du commerce, à 25 trous. (Après naissance des 


reines, la planchette supérieure se remplace par une autre 
planchette à perforations un peu plus grandes permettant 
de recevoir les cages universelles.) | 

Autre modèle du commerce contenant un nourrisseur. 
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plus considérable pour leurs sécrétions, toutes les jeunes 
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concentre la chaleur sur les cupules, en l’'empêchant de s’échap- 
per par le haut. 

Avec la haussette, l'élevage se poursuit dans les conditions 
les meilleures et les plus rationnelles, dans la partie la plus 
chaude et la plus humide de la ruche. Trouvant un débouché 


nourrices y concourent sans compétition, sans bousculade ; 
les cirières n'ayant pas de vides à combler dans le nid consa- 
crent leur activité à l'élaboration exclusive des cellules royales, 
tandis que le reste de la colonie ne voit apporter aucun trouble 
à ses habitudes; son couvain n'est pas divisé, sa ruche n'est 
pas ouverte. Quant à l’élevage lui-même il ne subit aucun déran- 
sement, aucun refroidissement, jusqu'au moment de la maturité 
des cellules royales, puisque pour le suivre et en connaitre les 
résultats, il suffit à l’éleveur de soulever par-ei par-là quelques 
cupules sans laisser pénétrer la fraicheur et la lumière à linte- 
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rieur. 

Nous pensons que ce dispositif nouveau est appelé à rendre 
un véritable service aux éleveurs de reines (V. fig. 65ter), il est 
d’ailleurs déjà répandu dans le commerce sous différents mo- 
dèles ; on le trouve notamment avec une planchette perforée 
mobile permettant l'insertion soit de cupules, soit de cages 
universelles, avec ou sans nourrisseurs. DA. 

En Suisse, Louis Roussy, d’Aigle, a construit une haussette | 
pour petit rucher pouvant contenir 10 de nos cupules, mais 
complétée de coussins pour conserver la chaleur et d'un nour- 
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APICULTURE INTENSIVE. - RECETTES. 
PROCÉDEÉS. — CONSEILS PRATIQUES. 


ne es à 


CHAPITRE PREMIER 


Fabrication des nourritures d'élevage. 


J. — SIROPS 


A. — Sirop ordinaire de provision et Sirop stimulant. 


383. — Le sirop pour nourriture, c’est-à-dire du sirop des- 
tiné à suppléer le miel manquant pour lhivernage, ou à tout 
autre moment, devant être emmagasiné dans les cellules, dif- 
fère du sirop stimulant dont le but est de provoquer et d'in- 
tensifier la ponte de la reine; il doit donc être plus riche en 
sucre et de bonne conservation. 

Une excellente formule de sirop ordinaire pour nourriture 


est celle de l'abbé PINCOT. 


Sucre sranulé VS MRIlOUS: 
Dai ne si SR al 4 litres. 


Après cuisson lente et ébullition d'une dizaine de minutes, 
le sirop ne contient plus guère qu'une partie d’eau pour deux 
de sucre et sa densité se rapproche de celle du miel. 

Avec cette formule, la fermentation n'étant pas à craindre; 
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il n’est besoin d'aucun antiseptique, seule la cristallisation peut 
apporter une gène si le sirop est fabriqué trop longtemps avant { 
son emploi. | 
#  . 
383 PS. — Le sirop stimulant se fabrique de la façon suivante : | 
Mélanger, de préférence, dans un récipient de fer émaillé ou, , 
à défaut, dans une bassine de. cuivre soigneusement nettoyée : , 
Pour le printemps } Sucre granulé,. 4 kilogs. | 
: ét l'automne. - 3 Eau. 5 litres L Ë 
: Pour mai on. 
Ë etles moissuivants { Sucre granulé.. 3 kilogs. ki À 
SE jusqu'à EAU ee 3 litres à 
É l'automne. k : 
. Mettre à feu doux, et dès que la température du liquide $ 
seéchaulffe et que la vapeur commence à monter, agiter fré- i | 
quemment avec une spatule de bois, pour éviter la Caramélisa- Dre 
Hon qui aurait un effet pernicieux sur les abeilles. Ecumer. 2h : 
Laisser bouillir pendant un quart d'heure au moins, puis k 
ajouter, si le sirop ne doit pas être consommé rapidement : oh : 
9 à 6 gouttes de formol par kilogramme et bien mélanger ou : 
L 4 décigrammes d'acide salycilique dissous dans 2 grammes “Mt 
pe d'alcool! titrant au moins 450. É W 
Si l’on emploie ce dernier antiseptique, laisser encore bouil 
‘ lir pendant quelques minutes, en agitant et retirer du feu. È 
à Quand on possède du miel du rucher, le sirop gagnera consi- “M 
dérablement à en être additionné. On l'ajoutera, dans la pro- #M}; 
; portion de 10 à 20 % du poids du sucre, quand la préparation “M 
ke. sera descendue à 50°: dans ce cas, le poids du suere est réduit | in 
: dans la formule dans la proportion du poids du miel introduit. 1 
Si le miel est sain, il ne doit pas b‘uillir avec le sirop, car M 4 
: Sa Cuisson le transformerait complètement : au-dessus de 50°, la 4 | % 
calalase qu'il contient est détruite; puis, à mesure que la tem- | à 
ét) 


pérature s'élève, les autres ferments solubles, notamment la 
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diastase, la réduclase, oxydase et la peroxydase, sont successi- “M: 
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vement anéantis jusqu’à 100°, température à laquelle le miel, au 
lieu d’être une sorte d’aliment vivant, n’a pas plus de valeur 
que le sucre inverti industriel. 

Toutefois si le miel est étranger au rucher et de provenance 
incertaine, il sera prudent, en dépit de l'inconvénient signalé 
ci-dessus, de l’incorporer au sirop avant l’ébullition et de le 
laisser bouillir pendant 30 minutes au moins, afin de se prému- 
nir contre la propagation possible de la loque gluante. 

L’addition du miel a comme résultat intéressant d'empêcher 
la cristallisation du sirop. 

A défaut de miel, on atteint d'ailleurs le même but, en ajou- 
tant au sirop un peu de sel de cuisine, de vin, de vinaigre ou 
même d’eau-de-vie. 

On ne procédera au bouchage des bouteilles contenant le 
sirop qu'après son refroidissement complet. 

Le sirop stimulant préparé à lavance étant très aqueux 
saltère assez vite et fermente après sa mise en bouteille, s'il 
ne contient pas un antiseptique puissant, surtout si la cuisson 
a été insuffisante ou si la température est élevée. 

Le cas échéant, il faudra sans retard le faire recuire, en y 
ajoutant le formol ou l'acide salycilique manquant. : 

Les récipients dans lesquels le sirop sera conservé doivent 
être d’une propreté absolue, et nous recommandons de les pas- 
ser à l’eau oxygénée ou formolée avant d’en faire usage (1). 


384. — D'üne facon générale, on rejettera de l'alimentation 
des abeilles, notamment pour la fabrication du sirop, mais éga- 
lement pour celle des nourritures solides les mélasses, casson«- 
des, jus de fruits et autres produits, fermentescibles impurs ou 
simplement douteux, dont l'emploi aurait pour résultat d’en- 


(1) Dans le British Bee Journal de Janvier 1926, Cox signale que 
l'addition de quelques clous de girofle aux sirops et candis rend ces 
nourritures beaucoup plus stimulantes et qu'elles favorisent au prin- 
temps le développement des colonies ; quelques gouttes de sirop forte- 
ment aromatisé au clou de girofle répandues entre les sections cen- 
trales, auraient, d’après cet auteur, le pouvoir de faire monter les 
abeilles dans les hausses à sections. 


Tr qu Ie MT it — 


rh es 


gendrer dans les colonies les pires maladies intestinales. Les 
sucres en poudre qui contiennent de l’amidon sont également 
très pernicieux. Il sera d’ailleurs prudent de ne jamais donner 
aux abeilles de sucre, sous quelque forme que ce soit, sans 
l'avoir fait bouillir, on a prétendu que lacarus qu'il renferme 
souvent pourrait s'attaquer à elles. D’après HAMET, le sucre 
brut rendrait les abeilles plus accessibles à la contagion des 
maladies du couvain et SEVALLE le déconseille (4). (V. n° 399.) 

Lorsque le beau temps est définitivement installé, le sirop 


peut être donné clair, (poids d’eau contre poids de sucre), j 
mais dès que la miellée est passée, il est recommandé de le 4 ’ 
fournir d'autant plus dense que la saison est plus avancée. A 
Plus tard même, quand l'automne arrive avec la fraîcheur de 4 
ses nuits, il ne faut plus donner de nourriture liquide aux « L 
abeilles; même du bon miel maturé, encore liquide, serait 
| alors une imprudence parce que la nourriture risque de 3 
| ne plus être operculée et, qu’exposée aux buées de l’intérieur 4 
de la ruche, elle absorbera de l'humidité, étant hygrométrique, 
| fermentera, coulera et donnera la dysenterie à la colonie. 3 | a 
A cette époque, seuls le miel operculé et la nourriture solide \;; 
| sont à conseiller. 1 À {} 
| B. — Sirop spécial d'élevage pour stimuler les reproducteurs. 
k 385. — Formule AMBROISE : 


Miel coupé par moitié d’eau chaude. (V. n° 25.) 
| Formule SEIBERT : 
Miel liquide chaud contenant du pollen (miel de presse si 
possible) additionné de blanc d'œuf en forte proportion. 
(V. n° 25.) 


(1) Il n’est pas permis d'admettre aujourd'hui que le sucre par lui- 
même donne la loque car, il ne contient pas le bacillus larvæ ou le 
bacillus pluton, il ne peut engendrer une maladie dont il ne possède DE. 
pas les germes mais son abus, en affaiblissant les forces de résistance 
aux maladies, peut créer un terrain propice à leur évolution. 


Nr 


Formule EHRENFELS : 


Sucre (un kilo) dissout dans un quart de litre d’eau chaude 
auquel est incorporé un litre de miel frais avant refroidisse- 
ment: | : 


Formule GILLET-CROIX : 


| Un blanc d'œuf battu en neige très dure incorporé à du 
_ sirop tiède, par colonie, tous les deux jours. 

| Si l’on fait bouillir 50 kilos de sucre dans 6 litres d’eau, on 
. obtient la quantité nécessaire pour 50 œufs. Les blancs d'œufs 
…. sont mélangés au moment de l'emploi, à l’aide d'une bouteille 
que l’on secoue fortement. 


Formule PERRET-MAISONMEUVE : 


| Miel coupé par moitié d’eau chaude auquel on incorpore 
un œuf complet (blanc et jaune) par litre de sirop. 


Pour fabriquer ce mélange diviser un litre de sirop en deux 
parties mises en bouteilles séparées, l'une chaude, l’autre froide. 
Jeter l'œuf cru dans la partie froide, la secouer fortement ; 
après incorporation complète de l’œuf mêler au sirop chaud en 
continuant à secouer. 


4 II. — CANDI OÙ FONDANT 

‘4 386. — Le candi, qui serait plus exactement désigné sous le 
l nom de fondant, est la nourriture idéale des reines et la meil- 
… leure nourriture solide des abeilles. 

4 Ferme, sans avoir la dureté du sucre en plaque, moins 


k hygrométrique que le sucre en pâte, le candi est très apprécié 
… desouvrières, à raison du miel qu’il contient et de la finesse de 
._ son grain; il a le grand avantage de se conserver presque indé- 
…. finiment, de faire peu de déchets, de ne pas exciter au pillage 
et de ne pas provoquer, comme le sirop, des sorties intempes- 
…. tives au printemps. C’est enfin une nourriture absolument 
» saine. (V. n° 384.) 
91 
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À. — Fabrication du candi. 


387. — Prenez une bassine de cuivre rouge non élamé à dé- 
faut, un poêlon ou un chaudron en fer-blanc, en aluminium, 
en émaillé, mais pas en fonte, faites y chaulter 1 litre 3,4 d'eau ; 
lorsque cette eau est chaude, ajoutez-y 3 kg. 500 (7 livres) de 
beau sucre blanc cristallisé, et tournez sur feu vif jusqu'à ébul- 
lition. 

Laissez alors bouillir vivement pendant 20 minutes, sans agiter 
le mélange, mais en écumant, au fur et à mesure que les impu- 
retés montent à la surface. 

Après cette cuisson de 20 minutes, trempez une cuiller dans 
le liquide, puis dans l’eau froide d'où elle sera vivement 
retirée. Si le sucre se fige alors sur cette cuiller et y prend une 
consistance suffisante pour vous permettre de le rouler entre 
les doigts et d’en faire une petite boule pateuse (mais non dure), 
s’il est, en d’autres termes, parvenu au degré de cuisson que 
les confiseurs appellent le sirop au petit boulé, c'est que le mo- 
ment est venu d'ajouter au mélange : 


ill 


1 kilogramme de très bon miel 
pesé à l'avance, pour ne pas perdre un instant et fondu au \h 
bain-marie s'il est granulé ; ce miel devra bouillir au maximum 
3 minules, et en aucun cas d'avantage, avec le sirop. 

On aura soin d'utiliser un récipient suffisamment haut, pour . 
éviter que le liquide qui monte, comme une soupe au lait, ne kr 
déborde lors de lincorporation du miel. : f 

Si, au contraire, le sucre ne se fige pas sur la cuiller, de la 
facon indiquée plus haut, c'est que la cuisson est insuffisante 
et il faut prolonger l'ébullition, jusqu'à ce qu'on obtienne le 
point désiré, mais une grande attention et une certaine viva- | | 
cité sont nécessaires pour ne pas dépasser le degré exact de. 
cuisson, sinon le résultat serait compromis, L :| Air 

Quand la cuisson a été trop prolongée, le sirop adhérant N Mon 
à la cuiller et plongé dans l’eau froide, au lieu de se rouler en 4), 
boulette pâteuse, se durcit et se brise sous la pression, c'est le w 
sirop au pelil cassé des confiseurs. 3 


Lorsque cet excès de cuisson se produit, on y remédie en 
ajoutant de l’eau au sirop et en laissant bouillir jusqu'à ce que 
le degré exact soit obtenu, (V, ne 391.) 
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. {l existe d’autres moyens de contrôler si le sirop a bien 
atteint de degré de cuisson voulu (petit boulé). 


LA 
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— Les confiseurs et gens de métier trempent un doigt dans 
l’eau froide, puis dans le sirop et à nouveau dans l’eau froide, 
.si le sirop prend une consistance de glu le degré est atteint. 


— Un autre moyen consiste à plonger une petite boucle de 
fil métallique dans le sirop qui forme une pellicule, comme le 
_ ferait de l’eau savonneuse : si en soufflant sur cette pellicule, 
une petite bulle peut se détacher, C'est que le sirop est à 
_ point, | 


. Mais le mode de contrôle le plus certain est fourni par le 
 pèse- sirop : On verse dans un tube métallique suflisamment 
de sirop pour l'emplir presque, On y introduit le pêse- Sirop et 
suivant le debré qu'il marquera à la surface du liquide, en s'en- 
2 fonçcant plus ou moins, on jugera de la cuisson : le pelil perlé 
‘ est à 990; le grand perlé, à 34°; le soufflé, à 37% et le pelil boulé, 
point de cuisson qui seul nous intéresse ici est à 400. Toutefois 
comme le pêse-sirop ne monte pas au-dessus de 4%, il faut arrêter 
Dés que ce degré est alleint, sinon on arriverait rapidement au 
7 boulé et même au caramel encore bien que le pèse-sirop 
M marquerait toujours 40. | 
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. si les colonies que l’on possède sont absolument saines, il n à‘ 
| a rien d'autre à ajouter au imnélange constituant le c: andi; par 
_ contre, si elles sont atteintes, ou ont été atteintes récemment, 

ik d’une maladie contagieuse, telle que la dysenterie, le mal de 
fs mai, la constipation, ou, s’il y a lieu de craindre pour elles la 
contagion d'une maladie du couvain, il est prudent d'ajouter 
Mau sirop, quelques minutes avant la fin de la cuisson : quatre 
ÿ décigrammes d'acide salvcilique dissous dans deux Srammes 
4 Id’alcool, c'est-à-dire, un décigramme d’antise eptique pour un 
l kilogramme de sirop, en sachant que, pr Les un gramme 
}: d'acide salycilique se dissout dans cinq grammes d'alcool ti- 
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trant, au minimum 45° (1), ou plus simplement quelques gouttes 
de formol (5 à 6 gouttes par kilo). 

Quoi qu'il en soit, quand la cuisson est terminée, versez le 
contenu de votre premier récipient, dans un second en fer-: 
blanc, si possible, et laissez-le bien reposer, sans Pagiter d'au- 
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Fig. 66. — Cadre à candi P.-M. 


tournez le sirop très énergiquement, à l’aide d'une forte spatule 
de bois, jusqu'à ce que vous obteniez, au lieu d'un sirop ver- 
meil, une belle pâte blanche, devenant de plus en plus difficile 
à malaxer. Si le candi était brassé trop tôt avant d’être sullis 
samment refroidi, il deviendrait trop dur et pourrait faire périn 
les reines (NOLAN). 


(1) Le candi réservé à la nourriture des reines nefdoit pas contenik 
d'acide salvecilique, 


| 


4 Le candi est alors terminé, et avant qu'il ne durcisse com- 


. plètement, 1l est coulé dans les moules ou boïtes qui doivent le 
. contenir. 
S'il n'était pas coulé avant son refroidissement, il faudrait 


- pour le mouler ultérieurement, le ramollir au bain-marie; en 


- aucun cas, le candi ne sera mis directement sur le feu. 
Les tablettes de candi sont faites très facilement en le cou- 


_ lant, dans de simples cadres de bois posés sur un marbre ou 


F 


- une plaque métallique légèrement huilés, ou sur une feuille de 
_ papier. 


[an 


Le candi peut se conserver pendant plusieurs années, si l'on 
prend la précaution de l’enfermer quand il est froid dans des 
boites de fer-blanc ou des bocaux de verre. 


388. — Pour administrer le candi, en grande quantité (1), à 
des colonies déficitaires, nous nous servons d’un cadre ordinaire 
de ruche, divisé horizontalement, en son centre, par une tra- 


- verse et garni d’un côté de planchettes jointives sur toute sa 


- surface, tandis que, de l’autre côté, deux planchettes de quel- 
ques centimètres de largeur sont fixées aux traverses du centre 
ê et du bas du cadre. Mis à plat, ce cadre forme un récipient, 
- divisé en son centre, dans lequel le candi est coulé, et où il se 
- solidifie. (V. fig. 66.) 

Ce cadre, qui constitue une sorte d’étagère, est donné aux 


… abeilles, comme le serait un rayon de miel operculé; il offre 


l'avantage de contenir une grande quantité de nourriture 
-(Hà5 kilogs); la traverse centrale et celle du bas complétées 
- de leurs planchettes forment deux goussets qui soutiennent le 
…_ candi et évitent la perte des déchets en les récoltant. 


” 


(1) En petite quantité (1 à 2 Kk.), le candi est donné en pains installés 


au-dessus des rayons, sur une planchette débordante qui recueille les 


… déchets, ou dans des boîtes qu'il faut éviter de retourner, sinon, au 


Mn cours du nourrissement, des portions de fondant pourraient se déta- 


. cher et écraser les abeilles : les boîtes sont simplement posées à 
« plat près du trou de nourrissement, sur les planchettes ou toiles de 


Mn recouvrement et coiffées d’une boîte vide plus grande, placée le fond 


en l'air, permettant aux abeilles d'accéder à la nourriture, sans danger 


2. ct sans déperdition de chaleur. 
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Encadrée de deux de ces rayons, une colonie presque Com-. 
plètement dénuée de provisions peut hiverner dans les meil-, 


sauver les essaims tardivement recueillis, ou les chasses échap- 


pées à l’étouflage. t 

En terminant, nous signalerons qu'il est possible de faire les : 

candi, sans miel, ce qui constitue le fondant des confiseurs, 4 : 
mais il est inférieur à tous égards à celui que nous venons de 

décrire. où 

B. — Autre recette de candi. n° 

pi 


389, — La façon suivante de fabriquer le candi est exposée} , 
par Cowax dans son Guide book : ; 

Prendre une casserole en fonte émaillée, y verser un bons 
deri-litre d'eau et mettre au feu. Quand l’eau bout, y incorpo 4 
rer graduellement : 


3 kilogrammes de sucre cristallisé, 


en tenant le récipient écarté du feu, jusqu'à complète dissoluz ds 
tion; ajouter alors une demi-cuiller à café de crème de lar tre D. 
(V. no 392bis), et remettre le tout sur un feu vif. oh : 
Laiser bouillir pendant une demi-minute environ et prélex 
ver à l’aide d'une cuiller un peu de la pâte que l’on verse sur 
une assiette. 3 
Si le sucre ne colle pas au doigt quand on Fly applique, c'est 
que le candi est assez euit. Dans le cas contraire, s'il etes on | 
devra remettre à cuire pour faire évaporer son excès d’eau: | 
Quand le degré exact de cuisson est obtenu, on enlève Ia} 
‘asserole du feu et vivement on la plonge dans un récipient 
d’eau froide (d'eau courante, de préférence) pour activer le 
refroidissement (1). $ 
On malaxe alors le mélange jusqu'à ce qu'il épaississe el 
prenne l'aspect d’une pâte blanche et consistante. Le candi est 
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() Si l'on veut ajouter un antiseptique, c'est le moment de le faires 
V: n°387.) 
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terminé et avant qu'il ne durcisse trop, on le coule dans les 


moules préparés d'avance, ou dans de simples assiettes recou- : } 
vertes de papier pour empêcher le sucre d'y adhérer. TE 

Les moules peuvent être faits dans des cadres en plan- * 
chettes analogues à ceux des sections; en y ajoutant une feuille 


de verre, comme fond, on pourra, dans la suite, surveiller la “ 
consommation des abeilles. | 

Le candi bien fait, quoique suffisamment mou pour être 
coupé au couteau, doit être ferme comme le fondant des conli- 
seurs, sans avoir la dureté de la pierre, il cédera sous la pres- 
sion de l’ongle, pour que les abeïlles puissent le prendre faci- | Æ 
lement. 4 


III. — CANDI SPÉCIAL POUR NOURRISSEMENT 
EE | DES LARVES 


À 


390, — Si l’on veut assurer aux abeilles un nourrissement 
solide de printemps, contenant les éléments nécessaires à lele- 
vage des larves, nourrissement très utile, notamment, ‘dans le È 
cas OÙ un mauvais temps persistant entraverait les sorties, em- 
pêchant les apports de pollen, on fabriquera un candi spécial, 
enrichi d'éléments nutritifs analogues à ceux qui constituent 
la bouillie d'élevage. 

Ce candi sera fait, en suivant les instructions que nous 
avons données, pour le candi ordinaire (V. n° 387), d'après la 
même formule, avec les proportions d’eau et de sucre indiquées, 
mais On incorporera après un quart d'heure de cuisson et | 
écumage : 

1° Jaunes d'œufs séchés en poudre..:, 50 gr. 
Pre A6 ROC ER sun ns to) HE, 
Carbonate de chaux ..... ii or 0 OT. 


Le tout bien mélangé, au préalable, et pulvérisé au mortier. 
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Ce dernier corps, dissous dans 2 gr. 5 d'alcool à 45° mini- û 
mum, ne sera ajouté qu'après mélange parfait des poudres ei- 1 
dessus, au sirop. (V. n° 393.) Ë 

B À 
fa 
Aulre recette de candi spécial. à 


On procède comme il a été dit plus haut pour le candi ordi- 
naire (méthode Cowax. V. n° 389), mais aussitôt après avoir 
retiré le mélange du feu, on v incorpore une livre et demie de %#, 
farine de froment ou une livre de farine de pois. Quand le candi | 
prend de la consistance, on le verse dans les moules ou assiettes. M: 

Ce candi est, d’après COWAN, une précieuse nourriture Stiz 
mulante d'automne et de printemps. ; 


IV. — SUCRE EN PLAQUE 


391. — Le sucre en plaque est une nourriture solide, se 
donnant aux abeilles au printemps et à l'automne, pour éviter 
les inconvénients de la nourriture liquide à ces époques de Ni 
l'année ; il n’excite pas au pillage et n'est pas hygrométrique. Mi 
Son seul inconvénient est d’être un peu dur. | 

Il existe deux sortes de sucre en plaque : la première est 
constituée par le sucre blanc ordinaire en pain, scie en tablet- 
tes ; nous la déconseillons, comme dangereuse. (V. n° 384.) 


hd 


La seconde sorte se fabrique comme le candi(V. n°387), avec M1 
cette différence que, d’une part, on ne lui ajoute pas de mielet 
que, d'autre part, on pousse plus loin la cuisson du sirop. Dansce Mt 
cas, on sera au degré voulu, quand le sirop adhérant à la cuiller #\1 
et trempé dans l’eau froide? au lieu de se mettre en boule mal- «KNt 
léable, devient cassant et se brise, sous la pression des doigts M 
(sirop au pelit cassé des confiseurs). | | bc 

Lorsque ce degré de cuisson est atteint, on procède directe- M} 


ment au moulage des plaques, ou au garnissage des cadres- Ver 
nourrisseurs, sans brassage. Mais, comme dans cette fabrica- er 
tion, on se rapproche encore plus du point de caramélisation br 


que dans la fabrication du candi, il faudra apporter une atten- 


dot 


tion plus grande encore pour l’éviter, car, nous le répétons, le 
sucre caramélisé, même légèrement, est mauvais pour les 
abeilles. 


V. — SUCRE EN PATE 


392. — Faites chauffer, au bain-marie, une quantité quel- 
conque de très bon miel durci, jusqu’à ce qu'il devienne ‘entiè- 
rement liquide. Dès que ce résultat est obtenu, retirez-le du feu 
et incorporez-lui, en remuant sans arrêt, avec une spatule de 
bois, autant de sucre-glace, et, à défaut, autant de sucre blanc 
finement pulvérisé et {amisé, que vous pourrez, sans être arrêté 
par la dureté du mélange. Lorsqu'il n’est plus possible de 
tourner, recouvrez une planche à pâtisserie de sucre en 
poudre, et roulez-y la pâte de miel et sucre pour obtenir une 
boule que vous malaxez ensuite énergiquement avec les mains. 
Au fur et à mesure de son ramollissement, incorporez-lui une 
nouvelle quantité de sucre-glace, en la roulant dans la poudre, 
et en la malaxant encore, jusqu'à ce qu'il devienne impossible 
de pousser plus loin le mélange. Laissez alors la pâte obtenue 
reposer pendant quelques jours, après lesquels vous ajouterez 
encore du sucre, en proportion du ramollissement qui se sera 
produit. La fabrication est alors terminée et vous avez à votre 
disposition une excellente nourriture, pour les reines encagées 
ou expédiées, si elle est bien faite, mais très dangereuse dans le 
cas contraire. Le sucre en pâte mal fait peut causer la mort 
_des reines qui s’y étouffent ; il a, en outre, l'inconvénient, dont 
le candi est exempt, de se conserver difficilement, à raison de 
ce qu'il ramollit en absorbant l’humidité de l’air. Il devra donc 
être consommé rapidement. Enfin, le sucre en poudre qu'il 
contient n'étant pas cuit peut être malsain. (V. n° 384.) 

Si le miel employé ne provient pas du rucher, et est de pro- 
venance inconnue ou suspecte, on le fera bouillir pendant une 
demi-heure, au lieu de le liquéfier simplement, afin d'éviter la 
propagation de la loque gluante. D’après Root, le miel bouilli 
ne donnerait pas de bons résultats pour les reines devant sup- 
porter un long voyage en cage, et il recommande, dans ce cas, 
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de le remplacer, dans la fabrication de la pâte, par du sucre 
inverti. 

PELLETT donne une autre recette de sucre en pâte fabriqué 
sans miel, qui serait employé par un certain nombre d'éleveurs 
de reines américains. Il se fait avec douze livres de sucre gra- 
nulé, une livre et demie de glucose pour confiseurs, deux litres 
d’eau et un tiers de cuiller à café de crème de tartre. La crème 
de tartre, la glucose et l’eau sont d’abord mélangées et chauffées 
ensemble dans un récipient; quand l’ébullition a commence, 
on ajoute le sucre, en remuant continuellement le mélange 
pendant son incorporation. Quand le sucre est entièrement 
dissous, on cesse d’agiter et on fait monter la température jus- 
qu'à 115°; on retire alors du feu et on laisse refroidir jusqu'à 
490, puis on agite de nouveau, jusqu'à ce que l’on obtienne une 
pâte prête à être employée. 

N'avant pas essayé ce sucre en pâte, il ne nous est pas pos- 
sible de donner notre appréciation sur sa valeur. 


392 bis. — Dés 1906, le Dr BrünIcH attira l'attention des api- 
culteurs sur l'addition d'acide tartrique aux nourritures d'hiver, 
ce qui aurait pour résultat d'invertir le sucre, PHILLIPS (Bee- 
keeping, 1993, p. 834), indique lui aussi que pour le nourrisse- 
ment tardif, il est bon d'ajouter au siropecomposéde 21/2 parties 
de sucre pour une partie d’eau, de l'acide tartrique, dans la 
proportion d'une cuiller à café pour 15 à 20 livres de sucre, le 
tout étant chauffé jusqu'à dissolution complète des cristaux. 
Mais les expériences d'ELSER à l'Institut bactériologique du 
Liebenfeld (Berne) en 1925, ont démontré que l'action de l'acide 
tartrique sur le sucre est très minime, que la quantité invertie 
est des plus faibles et qu'en outre, ce sel à une action nuisible 


sur les abeilles. Il en déconseille donc l'usage. (Bullelin de la M 


Société Romande d'Apiculture, janv. 1926, p. 14.) 
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VI — BOUILLIE D'ÉLEVAGE P.-M. 


393. — Le pollen est indispensable au nourrissement des 
larves, le miel seul ne suffit pas et une colonie, quoique riche 
en nectar, verrait périr son couvain, si le pollen lui faisait 
défaut. Il convient donc de veiller à ce que chaque ruche en 
possède ou en reçoive sans arrêt; si, pour une cause quel- 
conque, il venait à manquer complètement, il faudrait, sans 
délai, donner aux abeilles uñe nourriture qui y supplée. 

Nous avons, dans ce but, composé une bouillie d'élevage, en 
cherchant à nous rapprocher des éléments constitutifs des 
gelées naturelles d'élevage, révélés par l'analyse. (V, nos 44 note 
et 100 note.) à 

La formule de cette bouillie, dont les abeilles sont très 
friandes, est la suivante : 


Jaunes d'œufs séchés et pulvérisés.... 50 gr. 
Farine de stiglé (1),..,:.,,...:..:.., : 40 pr. 
Phosphate de chaux assimilable ....., 10 gr. 
MAR en atriai cute sida -dU0 gr: 


NE APE ee A ns rte ser: 0 AUCUT: 
Acyde salycilique dissous dans un peu 
d'alcool à 459, CR () gT: 05 


Bien mélanger tous les éléments solides et les broyer au 
mortier ; quand le mélange ést intime, ajouter le miel et malaxer 
Jusqu'à incorporation Complète ; verser la solution d'acide saly- 
cilique dans la pâte, et agiter encore pour qu’elle se répande 
partout. 

Donner à chaque colonie une cuiller à café de cette bouillie 
chaque jour où l'apport de pollen est rendu impossible par le 
mauvais temps, pendant les opérations d'élevage. (V. n° 390.) 


(1) Le gluten, que contient en abondance la farine de seigle, est une 
albumine végétale, il est plus soluble que le gluten de blé. 

En cas d'urgence, nous remplissons de farine dé seigle quelques 
alvéoles des rayons où le pollen serait utile et nous nous en trouvons 
bien. 

Les jaunes d'œufs contiennent de l'azote et du soufre. 
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Zinc perforé. — Celluloïd perforé. 


394. — Nous avons tenu à consacrer quelques lignes au 
zinc perforé (V. fig. 67), parce que nous estimons qu'il Hentune 


Fig. 67. — Zinc perforé (calibre moyen 4% 5). 


place extrêmement importante dans lappareillage de l'éleveur. 

En cette matière, il ne saurait être question d'utiliser le pre- 

mier article venu. Le zinc doit être de très bonne qualité et 
mporter des perforations d’un calibrage détermine. 
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On trouve dans le commerce du zinc très mal fabriqué, aux 
arêtes coupantes, tout hérissé de pointes blessant cruellement 
les mains, comment n'endommagerait-il pas les pattes et les 
ailes des ouvrières qui le traverseront à tout instant? Mais les 
mesures de ses perforations ont une importance plus grande 
encore. 

Que le zine soit emplové à l'isolement de [a hausse, à la 
division du nid à couvain, à la construction de nourriceries, ou 
à tout autre usage, ses ouvertures doivent être suffisantes pour 
livrer passage aux ouvrières, mais non aux reines. Or, la taille 
des abeilles et des reines varie avec leur race, et c'est ainsi, 
par exemple, que les chypriotes sont notoirement plus minces 
que les abeilles françaises, et tel numéro de zinc suffisant pour 
les abeilles noires, se laissera traverser sans difficulté par une 
reine chypriote, ce qui amènera dans certains cas des pertes 
sensibles et des ennuis de toutes sortes. On n’emploiera donc 
qu'un zinc perforé d'un calibrage strictement adéquat à la 
grosseur des abeilles élevées. 


395. — La figure 68 représente un dispositif très simple en 
zinc permettant de la déterminer avec certitude. 

On le place fermé dans la soirée, quand le vol à cessé au ru- 
cher, devant l'entrée de la colonie que l’on désire contrôler, et le 
lendemain, dans la matinée, quand les abeilles des autres ruches 
partent aux champs, on repousse légèrement la tirette qui cou- 
lisse derrière la fente. Les abeïlles enfermées s’épuisent tout 
d’abord en vains efforts pour sortir; peu à peu, on démasque 
l'ouverture, dont la hauteur va en augmentant, et bientôt elles 
arrivent à passer. À ce moment, la gradation inscrite sur la 
plaque fait connaitre, avec leur taille exacte, la mesure qu’il 
convient de donner à la hauteur des perforations du zinc qui 
leur est destiné. 

Nous ayons déjà dit (V. n° 177 et 289) que le zine perforé 
destiné à l'élevage pouvait avoir des perforations de 4 "} 2 de 
hauteur, sans inconvénient, dans la plupart des cas. 
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395 bis, — Pour la construction de notre cage universelle 


nous avons créé le celluloïd perforé pour remplacer le zinc. 
Nous avons ainsi obtenu avec une translucidité parfaite un 
séparateur ne détériorant pas les ailes des abeilles et beau- 
coup plus facile à manier. Le principe étant trouvé, Moxnr- 
Jover qui s’est spécialisé dans la construction de tous les dis- 
positifs signalés dans cet ouvrage, élargissant nos vues, a eu 
l’ingénieuse idée de constituer des plaques complètes de cel- 
luloïd perforé qui remplacent avantageusement dans tous les 
cas les feuilles de zine perforé, avec, en outre, l'agrément de 
coûter moins cher. 


CHAPITRE II 


Perfectionnements dans la préparation 
des bâtisses. 
Tubes d’interpassage. — Cire de propolis. 
Cire armée. — Nouveautés apicoles. 


A. — Tubes d'interpassage. 

396. -- L’éleveur doit avoir sans cesse à sa disposition des 
bâtisses vides, tant pour la formation des nuclei ou des essaims 
artificiels, que pour la division des ruches et bien d'autres 
opérations; en outre, les colonies qu'il stimule en vue de l’éle- 
vase, pour qu'elles deviennent populeuses, construisent chaque 
année un certain nombre de nouveaux rayons; aussi, nous 
paraît-il opportun de signaler un perfectionnement dans la 
préparation des fondations qui, Sans ent “ainer de Complication, 
donnera les plus heureux résultats. 

On sait que, dans la nature, les abeïlles ménagent des trous, 
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dans l'épaisseur de leurs rayons, et qu'elles ne bouchent jamais 


Complètement ceux qui, dans les ruches, viennent à être faits 


accidentellement sur leurs cadres. 

On est en droit de déduire de cette constatation, que ces 
ouvertures leur conviennent, sans doute parce qu'elles favori- 
sent leurs déplacements, sans quoi elles les obstrueraient. Dans 
ces Conditions, rien de plus logique que de ménager un orifice 
dans chaque feuille de cire gaufrée, quand on la fixe sur un 
cadre. Si cette ouverture est de dimensions appropriées (8 à 


FAT 


3 unless 

Fig. 69. — Tube d'inlerpassage P.-M. 
A, — Tube d'interpassage en bois tourné, ou en bois de sureau 
| dégarni de sa moelle. 
B. — Cire gaufrée découpée à l'aide d’un tube emporte-pièce. 
C. — La même après insertion d'un tube d'interpassage. 
10 %! de diamètre), elle sera respectée par les abeilles: mais en 
même temps celles-ci n allongeront les cellules qui lentourent 
que progressivement, constituant ainsi, sur chaque face, une 
sorte d’entonnoir qui entrainera la perte d’un décimètre carré 
environ par ravon de surface utile pour fa ponte et l'enimaga- 
sinement des provisions. 


134} 


C'est là un inconvénient qu'il est facile d'éviter tout en con- 
servant le passage qui permettra à la reine, aprés avoir garni 
d'œufs un des côtés d’un rayon, de gagner rapidement l'autre 
côté, aux ouvrières d'opérer pendant l'hivernage des dépla- 
cements moins meurtriers qu’en se divisant pour franchir la 
périphérie des cadres et au groupe hivernal de bénéficier d'une 
aération intérieure constante sans courant d'air. 
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Fig. 69 bis, — Tube d'inlerpassage installe au centre 
d'un pelil cadre de rachelle pour nucleus. 


Celle photographie permel de constater la régularité avec laquelle les 
abeilles construisent autour des tubes el aussi que dans les nuclei où 1e nom- 
bre des ciriéres est restreint, les abeilles, en depit de la forme rectangulaire 
du cadre entiérement garni de cire gaufrée, cdifient leurs cellules, comme à 
l'état de nature, en forme de cœur. On peut trouver dans ce fait un argument 
en faveur du cadre trapézoidal. 


Pour obtenir ce résultat, on opérera de la façon suivante : 
lors de la fixation des feuilles de cire gaufrée sur les cadres, on 
pratiquera dans la partie centrale de chacune de ces fonda- 
tions, à 10 centimètres de la traverse supérieure du cadre, une 
ouverture circulaire d'environ 10"! 5 à 11},5 de diamètre, à 
l’aide d'un tube quelconque servant d'emporte-pièce, ou avec 
notre pince emporte-pièce décrite sous le n° 341 que l'on mouil- 


lera avant chaque perforation, et lon introduira dans cel 
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orifice un petit tube de bois léger ayant 2 % » de longueur, 
10 ", environ de diamètre intérieur et 12 ln ® à 13 ",,5 de diamé- 
tre extérieur, Une encoche centrale à section nette, nullement 
indispensable d’ailleurs, facilitera sa fixation par le milieu, et 
les abeilles le consolideront dès que le cadre leur sera donné. 
(V. fig. 69.) Dans le cas où l’orifice découpé dans la cire gaufrée 
aurait été mal calibré, le tube serait soudé à la burette, ou 
plus simplement assujéti à la cire de propolis. (V. n° 396.) Les 
ouvrières construiront des cellules normales jusqu'au ras des 
tubes, tout en respectant les passages, et ainsi aucune place 
ne sera perdue. (V. fig. 45 et 69 bis.) 

Ces tubes appelés par nous « {ubes d'inlerpassage » peuvent 
être faits au tour, mais ils sont plus facilement encore fabriqués 
avec de simples sections de bois de sureau dégarnies de leur 
moelle. : 

Un calibre triangulaire en carton permettra de percer le 
logement des tubes à une hauteur uniforme dans la cire saufrée 
de tous les cadres, 
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B. — Cire de Propolis. 


396 lis. — Si l’on fait fondre au bain-marie la Ipropolis (1) 


. provenant du grattage des cadres, la masse en fusion se divise 
D D 


en deux parties : une premiére, visqueuse et foncée reste au 


fond du récipient, tandis que l’autre, liquide et d’un beau 


jaune, surnage. Cette partie plus fluide séparée par décantation 
est constituée par une cire aromatique, à laquelle nous avons 
donné le nom de cire de propolis: cette cire à la singulière 
propriété, après avoir été malaxée et pétrie une fois de rester 


. ensuite et pour toujours malléable, comme la cire à modeler, 


tout en étant quelque peu collante. 
Cette cire que personne n’avait sionalée a ant nous, nous a 
Ï ] S , 


été très utile depuis que nous en avons trouvé les proprié- 


(1) L'alcool et l’alcali volatil, dissolvant la propolis, enlèvent les 
taches qu'elle peut faire. 
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tés et elle rendra certainement service aux apiculteurs, au cours 
de leurs différents travaux; depuis sa découverte, elle a déjà 
été de la part de chimistes éminents l'objet d’études particu- 
lières. Alin CAILLAS, l’éminent auteur des Trésors d'une goutte 
de miel, dans une communication à l'Académie des Sciences (1) 
s’exprimait en ces termes : 

La cire de propolis de M. PERRET-MAISONNEUVE esl consli- 
tuée, pour environ 90 % de son poids, par de la cire pure. Les 
10 % restants sont formés par une résine plus fusible, guyant un 
point de fusion voisin de 65 %, comme ‘nous avons pu nous en 
assurer. Nous avions pensé un moment qu'il s'agissait d'une huile 
essentielle, mais aucun entraînement n'a pu être oblenu par un 
courant de vapeur d'eau, alors qu'il est plutôt facile de séparer de 
la cire en question une résine ayant un point de fusion relalive- 


ment bas. F- 


En réalité, c’est une résine, fusible entre 65 % et 70 %, qui, 
dans la cire de propolis, voisinant avec la cire pure, dont le 
point de fusion est, on le sait, à 65 % (environ), c'est-à-dire 
presque au même degré que la résine dont il s’agit, lui imprime 
ses caractèrés particuliers, en dissociant ses molécules, dont la 
cohésion se trouve modifiée. 

D’après le Professeur GascarDb, de Rouen, notre osrand spe- 
cialiste en matière de cires, gommes baumes et résines, cet effet 
ne se produit pas spontanément, parce que, pendant le refroi- 


dissement, une partie se cristallise, donnant un peu de "aideur 4 


à la masse, mais le malaxage, en brisant les cristaux, la rend * 


molle et souple. 
Il a constaté qu’elle fond à un degré plus bas que la cire 
ordinaire d’abeilles et que sa densité est plus grande, 0,980, au 
lieu de 0,963. Elle a entrainé des produits qui augmentent sa 
densité, tout en lui donnant de la mollesse. 
Il nous paraît intéressant de signaler que l'on peut accroitre 


(1) Comples rendus de l'Académie des Sciences, tome 177, n° 22, 26 
novembre 1923, p. 1145. Note présentée par M. le Professeur BOUVIER. 
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considérablement la quantité de cire de propolis produite, en 
suivant les indications suivantes : 

Si l’on fait fondre au baïn-marie les résines formant le 
déchet d’une première fabrication de cire de propolis, c’est-à- 
dire d'où 25 % environ de cire de propolis a été extraite de la 
propolis, et si, à ces résines en fusion on incorpore 25 à 30 % 
environ (en poids) de belle cire blanche d’opercules brute, 
cette cire, après malaxage de la masse et mélange, remonte à la 
surface et peut être facilement recueillie par décantation. 

Elle est devenue, au cours de l'opération, du plus beau 
jaune d’or et encore bien qu'après son refroissement elle soit 
un peu plus dure à écraser et à triturer que la cire de propolis 
obtenue d'emblée, quand sa cristallisation a été détruite et que 
sa consistance est pâteuse, elle possède toutes les qualités 
spéciales de la cire de propolis normale et même, à un plus 
haut point ; elle reste, en effet, plus malléable, plus onclueuse, 
plus /arineuse, plus poissante et plus aromalique que cette 
dernière. 

Quand on fabriquera de la cire de propolis, il sera donc 
expédient de mélanger aux déchets de propolis, provenant du 
grattage des cadres, une quantité de belle cire d’opercules pou- 
vant aller jusqu’au tiers du poids de la propolis. Le tout sera 
fondu ensemble au bain-marie ; le mélange en fusion sera vigou- 
reusement trituré, pour aider à l’incorporation dans la cire 
des molécules résineuses qui lui communiquent une couleur et 
une odeur particulières avec les intéressantes qualités que l’on 
sait. 

De nos observations, il ressort que par la fusion au bain- 
marie des déchets de propolis, on ne peut pratiquement tirer 
plus de 25 % de cire de propolis; si donc avant la fusion on 
ajoute 25, 30 et même 35 % de cire, on retirera d’une seule et 
même opération 50 à 60 % en poids de très belle cire de pro- 
polis, résultat extrêmement intéressant. 

Après décantation de la cire, la masse des résines en fusion 
peut être moulée dans de simples boîtes en carton, car elle 
durcit très rapidement. | 
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On fera comme nous la constatation singulière que la pro- 
polis dont on a extrait la cire ne poisse plus, ne happe ni ne 
colle plus ; les substances qui lui Ccommuniquaient ces carac- 
téres sont donc passées dans la cire qui, de son côté, est 
devenue poissante en même temps. qu odorante, et se contracte 
plus dans les moules que la cire ordinaire. 

Les applications de la cire de propolis sont nombreuses et 
elles varieront avec les pratiques de chacun, et suivant Îles 
besoins : malléable et collante, elle est susceptible des applica- 
tions les plus imprévues. Nous en signalerons quelques unes. 

Pour fixer les feuilles de cire gaufrée sur les fils de fer des 

cadres, au lieu de faire usage de l’éperon chauffé, on peut utili- 
ser de simples boulettes de cire de propolis, que l’on emploiera 
comme des pains à cacheter. Cette cire étant poissante, happe 
et adhère beaucoup plus solidement que ne le ferait la cire 
ordinaire chauffée. La cire de propolis est tout indiquée : pour 
réparer à l’aide des boulettes, les rayons dont la cire gaufrée 
s’est sondolée ou décollée des fils par la chaleur; pour rapiécer 
les rayons; pour souder les gaufres à la traverse supérieure des 
“adres; pour consolider les amorces dans les cupules démon- 
tables, si l’on pratique notre méthode d'élevage des reines, ou 
coller les cellules artificielles dans les cupules pleines, si lon 
suit la méthode DOooLITTLE, et, d’une façon générale, pour assurer 
l’assujettissement, parfait de toutes les petites pièces mobiles de 
l’appareillage d'élevage (couvercles des cupules démontables, 
cupules sur leurs supports, cages, nourriceries, etc.) 

En outre, si l'on ménage, au travers des rayons, des {ubes 
d'interpassage, suivant en cela Findication donnée plus haut, la 
cire de propolis en facilitera grandement la fixation. 

Enfin, la cire de propolis constitue un lut parfait. Les bou- 
chons de liège retiennent mal les liquides, et plus mal encore 
les gaz, la cire de propolis, employée à froid ou appliquée au fer 
chaud, remédiera complètement à cet inconvénient. 

Pour les fûts, on a donné la préparation suivante, qui CONS- 
titue un excellent mastic : 

Fondre ensemble : 100 gr. de saindoux ; 50 gr. de cire; 
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oÙ gr. de suif frais ; retirer du feu et ajouter 60 gr. de cendres 


- de bois tamisées. Ramollir à la flamme d'une bougie avant PE 
= d'appliquer sur la fuite, grattée et nettoyée au chiffon. aie 
is On a compris, de suite, que la cire de propolis après incor- 


- poration de cendre, remplacera avantageusement ce mélange Fe 


- de cire ordinaire, de suif et de saindoux, dont elle a toutes ds 
-_ les qualités, avec, en plus, celle d’être poissante et collante, ou 


- ce qui la rend plus idoine encore au but que l’on se propose 4 
-_ d'atteindre. Fù 
1 # So 
À 2e 
7 CG. — Cire armée. Fi 
4 396 17, — On doit, d'autre part, à la firme DADANT, une très à) 
M heureuse innovation, la cire gaufrée armée, dans l'épaisseur “Ne 
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cations du montage de la cire gaufrée ordinaire à lPéperon, les 
inconvénients résultant parfois de son emploi. I permet d'ob- 
tenir des rayons toujours solidement et uniformément fixés et 
tendus, ne pouvant, ni se détacher, ni méme se gondoler, 
s'adaptant rapidement aux cadres et résistant à la pression 
dans l’extracteur. 

Avec les nouveaux cadres DADAXT, le montage d'une gaufre 
s'exécute en moins de temps qu'il n'en faut pour chauffer sim- 
plement l'éperon : la feuille de cire armée passée à travers une 
fente longitudinale de la traverse inférieure du cadre est ensuite 
insérée dans une rainure de la traverse supérieure où une 
réglette fixée par une pointe unique la coince solidement. 


+ 


* # 


D. — Nouveautés apicoles. 


396 auater, __ (C’est à dessein que nous ne faisons pas porter 
notre étude sur les rayons en aluminium. Vantée par les uns, 
très décriée par les autres, cette innovation n'a pas encore fait 
ses preuves, et à vrai dire, elle nous semble de: nature à contra- 
rier l'instinct des abeilles, en apportant un trop grand chan- 
sement dans leurs habitudes, surtout pour le nid à couvain. 

Plus intéressante nous paraît être une invention italienne, 
due à Antonio BoxALpA, de Brescia, qui a créé, pour les hausses 
des rayons artificiels avec alvéoles en paraffine d'une qualité 
spéciale ne fondant qu'à 72°, alors que la cire fond à 639. Ces 
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rayons ont 1.863 cellules d'ouvrières sur chaque face, en tout # 


3 796 cellules inclinées à 10° et profondes de 14 %,. Cette pro- 
fondeur empêche les reines d’y aller pondre. Inattaquables par 
la fausse teigne, ces rayons se prêteraient facilement à la déso- 
perculation et seraient plus résistants à l'extraction. 

Ne connaissant pas de pipette, ni de burette-bain-marie à 


cire, que la moindre impureté de cette dernière n encrasse et 


ne mette temporairement hors d'usage, nous x avons renoncé, 
et les avons avantageusement remplacées par une cuiller de 
forme spéciale qui permet tous Îles travaux à la cire fondue 
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Can 
sans jamais s’obstruer. (V. fig. 69 quater.) Il suffit de faire fondre 
au-dessus d’une lampe à alcool des déchets de cire dans cette 
cuiller. 


* Fig. 69 quater. — Cuiller à cire P.-M. 


L'’éperon dont on se sert pour fixer les feuilles de cire 
saufrée à l’aide de fil d'acier sur les cadres est des plus incom- 
modes, il ne conserve pas la chaleur étant d’un volume trop 
réduit, il déraille du fil et crève la cire. Pour remédier à ces 
inconvénients, nous avons créé un petit dispositif que nous 
appelons léperon-sou qui nous donne toute satisfaction. On 
peut le construire avec facilité. 

Prendre un gros sou ou une rondelle de cuivre rouge de 
la même grandeur, y faire à la périphérie une rainure à la 
lime tiers-point ou au tour. Percer ce sou au centre et le 
monter au moyen d'un rivet sur un tube de cuivre rouge, qui 
aidera à conserver la chaleur, dans lequel on aura au préalable 


Fig. 69 quinter. — Eperon-sou P.-M. 


pratiqué une fente à la lime. Le tout fixé sur un manche de 
bois et donnera un outil des plus pratiques. (V. fig. 69 quinter.) 
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L'’éminent professeur Giuseppe MONTAGANO (1) auteur de la 
traduction italienne de l’Apicullure Inlensive el l'Elevage des 


(1) Le professeur MoxTrAGANO est l’auteur de la Ruche industrielle 
Italia; Métayage apicole,; l'Agenda du Rucher; les Abeilles et le miel. 
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Reines qui est non seulement un écrivain apicole, mais encore 
un observateur émérite, a signalé que l'abeille noire construit 


800 cellules au décimètre carré, alors que l'italienne n’en édifie 


que 762, et il voit dans cette différence une indication pour 
emploi de la cire gaufrée qui ne doit pas être la même pour 
la noire et pour l'italienne. Cette dernière, en effet, logée sur 
des rayons comportant 850 cellules au décimètre carré, ayant 
par conséquent à sa disposition pour le couvain des alvéoles 
plus étriqués qu'il ne convient, doit nécessairement encourir 
de ce fait une déchéance physiologique. 


CHAPITRE IV 


Laboratoire d'élevage. 


397. — Il est indispensable à tout éleveur de posséder, à 
proximité de son rucher, une maisonnette, ou à défaut, une 
pièce appropriée, pour procéder à toutes les opérations diffi- 
ciles, Sinon impossibles, en plein air et pour entreposer son 
matériel et son outillage. Cette pièce, ou laboraloire, sera très 
éclairée, et recevra, en conséquence, tout au moins, dans la 
matinée, les rayons du soleil, que des stores permettront de 
tamiser. Le laboratoire sera, en outre, pourvu d'un dispositif 
de chauffage, la cheminée, s'il en existe une, devra pouvoir 
s’obturer complètement, pour éviter l'invasion des abeïlles. 

_ Les fenêtres en seront garnies de toile métallique peinte, 


avec, à la partie supérieure, quelques cônes du genre de ceux 


représentés à la figure 11, la pointe tournée vers le dehors, qui 
permettront aux abeilles de sortir mais non d'entrer. Un 
excellent dispositif d'ouverture consiste en une fenêtre à un 
seul panneau pivotant sur un axe central : quand un grand 
nombre d'abeilles, attirées par la lumière, courent sur les 
vitres, il suffit de faire tourner sur elle-même la fenêtre pour 
porter toutes ces abeilles à l'extérieur, Les moindres ouvertures 
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ou fissures seront hermétiquement bouchées. Des planches 
_seront disposées en étagères, le long des murs, pour recevoir 
les cages, les nourriceries, les enfumoirs, etc., tandis que les 
boîtes à essaims, ruchettes de fécondation, et autres accessoires 
plus volumineux seront rangés, sous les planches, sur le so. 
Au plafond, de simples tringles, disposées avec un écarte- 
ment convenable, supporteront les rayons bâtis suspendus par 
leurs oreilles. Un coffre fermé contiendra les rayons de miel 
operculé en réserve et le candi. 
Une table avec un banc, et un support complèteront 
| l'installation. 
5 La table comportera un dispositif (genre pupitre à musique) 
permettant de maintenir les rayons dans une position commode, 
| pour y pratiquer les diverses manipulations de Félevage (gref- 
Fe fage de cellules, fabrication d’amorces, recherche de larves, etc.) 
| sans être obligé de les garder en mains. 

Un tiroir renfermera tous les petits outils, les cupules, 
| porte-cellule, protège-cellule, couteaux, etc;, la lampe à alcool, 
L les casseroles et burettes à cire et autres instruments utiles, 
ainsi que les fiches, les carnets de notes. 

Quant au support, dont nous avons parlé plus haut, il est 
destiné à rehausser les ruchettes ou boîtes à essaims, pour les 


|] mettre plus à portée de la main. 
398. — S'il est facile d’avoir un laboratoire tel que nous 


venons de le décrire, lorsque le rucher est attenant à l'habita- 
tion, cela devient une impossibilité, quand il en est éloigné, 
ou quand l’éleveur, comme cela se pratique en montagne, se 
livre à l’apiculture pastorale. Sans doute, un certain nombre 
d'opérations s'effectuent en plein air, mais par temps chaud 
seulement, ce qui n’est pas toujours le cas, et le pillage est 
toujours à craindre. À 

Aussi, pensons-nous faire œuvre utile en indiquant un 
modèle de cabine-laboratoire mobile usité en Amérique, mais que 
nous avons modifié et qui est appelé à rendre de réels services. 
(V. fig. 70.) 
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Il est constitué par une cabine démontable, se transportant 
aisément d'un lieu dans un autre, d'une superficie intérieure 
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de 1 mq 5 environ. A l'avant, se trouve une large baie, munie M 
d’un store ; la toiture en est vitrée, comme celle d’un atelier de « | | 
photographie et peut être au besoin protégée par une natte. | 
: c ñ = # 2] 
Sur chacun de ses côtés, de petites fenêtres grillagées et gar- # | 
nies de volets intérieurs assurent l’aération. L'entrée est à # 
l'arrière. | | el 
3 x Ca $ s = : | 4 | 
Lee Un réchaud à pétrole permet d'éviter le refroidissement #\ 
l 1] ’ * . . r FA 
| des larves et du couvain, pendant les opérations, si la tempé- NU: 
4 rature vient à baisser. ur 
l #| il 
AT + + V0] Ru 
CHAPITRE V à 
.N 
& ] 
EI 1 En 
Etude sur la propagation et le traitement 1 : 
: CI [1 À | 
des maladies chez les abeilles. À 
Tableaux synoptiques des maladies 1" 
| " . 8 ! 
du couvain et des abeilles adultes. 4 
2 UE ( 
F 1° " PERL | Le ; = &.| in. 
399. — N'ayant pas eu l’occasion de faire des observations #"'": 
personnelles sur la propagation des maladies, pour la raison MN" 
bien simple que nous n’en avons, heureusement d’ailleurs, #1 
jamais eu dans notre rucher, nous préférons nous abstenir M1 
plutôt que d'écrire sans compétence ; voulant toutefois donner "f'“i 
ES à nos lecteurs quelques idées générales sur ce sujet, nous Îles 


emprunterons aux meilleurs auteurs. 
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A. — Les loques. 
Les loques sont, sans contredit, les plus terribles fléaux de 
l’apiculture, il importe donc de les bien faire connaitre pour 
pouvoir les combattre. 
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On sait qu'il existe trois sortes de loques : 
la loque européenne ou puante, 
la loque américaine ou gluante, 
l’aigre ou sacbrood. 


C. P. Dapaxr dans son récent et attachant ouvrage : Le Sys- 
tème DapanT en apiculture, définit ainsi les deux premières : 


La loque européenne es{ causée par un bacille appelé par 
Wire, bactériologiste de Washington, « Bacillus plulton ». Ce 
mystérieux bacille attaque les larves quand elles sont encore 
petites el enroulées au fond de la cellule. Certains apiculteurs 
disent que cette loque «& une très forte odeur de charogne et 
l'appellent « loque puante ». Mais le Dr WuirE qui «à Juil une 
élude approfondie de ces maladies affirme que l'odeur est causée 
par un autre baeille, le « Bacillus alvei » décril par CHESHIRE, 
qui ne se présente que quand la larve est morte, un bacille de 
putréfaclion très semblable à ceux qui envahissent les corps des 
bêles mortes. | 

La loque américaine ou « loque gluante » est aussi causée par 
un bacille dénommé par Wuire « Bacillus larvæ ». Les larves 
meurent à peu près au moment où les abeilles sont prêtes à sceller 
la cellule. La larve morte prend une couleur café foncé, exhale 
une odeur absolument semblable à de la colle forle el quand on 
insère dans le cadavre pourri la pointe d'un petit bälonnet, la 
malière en est lellement gluante qu'elle s'étend au boul du bälon, 
quand on le relire, comme un élastique de caoutchouc, "jusqu'à 
cinq Où six centimèlres. 

La loque gluante est plus facile à quérir que la loque euro- 
péenne, car nous savons qu'elle se transmet dans le miel, tandis 
que la source de l'autre maladie est encore mystérieuse. 

Voici le traitement qui nous réussit, pour la loque gluante : 

Nous allons à la première ruche à trailer, nous la déplaçons el 
nous mellons à sa place une ruche vide avec quelques bandes 
étroiles de cire gaufrée dans les cadres. Les abeilles el la reine 
sont immédiatement secouées dans cette ruche el lrailées exacte- 
ment comme un essaim naturel. Le contenu de la vieille ruche est 
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enlevé, le couvain est brülé el le reste des rayons est fondu pour 
en obtenir Le miel et la cire. Le miel est chauffé pendant au moins 
une demi-heure à la tempéralure de l'eau bouillante, pour luer les 
germes des bacilles qui s'y trouvent. Quand la ruche est vide, on 
la flambe avec la lampe à souder. Puis, après l'avoir fournie de 
cadres amorcés, comme la ruche précédente, cette ruche se trouve 
prête à servir, sans autre cérémonie pour y lranférer une autre 
colonie. Ce travail réussit le mieux quand on le fait, comme nous, 


juste au moment de l'ouverture de la récolte de miel et avant de 


poser les hausses. 

Au bout de 48 heures, quand les abeilles de la ruche ainsi 
traitée ont consommé tout leur miel à construire des rayons, on 
les transvase de nouveau, cette fois sur des feuilles de cire gaufrée 
de pleine dimension où sur des rayons de cire, st on en à qui ne 
soient pas contaminés. C'est la méthode appelée « méthode par 
famine » décrile par ScHiRACH dès 1771, dans son livre Histoire 
naturelle de la Reine des abeilles, méthode plus rapide el beau- 
coup plus sûre que toutes les méthodes essayées depuis. 

Le meilleur remède pour la loque européenne où puante a ele 
donné par ALEXANDER (1), c'est d'enlever la reine de la ruche à 
trailer ou de la mettre en cage pendant un espace de temps qui 
permette aux abeilles de nettoyer les rayons el d'enlever toutes les 
larves mortes, car dans cette maladie il est possible aux abeilles 
de nettoyer les cellules, ce qui ne se peul quère avec la loque 
gluante, puisque dans cette maladie Les larves collent aux rayons. 
Il faut, dans lous les cas, que les ruches soient de bonne force, 
afin que leurs abeilles puissent résister. Les colonies faibles 
doivent être réunies. Les abeilles italiennes ont montré plus de 
vitalité que Les abeïlles communes dans la résistance à la loque 
européenne. 

[Il faut icimettre le novice en garde contre le pillage qui devient 
plus dangereux quand la loque existe dans une localité. IT ne faul 
rien exposer qui altire les abeilles d'une ruche à l'autre el si les 


(1) ALEXANDER, le premier apiculteur américain avant possédé un 


rucher de 700 colonies, auteur de nombreuses publications sur less 


abeilles, mort en 1908. 
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manipulations peuvent se faire vers le coucher du soleil, il y à 
moins de danger. 

Îl est nécessaire de surveiller constamment les ruches et, à la 
première alerle, de trailer Les colonies malades sans laisser à la 
contagion Le Lemps de se développer. 


Voici maintenant d’autres observations extraites du Pralical 
queen rearing de PELLETT, qui ne manqueront pas d'intéresser 
tous les éleveurs de reines, encore bien que le point de vue 
envisagé soit spécial aux Etats-Unis. 


Il est malheureusement exact, dit-il, que la négligence des 
apiculleurs est l'une des causes principales de la propagation de 
la loque puante. Celle maladie «a élé introduile dans certaines 
localités, par l'achat de reines provenant de ruchers infectés. Les 
apiculleurs ne sauraient être assez prudents pour cviler que le mal 
se répande dans leur rucher et dans leur région. Tout d'abord, 
aucune retne ne devrail être expédiée d'un rucher contaminé. 
Dans l'élal actuel de nos connaissances, on ignore le véritable 
mode de propagation de la loque européenne, mais on & de bonnes 
r«isons de penser que la reine en est un des principaux facteurs. 

Il est à peu prés cerlain qu'il y &« peu de danger de contagion 
avec la loque américaine, en dehors du miel provenant de colo- 
nies malades ; mais, au point de vue microbien, la lot ordonnant 
que le miel servant & la fabrication du candi, pour l'expédilion 
des reines en cages, bouille une demi-heure, a moins, donne 
toute garantie. 

feu O. O0. PoPpPLETON nous conlta qu'il eul & subir, dans son 
rucher, de graves pertes, causées par la loque puante. Il finit par 
decouvrir que l'introduction du mal cotncidail avec l'achat de reines 
provenant d'un rucher très connu. Ayant renouvelé loules ses 
reines avec des sujets d'une autre race, il parvint à se débarrasser 
complétement de la maladie. Mais, plus lard, Ü ramena le désor- 
dre, dans son apier, en y introduisant des reines provenant d'une 
dutre source. Ayant fait des recherches, il découvrit que l'apicul- 
leur qui lui livrail ses reines tenait sa reine éleveuse de son pre- 
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mier fournisseur el il dut, à nouveau, changer toules ses mères, 
pour se débarrasser de l'infection. 

Les maladies des reines adulles sont jusqu'ici peu connues, el 
il est assez probable que plusieurs affections sont englobees sous le 
nom générique de paralysie; il en esl de même pour les abeilles el 
il est évident, que, quelle que soil la nalure de celte maladie, elle 
est largement répandue par la reine el ses descendantes. 

Pour que le commerce de l'élevage des reines puisse subsister 
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el être prospère, il est nécessaire qu'un contrôle sévère de l'expé- sk: 
dilion des reines el des abeilles soil inslilue, el 8 oppose à loul à 

envoi provenant de ruchers infectés. LF 
$ 

Nous donnons ci-après, un extrait du rapport présente au & 

Congrès national de la Fédération des Sociétés d'Apiculture de .. 

France pendant la grande semaine apicole à l'occasion du .. 


C 


centenaire PASTEUR, du 14 au 21 août 1928, à Strasbourg, par 
M. Emile Basy, de Wihr-en-Plaine (Haut-Rhin), Président de la 
Section d’Apiculture de Munster, concernant le traitement de 
la loque gluante (1). ' 

Nous employons matutenœuu, pour ainsi diré « la melhodeé h\ 
directe ». Pour l'exécüter, il est nécessaire d'être deux : l'opéra x 
teur: et son aide. L'opérateur enlève la ruche loqueuse de sa place 
et lave celle-ci avec du sublime. Après cela, l'aide y pose un Corps Ok 7 
de ruche neuf ou désinfecté, renfermant les cadres garnis de cire Mk; 
gaufrée. Dès que l'opérateur a touché de sa main la ruche de 14 MF), 
colonie malade, il est considéré comme infecté. L'aide doit donc }, 
éviter l'opérateur comme un lépreux. Il ne doil pas le louther du | 
doigt, ni prendre un de ses outils en main el encore moïns toucher bb, 
d'une manière quelconque à la ruche infectée où à quelqu'une de MK; 
ses parties. Avant de Conunencer l'opération, l'aide avait lavé ses ; Lu 
mains dans une solution de sublime. Maintenant la surveillance 
de la bonne ruche lui est confiée, lui seul la touchera dorénavant. 
Il range les rayons vers l'avant (2) et soulève, selon la nécessile, le 
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(1) France Apicole, octobre 1925. | 
(2) I est question dans cette opération d'une rüche BaAsSTIAN, la 
plus communément usitée en Alsace et qui est à batisses chaudes. 
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couvercle. L'opérateur balaye, avec la brosse qu'il « plongée duns 
la solution précitée el secouée, les abeilles dans la partie vide de 
la bonne ruche, derrière les rayons. Pendant cette manipulation, 
il doil tenir les rayons infectés en main, sans les appuyer sur les 
bords de la bonne ruche. Il doit aussi éviter de secouer les abeilles 
pour ne pas Contaminer la nouvelle ruche par des gouttelettes de 
miel el des débris de cire. Les abeilles se trouvent en tas sur le 
plancher de leur nouvelle demeure. Lors de ce pêle-mêle, les 
abeilles, dans leur agilalion, détruisent par leur émanalion nalu- 
relle désinfectante les germes de la maladie qui pourraient encore 
adhéré à leurs corps. Lorsque le travail a été scrupuleusement 
executé, la colonie est saine et sauvée. En lemps de miellée, elle 
ésl livrée à élle-méêime, à défaut de miellée, elle recoil, à partir du 
deuxième jour une solution d'eau sucrée, Le miel que les abeilles 
ont emporté dans leur jabot est épuisé lorsque les cellules sont 
érigées el que les premières larves sortent de leur enveloppe. 

De suite après le transvasement, nous déposons les rayons el la 
ruche de la colonie infectée dans un endroit fermé. Le couvain est 
découpé et brûlé, Mais si le rayon contient beaucoup de couvain 
sin, nous le donnons à une autre colonie loqueuse, S'il en existe 
encore une. Le miel en rayon sera extrait et l'extracteur desinfecte 
après usage, pour ne pas conltaminer d'autres rayons. La consom- 
mation de ce miel est sans danger pour l'homme, il est mangeable 
comme tout autre miel. Inutile de dire qu'il ne peut pas être em- 
ployé pour nourrir les abeilles. La cire sera fondue pour en fabri- 
quer de nouvelles feuilles gaufrées. Que la loque puisse être 
propagée par la cire, nous semble faux. Depuis 15 ans, nous cher- 
chons à produire la loque avec de la cire gaufrée, provenant de 
cire infectée, mais en vain. Il parait que la cire s'infiltre tellement 
dans les spores qu'elles deviennent sans danger. 

La ruche vide avec tout son accessoire sera désinfectée avec les 
plus grands soins de la manière précitée ; en cas qu'elle n'en vaille 
pas la peine, elle sera de suite livrée au feu. Les cadres, tout le 
matériel infecté, les mains et la blouse de l'apiculteur sont à désin- 
fecter de même. 


Voici maintenant de très intéressantes considérations sur 
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la loque européenne tirées du Rapport du D' E.F. PHILLIPS au 
VIIe Congrès international d'Apiculture de Québec, Canada 


(août 1924). 
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Là où la miellée se produit moins de huit à dix semaines avant "M; 
la production normale du couvain el où la miellée, abondante A; 
chaque année est une échéance sûre, le mal disparaît sans traile- M; 
ment d'aucune sorte. 

Là où la miellée est tardive, comme par exemple, quand la M} 
première sécrétion abondante cu nectar se produit en août, l'api- | 
culteur doit avoir l'œil sur ses ruches el recourir aux mesures 
préventives qui empêchent le mal de se produire, i veillera | 
notamment à ce que toutes les colonies soient bien approvisionnées M, 
à cette importante période. î 

Dans les pays de sarrasin, on constate que la maladie reste & 
l'élat endémique, revenant avec chaque année. # . 

Chaque fois que l'apiculteur supplée en temps opporlun aux - 2 
insuffisances de la nature le mal est élimine. NN 

Il y a donc lieu d'insister davantage sur la prévention que sur 
la guérison de la loque européenne. | | 

On sait depuis longtemps que les colonies d'italiennes suffisam- 
ment fortes résistent à la loque européenne; la première mesure 
et la plus importante pour se rendre maitre de celle maladie, en 
tous pays, est done l'introduction d'italiennes, mais il faut que 4 " 
leurs colonies soient puissantes car les italiennes ne sont pas | 
strictement indemnes, il est nécessaire avant tout d'avoir de fortes | | 


colonies. 
B. — Acariose. | 


La maladie de l'ile de Wighi, quia été très étudiée, en France," 


par le professeur MAMELLE, est un mal provoqué par un ACATUS,M an 
l'acarapis Woodi, analogue à celui de la gale de l’homme, 
acarus qui s'introduit par Îles stigmates dans les trachées des |: 
abeilles ; l'acariose fait de terribles ravages dans les ruchers qui. : 
en sont atteints. ë * 


Le Dr DevaucueLLe (L'Apiculleur, Sept. 1922), conseille, à la. 
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moindre constatation de l’acariose des abeilles, d'enlever suc- 
cessivement les ruches de leur plateau, de brosser ce dernier, 
et de ne le remettre en place qu'après l’avoir recouvert d'une 
très légère couche de fleur de soufre à la dose de deux gram- 
mes D décimètre carré environ. Ce traitement doit être répété 
jusqu’à trois fois, si le mal ne disparaît pas entièrement après 
une première ou une seconde application. Le sol, aux alen- 
tours des ruches, doit être également soufré, comme le sont 
les vignes. 

Ce traitement donne, paraît-il, d'excellents résultats. 

De son côté, PRITCHARD fait connaître dans le British bee 
Journal, qu'il obtint la guérison de plusieurs colonies atteinte 
d’acariose, en faisant séjourner jusqu’à complète disparition du 
mal, au-dessus de leurs cadres, sous la toile de couverture, une 
boîte percée de trous dans laquelle il plaçait deux petits tam- 
pons d’ouate imbibés : l’un de sulfure d’ammoniaque et l'autre 
d'alcool camphré, renouvelés tous les deux jours. 

Pour les cas bénins, il préconise de projeter de temps en 
temps, sur les rayons à l’aide d'un soufflet, de la poudre de 


soufre camphré, dans la proportion d’une cuiller à café de 


camphre pulvérisé, pour 125 grammes de fleur de soufre. 

Nous faisons connaître les remèdes qui précèdent contre 
l'acariose sans prendre parti, pour mémoire, pourrions-nous 
dire, car nous ne devons pas cacher à nos lecteurs que la pres- 
que unanimité des spécialistes de tous les pays les considèrent 
comme insuffisamment efficaces, nous conseillons malgre tout, 
avec le D' RENNIE d'en tenter l'expérience. 

On trouvera plus loin au Tableau des Maladies des Abeilles 
adultes que nous avons dressé les caractères principaux, et les 
manifestations de l’Acariose. 


C. — Nosema. 


L’acariose, nous l'avons vu, est une maladie des voies respi- 
ratoires, la maladie du Nosema est par contre, une affection 
intestinale: elle est causée par un sporozoaire pullulant dans 
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l'intestin grêle de l'abeille et dont les spores sont véhiculés par 
les déjections. 


um x jus 


ia A CE # , t ‘ éd < Ru n F , ae cr: “ 7 Au: .! 
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£ Le pillage propage sans doute cette maladie, mais les excré- 
ments et l'eau contaminée des abreuvoirs malpropres en sont 
certainement les agents de transmission les plus sûrs, 


Ê Les eaux stagnantes, dans le voisinage des ruchers consti- | 
É tuent à ce point de vue un danger permanent, car les abeilles 
malades se vident au vol au-dessus de ces eaux. 
La nourriture d’hivernage des colonies, joue en outre, un 
à rôle très important au regard de leur état sanitaire; pour s'en 
convaincre, il suffit de lire la très intéressante communication 
suivante faite au Congrès de Québec (août 1924) par le Dr E. F, © 
: PHILLIPS. "1 
Ë L'élément constituant du miel qui forme la plus grande partte D: 
RE de la matière fécale, à cause de son indigestibilité, c'est la dextrine Ë | 
qui augmente en pourcentage dans les miels bruns. Les miels « 
blancs sont de beaucoup les meilleurs comme nourriture d'hiver- k 
nage, quand les abeilles sont con/inées pendant de longues perto- ; 
> des, puisqu'ils contiennent moins de dextrine. Les miellals en COn- 
tiennent de fortes proportions, à l'exception du miel de sarrasin 4 
qui lire sa couleur des tannins, plus le miel est foncé, moins il «a 
de valeur pour les approvisionnements d'hiver, là où les envolées ; 
ne sont pas fréquentes. Les miels foncés sont une cause de 4 
dysenterte. il | 
Comme on le verra plus loin, au {ableau des maladies des | ; 
abeilles adultes, la maladie intestinale revêt les formes les plus M 
varices et les plus contradictoires (constipation, dysenterie, etc.) EL 
et elle est parfois aggravée par la présence d’amibes, ainsi qu'il { 
résulte de la communication ci-dessous faite au VII: Congrès À 7 
international d'Apiculture de Québec, Canada (août 1924), par É ke] 


le Dr O. MoRGENTHALER de l'Etablissement de Bactériologie de 
Liebenfeld (Berne). # 


La maladie des tubes de Malpighi ou maladie des Amibes à 
a en juger par le petit nombre de cas observés jusqu'à présent, M 
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est une maladie se manifestant surtout au printemps. Les tubes 
sont remplis d'un microbe encore inconnu (des amibes d'apres 


MAASSEN). 


Dans les cas observées, sauf une seule exceplion toutes les 
abeilles montrant des amibes élaient également infectées du 
nosema. Malgré celte double infection, les abeilles peuvent pen- 


dant quelque temps voler el buliner comime les saines. 


+ 
# * 


Nous donnons ci-dessous deux tableaux synoptiques des 


maladies des larves d’abeilles et des abeilles adultes, tableaux 
que nous avons dressés d’après les travaux de C. P. DADANT (1), 
BALDENSPERGER (2) et les Drs WniTE et MORGENTHALER (3), 
VAILLANCOURT (4), MAASSEN, FORESTIER (5). 


(1) GC. P. DapaxrT, fils et digne continuateur de son illustre père 
C. DapaxT, a révisé et réédité The Honey Bee et l’Abeille el la 
Ruche; auteur du Système DapantT en Apiecullure (1924). Editeur de 
l'American Bee Journal. | 

(2) PH. J. BALDENSPERGER, Apiculteur notoire, polyglotte, a spéciale- 
ment étudié les abeilles de races orientales et les Maladies des abeilles, 
titre d'une de ses brochures ; auteur de l'Apicullure médilerranéenne ; 
rédacteur du Bulletin de la Sociélé d'Apicullure des Alpes-Marilimes. 

(3) D' MORGENTHALER, Directeur de l'Etablissement de Bactériologie 
de Liebenfeld (Berne). 

(4) G. VAILLANCOURT, Apiculteur canacien-français, chef du service 
de l’Apiculture au Ministère de l'Agriculture de Québec (Canada), 
publiciste apicole distingué. Rédacteur-éditeur de l’Abeille, auteur de 
nombreuses brochures : lApiculleur pratique, Maladies des Abeilles, 
la Loque, etc. 

(9) L. FORESTIER, Apiculteur suisse-romand renommé, inspecteur 
cantonal pour la loque, auteur de la brochure Maladies des Abeilles. 
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Acarapis 
ou 


Tarsonemus 
Woodi 
| (acarien) 


MALADIE DE L'ILE DE WIGHT 
ou MALADIE DE L'ACARUS 
ou ACARIOSE 


/ 


MALADIES DÉBEILLES ADULTES 


CARACTÈRES DU MAL WNIFESTATIONS 


Paralysie. 
tipation 


Dysenterie. = Coisicertain nombre 
billes sorties de la 


, “ie ne peuvent plus 
L'intestin moyen est envahi prb 


bacille, il prend une couleurhitess qe 


; poils, plus 
au lieu de la coloration normales, luisantes, elles 
rouge-brun. 


Mottent le ventre avec 
Les cellules de la paroi abdomi,, pattes arrière ou 
nale renferment un grand ROsemblent en paquets 
de spores du nosema de formeovays, 


: khissent sur les plan- 
Le pillage parait en etre l'agent À RAS 
ET FREE l'es souiléou les aspérités du 
transmission, ainsi que l'eau: s 
ar les excréments que véhieulentle,. 
par les exc I Mincapables de voler. 
spores. 


Caractères analogues, Fmes manifestations. 


Le siège du mal est dans les 1 
chées en rapport avec le stisma 
le plus antérieur se trouvant 4 
naissance des ailes. 


SIGNES PARTICULIERS 


a 
——————————————— 


REMÈDES 


(En cas de dysenterie) : 
Souillent d'excréments 
l'intérieur et l'extérieur 
de Ia ruche (trainées 
jaunâtres). 
Abdomen 
gonflé. 


rétréci ou 


(En cas de constipation): 


Abdomen gonflé lais- 
sant échapper une vrille 
d'exeréments nauséa- 
bonds si on l'écrase. 

D'après certains au- 
teurs serait propagé par 
les reines. 


Mèmes signes particu- 


liers. 


sis le mal prend des proportions plus grandes, 


Nrlalité est considérable et de fortes colonies 
L'acare gène la respiration, p'oentièrement décimées en peu de temps. 
que la paralysie des ailes supérieul8 contagion est plus grande. 


Semble se propager par le pillfite maladie est, sans contredit, aussi grave que 
que maligne. 


es 


ne 


Aucun 
efficace. 


traitement réellement 


Nourriture salée ou formolée. 


Tenir les ruches au sec: leur 
donner une bonne aération. 


Guéril souvent spontanément à | 
l'arrivée des premiéres chaleurs. 


Peut cependant réapparaître dans 
les mêmes colonies l'année sui- 
vante. En conséquence, nettoyer et 
désinfecter les ruches des colonies 
alleintes même aprés 
apparente, 


quérison 


Aucune médication efficace con- 


nue; Les recommandalions ci- 
dessus peuvent ëltre utilement 
suivies. 


Î 
| 
Le D'RENNIE, sans en attendre | 
la guérison, conseille néanmoins 
d'essayer le traitement par la fleur | 
de soufre et d'en observer les effets. 
On emploie également l'acide 
hydrocyanique sous forme gazeuse 
en fumigalions. e 


En Angleterre, on utilise la x. 
naphtaline, en Amérique du Nord s 
le bisuljite de carbone. 

. 
| é 
+ 
d, 
ne 


LOQUE PUANTE 


MALADIE DE L’AIGRE ILOQUE GLUANTE 


ou EUROPEENNE 


ou 
AMERICAINE 


ou SACBROOD 
{accompagnant souvent 


ou NOIRE 


ou BÉNIGNE 


ou MALIGNE 


la loque puante) 


BACILLE 


associé 
au Bacillus alvei 
| bacille de la putré- 
| faction qui se dé- 
veloppe quand la 
larve est morte. 


Bacillus pluton 


Bacillus larvæ 


jamais associé. 


Streptococus apis 


(d'après MaassEx). 


Bacille filtrant 
(d'après le D! Wire). 


SIGNES PARTICULIERS 


CARACTÈRES DU MAL 


Affection des colonies faibles 
Atteint la larve dès le début 
son développement jusqu'au 60 
6° jour; c'est une maladie dela Sr Praer the RS: ; 
dans sa formée arrondie. eur de viande putréfiée, plus ou 
Ï larv fl levient i FF 7 prononcec. 
LA DER ee Lexiens Je Mivéole est rarement opereulé, 
run clair; sa consistance es et, l'opercule prend une couleur 
meuse, flasque, mais ne s'étiré PS fncée 
Sa position dans la cellule estirrüms blanchâtres formés de bacté- 
gulière. brisibles par transparence dans 
Elle se dessèche, noireit et peutline » - 
s'extirper facilement. En Dre Po Inconnu. — 
Fe ec “loppement rapide. 
Dog : : «ul: » £ ss … = ol 
| PArEgE ui made Isere Ja, fre près certains auteurs, serait pro- 
& RERIDS SP ESPO CDÉESRIPRS pl ee par les reines el se transmet- 
BEP Se Le Fe DA > rl héréditairement. D'autres (Fo- 
| . 0 J t c [3 "01 ’ à ve ‘es » 
a dette ) que £ one Fes Men) voient dans le vent, l'eau et 
prend la forme d'une langue. Mage les facteurs de la contagion. 


“sémination du couvain. 

uves malades. Affaissement des 
ules. 

que d'activité de la colonie. 


Débute quand la larve est arrondi@ur de colle forte chauffée, quand 
Cette dernière jaunit et présente pl s'accentue. 
fois des taches grises. sémination du couvain. 
En dépit de l'infection elle contini léole est souvent operculé, 


; ‘ ND tule s'affaisse, noircil et se per- 
son développeme squ'à l'opercu : ’ $ 
léveloppement jusq Pan centre. 


ation et au-delà, devient café'au lai Le ; . 
lation et au-delà, devient “afé a lquefois, l'operculation ne se 
foncé et tombe en déliquescence, Pit pas. 


nant une consistance gluante, S'éllr@nit propagée surtout par le miel. 
comme de la dissolution de caouttreloppement lent. 

choue jusqu'à 5 à 6 centimètres, shreine reste saine. Dee 
on y trempe un bâtonnet, ne dessèché®snce de piques de couvain 


: lé quand la ponte à cessé 
A * , ‘ ‘ * SC, 
pas et ne peut s'extirper de l'atvéole, I al 
RME D Re 


Arrête le SET ST de la la Vélo aigre de levure. 


le % ou # jour de l'infection. = 
u jour d peau de la larve forme un sac 


ANSE Un) TRE ARS ‘i etit > à ; 
La larve se rétrécit, devient Lars lequel son corps, d'abord liqué- 
grisätre, striée de noir, Sa © 
lance est visqueuse. 


Le bout de Ia tête qui se 
est souvent plus fonce. 


kmble emprisonné. 


redresseléole ne présente aucune modi- 
fon. 


ticules noi larve peut tomber de la cellule 

râtres qui s'extirpent acilement. 9h penche ou secoue le cadre, 
D'après BazpexsPEnGER, les larves Even! elle reste collée à 

ne sont jamais opereuléess dpi, 

Dapaxr, elles le sont, mais Le que de propagation inconnu. 

d'opercules sont enlevées ne < défeloppement lent sur des espaces 

mort par les abeilles où PE irétints. 

petits trous, ce qui peut faire 

à la loque gluante. 


Elle se dessèche en par 


REMÈDES 


Aucun reméde souverain. 

Si la colonie est forte, enlever la reine, la mettre 
en cage, pour permettre aux abeilles de nettoyer 
les rayons et d'en enlever les larves mortes. 

Nourrir copieusement. 

Si la colonie est faible, la détruire. 

Le changement de la reine est conseillé, mais il 
faut attendre que tout le couvain de l'ancienne 
soil éclos (3 semaines). 

La destruction des rayons est inutile. 

Elamber l'intérieur de la ruche. 

BALDENSPERGER recommande de saupoudrer les 
larves malades d'un mélange de naphlaline, de 
sucre el de soufre. 

Foresrien conseille après le changement de la 
reine de Jaire absorber aux abeilles du sirop conte- 
nant de l'acide formique (1 cuiller à soupe par litre). 


Aucun remède souverain. 

Réduction de la colonie à l'élat d'essaim dans 
une ruche vide, sur cadres amorcés de bandes de 
cire gaufrée; après 48 heures, on transvase & nou- 
veau sur rayons complets de cire gaufrée. 

Le couvain malade est brûlé, les rayons fondus, 
le miel bouilli pendant une demi-heure minimum. 


La ruche contaminée désinfectée à la flamme | 


d'une lampe à souder et pourvue de rayons de 
cire gaufrée sert au transfert d'une autre colonie 
contaminée. put 
Opérer au début de la miellée avant la pose des 
hausses. ; , l 
Désinfection des mains, vêtements, outils, ele. 


er 


Guérit souvent spontanément el a complétement 
disparu au printemps suivant si la colonie est 


forte, bien approvisionnée et possède une Jeune 
reine. 

CP. Dapaxr recommande d'insérer dans la ru- 
che une petite boite grillagée contenant du coton 
imbibe d'huile d'eucalyptus que l'on renouvelle 
tous les 3 jours, pendant 1 mois. 


Le changement de la reine est également conseillé 
{(VAILLANCOURT). 
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MALADIES DU COUVAIN MALADIES DES ABEILLES ADULTES 


NOSEM 


(a = — 


- ÉVOLUTION NORMALE 
EN ————— 


 COUVAIN AIGRE 


. - LOQUE BÉNIGNE) 


ANATOMIE DE L'ABEILLE  SAINE ET MALADE 
ACARIOSE 


TRACHÉE INFESTÉE 
ACARAPIS WOODI ACARAPIS WOOD! 


Fig. 71. — Maladies du couvgin ; 
5 abeilles adulles. 


: à : : Cr ern 
Reproduction lithographique des planches peintes par le D' V. Scuürz, de Be , Le ï : 
5 arioséWlanches ont été publiées par la « Société Suisse alémani : : : 
d'après E. F. Puiczirs (loque maligne}, SNODGRASS (anatomie) et Sr. Hnisr (64 s ont ete pubhces par Ia € S0CIELE SUISSE alémanique des Amis des Abeilles »4 
j (Bulletin de la Société Romande d'Apiculture. Janvier 1995. 
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CHAPITRE VI 


Moyens de protection contre la 
fausse-teigne. 


400. - Les apiculteurs protègent, en général, leurs bâtisses 
en réserve, contre l'atteinte des fausses-teignes, par le soufraäge, 
C. P. DapanNT, dans Le Système Dadant en apicullure, précise 
que si la dose de mèche soufrée employée dans une chambre 
bien close asphyxie les mouches qui s’y trouvent, elle est suffi- 
sante pour tuer les teignes, à moins qu'il n v ait des œufs de 
cet insecte fraichement pondus sur les rayons et signale que 
Pappock, du Texas, recommande comme dose normale trois 
décigrammes de soufre par décimètre cube d'espace à fumiger. 

On utilise aussi le sulfure de carbone à la préservation des 
“avons, contre la fausse-teigne, mais ce produit est dangereux ; 
le {étrachlorure de carbone, moins employé à cet usage, mérite- 
“ait, par contre, de l’être davantage. Tout en rendant des ser- 
vices analogues à ceux du sulfure de carbone, il a, sur ce der- 


- nier, l'immense avantage d’être sans danger, ses vapeurs n'étant 


ni inflammables, ni explosivés, et il coûte moins cher. 

Comme il est moins volatil, on favorise Son évaporation en 
le versant dans des récipients à large ouverture, bourrés de 
colon. 

Ses gaz étant plus lourds que l'air, les vases qui le contien- 
nent doivent être placés au-dessus, et non au-dessous, des 
rayons en réserve. 

L'action du sulfure ou du tétrachlorure de carbone, pour 
être réellement efficace doit être prolongée. 

Nous tenons à signaler ici un nouvel antiparasite puissant 
que la guerre a mis en lumière, la chloropicrine (CNO*CP), 
nitro-chloroforme qui éntrait dans la fabrication des gaz 
asphvxiants. 

La fausse-teigne ne se complaisant que dans les endroits où 
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l'air n'est pas renouvelé, on en garantit très simplement les 
bâlisses, en les suspendant dans un local sain exposé à un per- 
pétuel courant d’air. 

Une forte gelée est, en outre, un des meilleurs agents des- 
tructeurs de la fausse-teigne. 


De son côté, l'essence de cannelle sera suffisante pour proté- 
3 


ser les petits rayons et les cellules de reines conservées en 
boiles (quelques gouttes sur de petits tampons de coton). 

Si Un rayon venait à être assez séricusement atteint, on 
l’immergerait quelques heures dans l’eau pour le débarrasser 
rapidement de sa vermine, mais, il conviendrait de l'expôser, 
après séchage, aux vapeurs de soufre ou de tétrachlorure de 
carbone, si l’on voulait être assuré de sa conservation, caf 
l'immersion, qui fait mourir les chenilles, est à peu près sans 
effet sur les œufs. 

Une excellente précaution, en tout cas, pour éviter la propa- 
gation de la fausse-teigne dans un rucher, est d'humecter, de 
temps en temps, les plateaux dés ruches et le fond des ruchettes 
et des boîtes de fécondation, avec de l'eau saturée de sel, 
notamment dans les angles et dans tous les joints. Le sel qui s'y 
logera après l’évaporation de l'eau constituera un excellent 
préservatif. 

Mais, de tous les moyens préventifs, le meilleur est assuré- 
ment l'ilalianisation. L'abeille italienne étant, entre toutes, celle 
qui se défend le mieux contre la galleria, et ses ruches en res- 
tant le plus souvent indemnes. 


CHAPITRE VII 
. Apiculture intensive. 


I. — RECOMMANDATIONS GÉNÉRALES A L’APICULTEUR 


401. — En apiculture, la production est fonction de la 
méthode adoptée. Le dogme dé l'intangibilité des vicilles pra- 


pe 


tiques, la négation de la possibilité mème du progrès sont pure 
absurdité. Les Américains tiennent la tête des nations apicoles 
et la fortune récompense largement leurs efforts, mais les Amé- 
ricains sont de fervents 
mobilistes et de grands éle- 
veurs de reines. Chez eux, 
on ne pense pas que lapi- 
culture avait dit son der- 
nier mot vers 1830, que 
toutes les nouveautés ne 
sont que des complications 
inutiles et l’on n'y professe 
pas que les idées progres- 
sistes ne sont que de pures 
théories; chez eux on n en- 
seisne pas l’étouftage. 

En France, nous avons 
bien une élite intellectuelle 
apicole, mais il lui manque 
les vertus de l'apostolat et 
la confiance en l'efficacité 
de l'éducation des masses. 
Ceux qui détiennent la 
science de la culture ra- 
tionnelle des abeilles ne 
l'enseignent pas de peur 
de n'être ni compris, ni suivis car il existe encore des apôtres 
des méthodes du passé. C’est faire injure à notre paysan fran- 
çcais, comme l’a dit si justement C. P. DapaxT, que de le croire 
moins accessible au progrès que le pionnier américain. Il s'est 
mis aux engrais chimiques, aux machines aratoires, aux Îrac- 
teurs, délaissant sa routine centenaire, il viendra à l'apiculture 
intensive, si on la lui fait connaître, si on lui montre les profits 
qu'il peut en tirer. 


Fig.72.— Rucheà cadres trapézoidaux 
l« Automatic ». 


Nous sommes entré résolument dans cette voie, certain de: 
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de l’apiculture intensive, pour tirer de ses abeilles le rendement 
maximum ? Assurément non. Elle consiste simplement en ceci : 

— s'installer dans une région miellifère. 

— Augmenter la production naturelle en cultivant en grand : 
sainfoin, trèfle blanc, trèfle d'Alsike, bourrache, héraclée, plu«- 
celie, etc. 

— Etre mobiliste adopter un système unique de ruches à 
cadres à agrandissement vertical ayant fait ses preuves. La 
ruche à 10 cadres est préférable à celle à 12 cadres: les abeilles 
montent plus vite à Ia hausse et hivernent mieux dans cette 
ruche qui demande seulement un peu plus de surveillance 
pour que les provisions hivernales soient suffisantes. La ruche 
a cadres trapézoïdaux, la dernière venue est en tous points 
rationnelle. (V. fig. 72.) 

—- Ÿ loger une race d’abeilles appropriée au climat et à la 
latitude. 

— Changer de temps en temps le « sang » des abeilles pour 
éviter les tares de la consanguinité. 

— Procéder au renouvellement méthodique des reines, pour 
n'avoir que de jeunes mères et, partant, que de fortes colonies. 

— Faire de Ia sélection générale. 

— Sélectionner dans la mesure du possible les reproduc- 
teurs, en ne tolérant de rayons comportant des cellules de 
mâles que dans les ruches dont la race doit être propagcée el 
mieux encore, en pratiquant les nouvelles méthodes de sélec- 
tion des mâles exposées dans la présente édition. 

Mettre à la portée des abeilles, pour l'élevage du premier 
Couvain, des plantes à pollen précoce telles que l’ellébore, le 
lussilage, le crocus, la rose de Noël, le noiïselier : à défaut leur 
fournir des suecédanés de pollen et ne jamais les laisser man- 
quer d’eau propre. Éviter la stagnation des eaux autour du 
rucher. 

— Pourvoir de nourriture, lors de la visite de printemps, 
les colonies nécessiteuses, et ne jamais laisser baisser les pro- 
visions (miel el pollen) pendant la période de la grande ponte, 


a 


— Veiller à ce que les reines aient toujours de la place pour 
pondre pendant celte période. 

— Renforcer le nombre des couveuses, par apport de rayons 
d'abeilles naissantes, si le couvain diminue sans motif normal 
apparent. 

- Connaitre l’âge et la provenance des reines de toutes les 
colonies et suivre leur généalogie pendant plusieurs générations. 

-— Supprimer ou remonter toutes les colonies sans valeur. 

— Ne pas déranger inutilement les abeilles et les traiter avec 
douceur et précautions. 

— Uüliser les partitions qui facilitent grandement les visites. 

— Empêcher autant que possible l’essaimage en agrandissant 
progressivement les habitations et en pourvoyant les colonies 
de rayons de cire gaufrée et mieux encore de bâtisses vides afin 
de laisser aux reines un espace suflisant pour leur ponte, en 
évitant une trop forte élévation de la température dans les 
ruches. Dans le même but, les aérer largement, un peu avant 
le temps de l’essaimage. 

_Coilfer les ruches d’une hausse au moment opportun. 

— Mettre en place la deuxième hausse sous la première 
quand celle-ci est aux trois quarts remplie et continuer ce 
système d’intercalage. 

Tenir, en tout temps, le plateau des ruches, qui ne sont 
pas à cadres trapézoïdaux, leurs abords et l’apier entier dans 
un état de propreté absolue. 

— Eviter d'ouvrir un grand nombre de ruches le même jour, 
car cela amene le trouble et l’effervescence dans le rucher. 

— Soigner les colonies malades dès l'apparition de la ma- 
ladie. 

— Se débarrasser des parasites, de la fausse-teigne. 

— Eviter le pillage, notamment en rétrécissant les entrées 
après la miellée. 

— Remédier sans retard à l'orphelinage. 

— Prendre au moment opportun les précautions nécessaire 


pour un bon hivernage. Eviter l'humidité. Aérer rationnelle- 
ment. Garnir les entrées des volets claustrants arrêtant le vent 
et la lumière et qui évitent .les sorties intempestives au cours 
de l'hiver. 

Dans les pays froids, grouper les rayons supportant les 
abeilles contre la paroi d’un des côtés de la ruche et mettre à 
la suite, en ordre continu, tous les rayons de miel, pour que 
les ouvrières après avoir consommé les provisions d’un côté 
n'aient pas à traverser un espace vide pour atteindre celles de 
l’autre côté, ce qu'elles seraient dans l'impossibilité de faire 
pendant une période de très grand froid où elles sont comme 
engourdies. 


La production sera d’autant plus forte que l’apiculteur se 
sera plus rapproché de ces données générales et elle sera même 
si grande qu'il devra sérieusement envisager la question des 
débouchés pour l'écoulement du miel produit. 

Dans cet ordre d'idées, nous croyons bon de signaler un 
petit appareil, relativement nouveau, le Melloscope Universel, 
qui présente un réel intérêt. 

La pratique de la vente du miel veut qu'on le désigne non 
seulement en indiquant sa provenance mais encore sa colora- 
tion. En réalité, il est impossible de s'entendre sur la couleur 
d'un miel, entre vendeur et acheteur éloignés l’un de l'autre 
sans expédition de spécimens. Le Melloscope Universel, dû à 
l'ingéniosité du Directeur des Ruchers d’Ornay, supprime toute 
difficulté à cet égard et permet aux apiculteurs de traiter sans 
envoi d'échantillon pour la couleur de leurs produits. 

Sept plaquettes de verre coloré, soigneusement étalonnées et 
numérotées, servent de témoins aux miels offerts en vente. 
La comparaison se fait en juxtaposant ces étalons contre un 
facon spécial à rainure rempli du miel proposé. 

Lorsqu'on a trouvé la plaquette dont la teinte est la même 
que celle du miel, ce dernier, désormais idendifié quant à sa 
coloration, peut être désigné par le numéro de cette plaquette 
et l'acheteur le connaîtra, sans le voir, s’il est lui-même posses- 
seur d’un melloscope. 


Grâce aux choix judicieux de la teinte des sept plaquettes, 
quinze couleurs différentes de miel peuvent être facilement 
déterminées. Adopté par le Syndicat National d'Apicullure (1) qui 
s'est donné pour tâche de favoriser la vente du miel français, 
de soutenir les intérêts des apiculteurs et de leur procurer de 
nombreux avantages matériels, ce petit dispositif peu encom- 
brant et peu coûteux permettant le classement mathématique 
et indiscutable des miels d’après leur aspect et la comparaison 
entre les produits de différentes récoltes ou régions sur une 
base fixe, a déjà reçu dans le moride apicole le meilleur accueil, 
et ses services seront inappréciables quand son usage se sera 
sénéralisé. 

Nous conseillons, enfin, aux apiculteurs de s'intéresser à la 
vie des abeilles, à apprendre à les mieux connaitre et pour 
cela, à lire les revues et les ouvrages apicoles, à s’aflilier aux 
sociétés, aux syndicats, à assister aux conférences, à s'initier 
aux nouvelles méthodes, en un mot à rompre avec la routine. 


II. — CONSEILS PARTICULIERS A L'ÉLEVEUR 


402. — Nous avons cherché à accumuler dans cet ouvrage 
tous les renseignements et documents susceptibles d'intéresser 
les éleveurs et de permettre à tout apiculteur de devenir éle- 
veur, pourvu qu'il soit observateur, soigneux, et qu'il ait de la 
suite dans les idées. 

Toutefois, si la réussite est assurée à ceux qui travailleront 
consciencieusement et intelligemment, il leur faudra, dans tous 
les cas, faire un certain apprentissage et compter sur quelques 
déboires. La théorie s'apprend assez vite, mais, la pratique, qui 
est indispensable, ne s’acquiert que lentement, et le moindre 
oubli, la moindre faute se paye, en cette matière, où rien n'est 
subordonné au hasard. 

Que les novices se gardent bien de juger telle ou telle me- 
thode d’après les premiers résultats obtenus, et encore Moins 
à la suite d’insuccès causés par leur inexpérience. Qu'ils ne se 


(1) Le S. N. A a son siège social, 5, avenue de l'Opéra, à Paris. 
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rebutent pas, qu'ils recommencent jusqu'à ce qu'ils possèdent 
la maîtrise de leur art, 

Pour débuter, qu'ils se fassent la main avec les méthodes 
les plus simples, qu'ils ne s’éloignent pas des grandes directives, 
que seuls les maîtres peuvent enfreindre, parce que leur science 
leur permet de faire face à tous les mécomptes possibles. 

Qu'ils choisissent une bonne race éleveuse, qu'ils n’opèrent 
que pendant la grande miellée du printemps, et qu'avec le beau 
temps ; qu'ils ne négligent jamais de nourrir ; qu’ils ne perdent 
pas de vue que la chaleur humide et une forte population de 
Jeunes ouvrières largement pourvues de provisions, sont les 
conditions indispensables à la construction des cellules royales ; 
qu'ils aient soin de préparer à l'avance tout ce qui devra leur 
servir; qu'ils prennent des notes et ils auront déjà de grandes 
chances de succès. 

Quant à l’'éleveur commercial, le grand nombre de reines 
quil doit produire rend sa tâche réellement compliquée, et 
réclame toute son attention. Il lui faudra mener de front, dans 
des ruches différentes, des opérations identiques ou similaires 
avec des différences de jour, quelquefois d'heure, qui réclame- 
ront un soin tout particulier. ’ 

Il aura, tel jour, des rayons de ponte à faire réparer; le 
lendemain des colonies à rendre orphelines; tel autre jour, des 
cellules commencées à changer de ruche, des alvéoles operculés 
à mettre en nourricerie, des reines à distribuer à des nuclei : 
des mères fécondes à prélever et à remplacer par des reines 
vierges ; des nourrisseurs à enlever, d’autres à remplir ; des 
expéditions à faire, des lettres à écrire, etc., etc. Et tout cela 
recommencera et senchevétrera sans arrêt. 

I est bien évident qu’il n’en sortira qu'avec de l’ordre, de la 
méthode et des carnets de notes méticuleusement tenus. 


C.-P. DaApaxT, dans le Système Dadant en Apiculture, faisan 
sienne la formule du professeur DEMUTrH, « il faut élever les 
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abeilles pour la récolte el non sur la récolte », indique que la 
srande ponte dans les ruches doit précéder d'au moins 35 jours 
la grande miellée, si l’on veut en tirer le maximum de rende- 
ment. Partageant cette opinion, nous conclurons en répétant 
(V.1re Partie. Chap. 1°) que seuls l'élevage et le renouvellement des 
reines permettront d'obtenir ce précieux résultat, et nous ajou- 
terons que l’éleveur expérimenté, dégagé de toute dépendance, 
capable de faire face à toutes les éventualités, possédera le secrel 
de l'apicullure intensive, et verra le succès couronner ses efforts, 
chaque fois qu'il placera ses avettes personnifiant l'habitude, 
dans les conditions voulues pour arriver au but qu'il se pro- 
pose, et alors seulement, il sera, suivant l'heureuse expression 
de MAETERLINCK, « Le maitre des abeilles, maître furlif el ignore, 
dirigeant tout, sans donner d'ordres, el obéi sans être reconnu ». 
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Abeilles adultes, 46. 


agitées, 113. 228. 
affamées, 201. 


- butineuses, 17, 19, 20, 46. 


citernes, 45 inote). 

confinées, 167. 189, 201, 323. 
couleur, 21 (v. race 32 et s.). 
céleveuses, 177. 

en détresse, 323. 

en réserve, 130, 151, 295. 

éparses, 113. 

fläncuses, 141. 

gorgées de miel, 141, 189, 209, 244, 
323. 

grosseur des, 21, 395. 

groupées, 113. 

inquiètes, 113. 

instinct des, 10, 43. 

irritées, 189, 228. 

jeunes. 11:20; 46101, 116: 131, 
156, 138, 139, 182, 190, 201, 247. 300, 
3934. 349. 

longévité, 19. 

malades, 399. 

méchantes, 31, 220 bis. 

métisses, 29, 30, 54, 99, 10: 
nerveuses, 192 (v. orage). 
orphelines (v. orphelinage). 
pillardes (v. pillage). 


(poids proportionné à la produc- 


tion), 1 (note). 

psychologie des, 43. 

rappel, 87, 91, 113, 218. 
servantes, 151, 178. 240, 242. 
sortant avec du pollen, 113. 
terreur des, 189, 209, 210. 
trompe des, 17. 


ALPHABÉTIQUE 


Abeilles vieilles, 16, 20, 101, 104, 109, 
11191; 198,-275: 

— vieilles (élimination des", 193. 

— vol des, 107. 

— vue des couleurs, 78. 

Abeilles francaises, italiennes, chy- 
priotes, etc. (v. françaises, ita- 
liennes, chypriotes, etc.) 

Abeilles naïissantes (apport d'}, 349, 
314. 

Abeilles naissantes (méthode des), 
213, 214, 215. 

Abri portatif, 266 

Absence de couvain, 113, 349. 

— de pollen, 113. 

Acariose, 86 (note), 399. 

Acarus de l'abeille, 399. 

— dans le sucre, 384. 

Acceptation des cellules et des amor- 
ces 0127: 1692306308 216,1 318. 
319,929, 937, 951. 

Acceptation des reines, 167, 170, 190, 
193, 194, 206, 221, 228, 242 (note), 
ShNE 

Acceptation (pourcentage), 318, 319, 
329. 393, 291, 304. 

Accroissement, 3, 172, 254, 279, 290, 
295. 

Acétone et celluloïd, 93. 

Achat de reines (v. commerce des 
reines). 

Acide salycilique, 383,383 bis, 387, 388. 

Additions d'abeïlles, 202 

Aération nécessaire, 261, 290, 292, 
D29. (901: 

Aération (trous d’}, 261, 290. 

Age des larves, 51, 53, 321, 351, 353. 
360. 

— des reines, 93, 191, 196. 204. 
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Aiguillon des reines, 49, 71. 

Ailes des reines, 74, 96. 

— des reines, frangées, 88. 

— écourtées, 94, 95. 

Alcali volatil, 396 bis (note), 

Alcool, 396 bis (note). 

Algériennes, 61. 

Aliments des reines, 73,179,387 (note). 

Allure des reines, 71, 86, 195, 199. 

Aluminium (rayons en), 396. 

Alvéoles royaux (v. cellules royales). 

Amélioration des cellules artificielles, 
318. 

Amibes, 399, 

Amidon, 384, 

Amorcage (élevage Perret-Maison- 
neuve), 347, 367. 

Amorces, 155, 332, 344, 545. 

— diamétre des, 3495, 8362, 

— élargissement des, 365. 

— fabrication des, 355, 861, 

— grignottage des. 345. 

— nombre des, 366. 

— transformation des, 368. 

— transformation forcée des, 380, 381. 
Amorces (élevage Perret-Maison- 
neuve), 3506 et note, 341, 355, 361. 

Analyse de la gelée royale, 48 

Anomalies dans la ponte, 88, 98, 99. 

Antagonisme des reines, 49, 70. 

Antennes, 93, 113, 119. 

Antiseptique des nourritures d’abeil- 
les, 383, 387. 

Apercus sur la propagation des mala- 
dies chez les abeilles, 599, 

Apiculteur maladroit, 105, 115, 187, 
192 (note), 289. 

Apicultrices, 36. 
Apiculture intensive, 1 ets, 401, 402. 
Appareillage pour l'élevage Perret- 
Maisonneuve, 340 et s., 395 bis. 
Appareils pour capturer les reines, 
91, 92. 

Application de la boîte à essaims 
Gallet, 172. 

Applications de la cupule démon- 
table, 154, 126. 

Appréciation sur les nucléols, 140. 


Ardeur au travail des abeilles, 18, 31. b 
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— particulier de certaines cellules \*@ 1 
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Arrhénotoques (reines), 10. 96. ER 
— œufs, 96. LL 
— ouvrières, 99, 100, 101, 112, 113,997 
192. «ll: 
Arrêt de la ponte, 85, 113, 191, 199, A] - 
195, 236, 242. 4 = 

Aspect anormal de la ponte, 88, 98, «4 
99. À L- 

— des cellules royales, 64, 66. À | 
— des pillardes, 104. CL - 

— du couvain, 89. È | 
— et caractère des reines fécondes, “4 | 
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Automatic (ruche), 91, 103, 399, El 
Automne (élevage), 99. b Lo 
(visites), 110. | di 
Autosomes, 97. È 
Autre mode d'équipement de la cu- h 
pule démontable, 382. El 1 


Autres méthodes de formation des “M 
nuclei moyens, 159. 

Auvents mobiles, 258, 281. 
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Avortement des cellules, 339, În 
Bande de fer-blanc (greffage), 125. È 
Bandes d’Alley, 320 et s. nn. 
Barbe (faire la), 290. & à) 
Bâtisses neuves, 350, 359 (v. rayon 2 ad 
d'élevage). | | a 
— perfectionnées, 396. à 
Bâtisses vieilles, 163. | 
Blocs-cupules (v. cupules). 4 
Boîïs des nourriceries (imper méabili=A} ‘1 


sation), 174. 


Bois pourri, 207. DR : 
Boîtes à cadres (v. boïte à essaims* l, 

Gallel). Et 
— À essaims, 167, 168, 169, 170, 172. 
Boîte à essaims américaine, 169, 316 Sn 
— à essaims Gallet, 171 et s., 381. ME 
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Boîte à essaims Giraud-Pabou, 170. 


— à fécondation de Pratt, 163. 

— d'allumettes, 220. 

— de fécondation, 159 ets. 

Boîte de fécondation de Benton, 163. 

— pour la récolte des cellules, 123. 

— pour fécondation à l’extérieur 
d’une hausse Pratt, 166. 

— pour fécondation à l'intérieur 
d’une hausse Pratt, 166. 

— lratt pour fécondation collective, 
a l'extérieur d'une ruche ou dans 
une hausse, 164. 

Bouchons-capsulaires (équipement et 
installation), 346, 364, 367. 

Bouillie d'élevage, 390, 393. 

— royale (v. Gelée royale). 

Bourdons (v. mäles). 

Bourdon bombus, 70. 

Bourdonneuse (colonie), 9, 88, 115, 
294. 

Bourdonnières, 25. 

Bourroir Sarbeau, 329, 

Bouse de vache, 207. 

Braula cœca, 9, 10, 13. 112, 117. 

Brucelles, 148, 342, 361. L 

Bruissement, 113, 208, 209, 210, 323. 

Bruissement aigu, 115. 

Bruit du vol des reines, 86. 

Buée intérieure des ruches, 262, 292. 

Butineuses, 17, 19, 20, 46. 
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Cabine-laboratoire d'élevage, 398. 

Cadavres des reines, 49, 194. 

Cadre à candi, 388. 

— divisible, 124, 132, 163, 248. 

— horizontal d'élevage P.-M., 382 bis. 

— (petits) en réserve, 132, 

— porte-lattes, 308, 316. 

— -support, 182, 308, 316, 335, 337. 

— -support d'amorcage 
Perret-Maisonneuve), 347, 367, 

— trapézoidal, 91, 103, 399. 

Cage Alley. 180, 

— Asprea (introduction), 229. 

— Barbeau. 329. 


(élevage | 


on. 


Cage Benton, 226. 

— ‘carrée, 242. 

— cupule démontable, 151. 

— Dadant, 223. 

— Gillet-Croix, 180, 226. 

— Miller, 226. 

M di. 

— Rauchfuss, 151, 180, 225. 

— Siaden, 151, 180. 

— Sianley, 180. 

— Triomphe, 180. 

— Universelle P.-M,, 161. 

— d'expédition, 180, 226, 238. 
— d'expédition Benton, 226, 238. 
— d'expédition Gillel-Croix, 226. 
— d'incubation Pratt, 574. 


— d'introduction, 154, 156, 175, 180, 
194, 222615: 
— d'introduction à ouverture auto- 


matique, 224 et s. 

— d'introduction plate, 226. 

— d'introduction s'ouvrant à la main, 
223: 

— -nourricerie, 179. 

— -nourricerie Heyraud, 180. 

— -nourricerie P.-M., 181. 

Cages (autres), 226: 

# -nourriceries du commerce (criti- 
que), 176. 

— -nourriceries collectives, 183, 184, 
185. 

— -nourriceries individuelle, 175 ets. 

— -nourriceries individuelles en toile 
métallique, 178. 

— -nourriceries individuelles en zinc 
perforé, 177. 

— -nourriceries individuelles 
tallation des), 182, 185. 

— pour cellules naturelles, 151, 156. 

Cagette de protection, 150. 

Calcul des délais d’incubation, £8. 

-— du poids des rayons de imiel, 291. 

Calibrage du zine perforé, 395. 

Calibre des perforations du zinc, 177. 

Calibreur, 151, 155, 345, 362, 

Camphre, 118. | 

Candi (ou fondant), 73, 154, 178, 179, 
238, 586 et s., 399. 
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Candi (cadre à), 388. Cellules de mâles (ponte dans les), 


— fabrication du, 39/ets. 


— Spécial pour nourrissement des | — de mâles (méthode d'élevage des), À 
larves, 390. 318. | £ 
à l 


Cannelle (essence de), 400. 

Capacité de ponte des reines, 13. 

Capture des reines, 90, 91, 92, 
134. 

Caractère des abeilles, 22. 


95, 


— des reines fécondes, 86. note, | ÿ 
— des reines vicrges, 71. — de sauveté cet d'essaimage (compa- 1 
Caramélisation, 391. raison entre les). 43. 
Carnet de situation du rucher, 14, | — d’ouvrières élargies, 303. 
20. — d'ouvrières nettoyées (indice de 
Carnioliennes, 29, 30, 37. ponte), 81. 
Carton, 226, 242. — d'ouvrières (ponte dans les), 99. 
Carton ondulé, 207. — d'ouvrières rasées, 322. 
Cas d'emballement, 110. Cellules maternelles (v. cellules roya- 
— dans lequel un protecteur est les). 
nécessaire, 149. — naturelles, 38, 39, 51, 122, 147, 151, 
Case (méthode), 299 155, 156. 325. 
Cassonade, 384. — naturelles (mise en nourricerie 
Catégorie de reines. 89. 234. des), 151, 1521156, 325, 326: 
Caucasiennes. 40, 30, 00, oil. — royales, acceptation des, 127. 
Causes d’insuccés, 289, 372, — royales artificielles, 122, 126, 127, 
— du déclin de la reine, 13, 88, 110. 147, 154, 230, 309 et s., 328. | 
— du défaut de fécoudation ou de | — royales, aspect, 64, 66. : 
son insuffisance, 96 et s. | — royales, aspect particulier, 336. # 
— du pillage, 104. = — royales au soleil, 152. 
Cave, 169, 323, 381. — royales, avortement, 339. 
Cellules artificielles, 122, 126, 127, | — royales (boîte pour la récolte des), 
147, 154, 230, 309 et s., 328. 123; 
— artificielles de Doolittle, 313. — royales (construction des), 167, 
— artificielles de Pratt, 314. 308. 
— artificielles (fabrication des), 230, — royales, construites sur cadre di- 
313. visible, 124, 132, 248, 
— artificielles faconnées par les | — royales (couleur des), 62. à 
abeilles, 318. — royales d’essaimage, 120. 
— artificielles (greffage des), 126. — royales déchirées, 151 (note), 289, « 
— artificielles (inutilité des), 328. 336. | 
— artificielles (méthode d'élevage | — royales (découpage des), 122, 1923, 
des). 309 et s. 146, 149, 155, 248. 282, 299, 326 à 


— artificielles (méthode d'introduc- 
tion par), 230. 

— artificielles (mise en train des), 
316, 324 373. 

— de mâles, 25, 26, 318. 

— de mâles (obtention de), 518. 


98, 99, 113. 


Le de 
— de renouvellement, 9 (note), 39 et 
note, 61 ("ote). 
— de sauveté, 63, 112, 190, 275. 
— de sauveté et de renouvellement 
(comparaison entre les), 307 et 


— royales (destination des), 68. 


— royales (destruction des), 45, 49, 


69, 100, 149, 161, 177, 347. 


— royales (développement des), 59,4 


275. 
— royales, dimension, 65. 


REV Pr 


Cellules royales, distribution aux 
nuclei et ruchettes de fécondation, 
198 et s., 1438 et s.. 173. 

— royales, doubles, 123, 151 (note), 
369. 

— royales (élargissement des), 51. 

— royales (embryons de), 65. 

— royales (emplacement des), 63. 

— royales (encagement des), 178,180. 

— royales (enlèvement des, v. ma- 
turité des). 

— royales artificiel:es (façonnage des) 
318. 

— royales (formation et développe- 
ment des), 275. 

— royales (forme des). 64, 66. 

— royales (grand nombre des), 3, 
61, 167, 169, 284, 301, 306, 310, 324, 
349. 

— royales (greffage des), 121 et s., 
152, 156, 276, 283, 309 et s:, 316. 

— royales (greffage par enchassement 
des). 124. 

— royales (greffage par suspension 
des), 125. 

— royales (grignotage des), 125, 147, 
149, 151, 289. 

— royales (grosseur des), 695, 369 et 
note. 

— royales, mal découpées, 149, 151, 
289. 

— royales, mal formées, 39, 65. 

— royales (manipulation des), 67, 
152, 

— royales (maturite des). 51, 53, 56, 
58, 64, 177, 178, 203. 

— royales (mise en nourricerie des), 
173 et s., 229, 337, 369 (v. cellules 
naturelles). 

— royales (mise en nourricerie sim- 
plifiée des), 337. 

— royales naturelles, 38, 39, 51, 122, 
147, 151, 155, 156, 525. 

— royales (operculation des), 53, 85, 
120, 177. 

— royales (ponte dans les), 53, 82. 


— (protection des), 127, 145, 146 et 


s., 149. 


ne 


Cellules royales (renforcement des), 
64, 128. 

— royales, renouvellement, 9 (note), 
39 et note, 61 (note), 120. 

— royales (repérage des), 60, 

— royales, rongées, 125, 147, 149, 
151, 289. 

— royales, sauveté, 63, 112, 190, 275. 

— royales, stade cellulaire, 46. 

— royales (suppression des), 192, 

— royales, surnuméraires ou de sur- 
plus, 264. 

— royales sur Ice pollen, 115. 

— royales, surplus, 284 

— royales (suspension des), 146ets., 
151. 

— royales. — Tableau du stade cellu- 
laire, 97. 

— royales (talon des), 123, 125, 151. 

— royales (traitement des), 120 ets. 

Cellules royales (utilisation des), 120 
etes, 

— royales, vieille cire, 368. 

Celluloid, 162, 180. 

Celluloïd perforé, 395 bis. 

Celluloid et acétone, 9,5. 

Celluloiïd perforé, 181, 394. 

Cessation de la sécrétion de la gelée 
ro\ale. 374 

Chaleur, 75, 83, 106, 159, 161, 162, 167, 
178, 192, 208, 254, 255, 290, 292, 
101. 229. 

Chaleur humide, 45, 368. 

Champ d'action des reines, 232. 

Changement de sang, 9,27, 33, 356. 

Chant des reines, 70. 

Chasse-abeilles Porter, 106, 162. 

Chasse abeilles Heyraud, 162. 

Chasses (pour sauver les}, 388. 

Chloroforme, 220 bis. 

Choix des reproducteurs, 15. 24. 

— des servantes, 240. 

Chromosomes, 97. 

Chute des cadres, 189. 

Chypriotes, 21, 28 (note), 30, 35, 61, 
349. 

Chypriotisation, 35. 

Claustration, 139, 140. 


LT Er 


LE ARLES LE. "ES 
uS 4, A Eh A ur D ini à À 
opte À pm > RE 


ie 
3 
à Clippage des reines, 94, 95. 
F- Cire à modeler, 105 (note), 263 (note). 
F — de propolis, 230, 362, 396 bis, 
L — d'opercules, 345. 
e — gaufrée, 45, 270, 332, 363, 396. 
ë — gaufrée spéciale pour lesitaliennes, 
M 396 quater. 
ja — gaufrée (combien de cellules con- 
(: tient la), 332, 396 quater. 
À — gaufrée à grandes cellules,26(nôte). 
FE - — gaufrée armée, 396 fer. 
Le — gaufrée fixée à la cire de propolis, 
; 309. 
— cuiller à, 396. 
Clou de girofle, 383 (note). 
Cocon, 49, 53, 64, 151, 319, 355. 
Cocons (méthode d'élevage des). 319. 
Coexistence de 2 reines, 50, 149, 304. 
à Colère des abeilles, 189, 228. 
4 Colonies bourdonneuses, 88, 115, 294. 
— bourdonneuses (restauration des), 
294. 
: — de fécondation (v. colonies d'’éle- 
{ vage). - 
— d'élevage, 138, 177, 187, 296, 316. 
+ 323, 349. 


faibles, 9, 34, 88, 112, 115, 117, 194. 
fortes, 118, 349. 
odeur, 161 (note), 221, 254, 265, 290. 
orphelines (v. orphelinage), 
— restauration des orphelines, 294, 
Combat des reines (v. antagonisme). 
Commandes de reines, 237. 
Comment on remplace habituelle- 
ment les reines, 244 et s. 
Commerce des reines, 6, 27, 45, 74, 
89, 93, 98 (note), 99, 128, 173, 175, 
192 (note), 231, 233 et s,, 310, 320, 
39r, 290, 401. 
Commerce des reines en Amérique, 
$ 236. 
Commerce et expédition des reines, 
233 et s. 
Comparaison entre les divers nuclei, 
135, 140. 
— entre les méthodes d'élevage ba- 
sées sur l’orphelinage et celles 
basées sur l’essaimage, 43. 


! Comparaison entre les reines de sau- 
veté et de renouvellement, 307 et” 


note. 
et des reines, 144. 


et Pratt; A17: 
Complications évitées, 156. 


colonies, 137. 

Conditions défavorables à l'introduc- 
tion, 192 et s. 

— favorables à l’emballement, 111. 

— favorables à l'introduction, 188 
ets. 

Conduite du rucher, 401. 

Confinement des reines, 140, 167 et s. 

— LE abeilles, 167, 169, 189, 201, 
329. 

Consanguinité, 9 et note, 15, 27, 356. 

Conseils à l’éleveur, 402, 

Conservation des reines, 128, 129, 131, 
172, 183, 184, 254, 286, 294. 

Considérations sur la méthode d'éle- 

vage Alley, 320, 325, 326. 

sur la méthode d'élevage Barbeau, 

526 et s., 331, 338. 

sur la méthode d'élevage Doolittle 

et Prait, 510,317, 325,398, 

sur la méthode d'élevage du zinc 

perforé, 304, 307. 

sur la méthode d'élevage Miller, 

297. 

sur la méthode d'élevage Pechaczek 

et Hopkins, 300, 302. 

sur la méthode d'élevage Perret- 

Maisonneuve. 335, 338. 

sur l'utilité du rayon de ponte, 

J91, 

Construction des boites à essaims, 
168. 


Constructions parasites sur les cadres 


d'élevage. 347. 


Contenance d'un cadre-support (éle- « 
337, à 


vage 
347. 

Contrôle de l'acceptation, 206. 

— de la fécondation, 23, 30. 


Perret-Maisonneuve), 


— entre l'introduction des cellules 


Complications des méthodes Doolittle « 


Compression de la population des. 
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* —_ du moment de l’éclosion, 91. 


94 Et S.),. 

— des cellules, 62, 

— des planches de vol., 78 (note). 

— des reines, 92, 34, 39, 37, 74. 

— des ruches, 78. 

— du miel, 401, 

Couleurs (vue des), 78. 

Coupures horizontales dans les 
rayons, 273, 298. 

Couvain, absence de, 113, 319. 

— aspect du, 89. 

— chauffé artificiellement, 215 bis. 

— éxpédition de, 356. 

— frais, 190. 

— insuffisant, 13. 

— malade, 3599. 

— mâle, 192. 

— mur, 165, 166. 

— operculé, 55. 

— pour avoir du, 159. 

—_ refroidissement du, 152. 

— réserve de, 130, 131, 254, 295. 

Couvercle de toile métallique, 225. - 

Criterium de l'époque où les abeilles 
construisent, 270. 


Critique des cages-nourriceries du 
commerce, 176, 184. 

Critique des cellules artificielles, 
917. 

Croisements, 15, 29 et s., 3. 

Cuiller à cire, 396 quater. 

Cupule (invention de la), 309, 518. 

Cupules (ou blocs cupules), 43, 126, 
147, 311, 312. 

Cupule en aluminium Barbeau, 126, 
329. 

— en papier Barbeau, 330. 

— pour celluies Doolitile, 311. 

— pour cellules Pratt, 312. 

— démontable, 125, 126, 147, 150, 151 
et s., 152, 153, 154, 155, 312, 335 
et s., 344, 345, 367. 

— démontable (applications diverses 
de la), 156. 

— équipement de la, 562, 382. 

— facilité de maniement de la, 9535. 


— 533 — 
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Cupule installation sur les cadres 
d'amorcçage, 367. 

— méthode d'élevage par la, 355 et s. 

— modéle commercial, 157, 158. 

— variabilité de la section du tube, 
155, 345. 


D 


Dais de carton bitumé, 266. 

Dames apicultrices, 36. 

Dard des reines, 49, 71, 

Déboires (v. inexpérience). 

Débutants (v. inexpérience). 

Déclin des reines. 13, 88, 110, 115. 

Découpage des bandes d’Alley, 322. 

— des cellules, 122, 123, 147, 149, 
155, 245, 282, 299, 326. 

— des cellules-amorces, 327, 355, 561. 

— dans les rayons, 273, 298. 

Décrépitude des reines (v. déclin). 

Défaut de fécondation, 88, 96 et s. 

Délai des 72 heures, 142, 145, 196. 

Délais d’incubation, 58. 

Demi-nuclei (voir nuclei moyens). 

Démoralisation des abeilles, 189, 209, 
210. 

Densité de la population des nucler, 
136, 157. 

— du sirop, 385. 

Déplacements de la reine facilités, 
396. 

— hivernaux des abeilles, 264, 292, 
396. 

Description de la cupule démontable, 
155. 

— de la ruche pépinière, 253. 

Désertion, 137 (note), 138, 139, 140, 
142, 159. 

Désoperculation des rayons au prin- 
temps, 293. 

Destination des cellules royales, 68. 

— des reines vierges, 72, 70. 

— et essai des reines fécondes, 89. 

Destruction des cellules royales, 45, 
49, 69, 100, 149, 161, 177, 347. 

Destruction des larves, 299, 32), 377 
(note). 


ie ES 


Destruction des mâles, 25, 26, 80, 
LL 

— des pillardes, 108. 

— des reines, :99, 102, 
note. 

Détails de construction de la boîte à 
essaims Gallet, 171. 


essaims Pratt-Benton, 163. 

de construction de la cage P.-M., 
181. 

de construction de la cupule dé- 
montable, 155. 

de construction de la ruche-pépi- 
nière, 259 et s. 

de construction de la ruchette de 
fécondation collective, 161. 

de construction de la ruchette 
jumelle de fécondation P.-M., 162. 
— de construction de ruchette ju- 
melle de fécondation continue 
Heyraud, 162. 

de construction des cadres divisi- 
bles, 248. 

de construction des nourriceries 
collectives, 184. 

de construction des pièges à pil- 
lardes, 108. 

de construction des porte-cellules 
a griffe Heyrand et P.-M., 125, 
148. 


Deuxième introduction des reines, 
202. 

Développement des cellules royales, 
59. 


Dextrine, 399. 

Diamètre de la section des amorces, 
3495, 362. 

— des perforations du zinc, 177, 289, 
395. 

Différence entre la production des 
ruches, 1. 

Difficulté de la recherche des larves 
du premier jour, 361. 

Dimension des perforations du zinc, 
117, 289, 599. 

— et structure de la ruche pépiniere, 
255, É 


104, 192 et 


de construction de la “boîte a 


Direction des entrées des ruches, 
11, 164, 1624727287. 

Disette, 99, 111, 192, 281. 

Disparition des reines, 102. 

Dispositif spécial d'introduction, 181. 

Dispositifs de suspension des cellules, 
125, 146 et 5 , 151. 

— mobiles (pour cellules royales), 
126, 147, 318, 335. 

Disposition des abeilles à l’accepta- 
tion, 228. 

Distribution des cellules aux nuclei, 
128, 143 et s., 173. 

Divers types de nourriceries indivi- 
duelles, 180. 

Divers types de nourriceries collec- 
tives, 184. 

Division, 139, 141, 172, 279 et s., 281. 

— des essaims, 141. 

Double paroi (ruche à), 255, 368. 

Douille (v. cupule démontable). 

Dualisme des reines, 49, 70. 

Dysenterie, 10, 384, 387 (v. maladies). 


E 


Eau chaude, 569. 

Eau (élevage), 45, 139, 368, 381. 

— entreposée par les abeïlles, 45 

(note). 

parfumée (v. eau sucrée). 

salée (contre la fausse teigne), 400. 

— stagnante, 599. 

__ sucrée, 211, 244. 

sucrée (méthode d'introduction), 

211, 220. 

Eaux de condensation, 262, 292. 

Echange sur place (méthode d'intro- 
duction), 212. 

Eclosion, 51, 53, 56, 58, 177, 178, 182, 
196. 

— mécanisme de l', 56. 

Ecourtage des ailes des reines, 94, 
95. 

Ecrasement des reines, 105. 

Éffroi des abeilles (v. terre 
abeilles). 

Egyptiennes, 30. 
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Elargissement des amorces (élevage 
Perret-Maisonneuve), 365. 

Elargissement des cellules d'ouvriè- 
res, 91, 309, 327, 930, 543, 905. 

Elargissement des cellules d’ouvrié- 
res (élevage Cowan), 303. 

Elargisseur, 345, 365 

Elevage Alley, 320. 

— artificiel, 38, 39, 40, 43, 156. 

— Barbeau, 126, 326. 

— Barbeau (technique de l}, 329. 

— commercial ou industriel (v. ele- 
veur commercial). 

— Cowan, 303. 


… — dans une ruche non sFpheine: 


308, 378. 

— Davis, 318. 

— des mâles, 26. 

— Doolitile. 305, 309. 

— époque de |”, 44, 45. 

— forcé, 316, 5424, 373, 280, 381. 

ù — Giraud-Pabou, 308. 

»b — Heyraud, 252. 

— importance de }’, 1. 

— industriel, 376. 

— Miller, 296. 

— naturel, 38 et 5. 

—" Péchaczek et Hopkins, 299. 

— périodes d'élevage, 45. 

— Perrel-Maisonneuve, 335. 

_ — phases et conditions de |’, 46 et s. 

>» — Pralt, 309. 

— précoce, 581. 

— Pridgen, 319. 

— Quinby, 303. 

— Wankler, 318. 

— ruche pépinière, 252 et s., 271 ets. 

— successit, 142, 1695, 172,-175, 182, 
202, 306, 508, 310, 334, 373. 

…— Eleveur commercial, 4, 45, 74, 89, 93, 

È 20, (note), 99,128, 179, 175, 192 
(note), 231, 233 et s., 310, 320, 337, 
399, 402. 

Eleveur (probité de l’), 235. 

- — (conseils à l’), 401. 

Elimination des vieilles abeilles, 193. 

Emballement des reines, 10, 77, 92, 
96, 109 et s., 110, 111, 189, 205, 289. 
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Emplacement des cellules royales, 
63. 

Emploi des lattes. 149. 

Emporte-pièce, 327, 329, 336, 355, 361. 

Encagement des cellules, 178, 180. 

— des reines (v. mise en nourricerie). 

Enchassement, 124. 

Enfarinage, 189, 212. 

Enfumage, 91, 110, 111, 141, 159, 199, 
207, 208, 289. 

Enfumoir, 106. 

Engluement des reines (v. étouffage). 

Entrée des nucléols, 140. 

Entrées (directions alternées des), 
161, 162, 172, 2817. 

Entrée des ruches,77,161,162, 172, 287, 

Envoi d'œufs, 356. 

Epéron-sou, 396, quater. 

Epingle (greffage), 125. 

Epizooties :v. maiadies). 

Epoque de l'élevage, 44. 

— de l'élevage (méthode Perret- 
Me onde) 339. 

— de l'introduction, 188, 192. 

— du renouvellement, 244. 

Epreuves des reines, 142, 234. 

Equipement de la cupule démontable, 
avec tube de cire, 382. 

Erreurs des abeïlles, 10, 98. 

Espacement des cellules royales, 273, 
299, 318. 

Espacement des ruches, 77, 107. 

Essai des reines, 74, 89, 142. 234. 

Essaimage, 16, 20, 39, 41, 44, 49 
(note), 53, 70, 88; 94, 110, 151,167, 
173, 192, 201, 245. 

— comparaison des méthodes d’éle- 
vage basées sur l'essaimage avec 
celles basées sur l’orphelinage, 48. 

— des nuclei, 138, 159, 140, 142, 159. 

— méthodes d'élevage basées sur }, 
43, 318. 

— moyen de provoquer l’, 297. 

— moyen de restreindre l’, 2, 247. 

— propension a |, 16. 

—-ruineux. 10: 16: 

— artificiel, 4, 129, 131, 132, 139, 172, 
254, 323. 


2630 
Essaimage base de l’élevage, 43, j Faconnement des cellules artificiel. LF 
Essaimage artificiel (carnet d’), 14 ler. les, 318. LE 
Essaims, 141, 172, 349. Faim (méthode de la), 219. LA 
— commerce des, 4. Farine, 189, 212. . A - 
— de chant, 94 (note). Fatigue des reines, 191, 192, 195, 204,. | À 


— récolte des, 172. 
— réunion d’, 349. 


236, 242. | 
Fausse-teigne, 9, 34, 112, 115, 134,0 Ë 


— tardifs (sauvetage), 388. 140, 163, 400. A: 

Fa. Essaims (boîte à), 167, 171. — moyens de protection contre la, ? k 

F. Essais de Mont-Jocet, 327, 336. 400. or 
Es Essence de cannelle, 400. Fautes des abeilles, 10, 98. ÿ 

ie Etanchéité des partitions, 161, 265. Faux-bourdons (voir mâles). L A 

F Etat larvaire (tableau), 54. Fécondation, 23, 24, 30, 128 et s., 129,4 | Fu 
à Etouffement des reines, 73, 154, 179, 142, 159 ets. HA | 

ÿ 289, 392. — collective, 164. où - 
Le Etude sur la propagation et le traite- | — continue, 162. à | 

ment des maladies chez les abeil- | — défaut de, 45, %6 ets. on - 
2 les, 399, — et ponte, 75 ets. ë | 
Fa Evaluation du poids du miel des | — insuffisante, 88, 9%6 et s. Et | 
F- rayons, 291. — multiple, 79. | 

Ë Existence d’une reine vierge lors de | — odeur de la, 265. LL: 

e l'introduction, 224. — retardée, 76, 110. ee 

+ Excitation des mâles et des reines, | — ruchettes de, 198 et s., 159 ets. À : 
2 24, — signes de la, 81. | 
1 | Expédition d'œufs, 356. 2ssive (v. élevage successif). 

Expédition des reines, 99, 195, 226, | Fécondité, 86. £ © 

: 213, 401, 200 CLS. Ferments du miel, 383. L-. 

— des reines sur cadres, 241. Fermeture des cupules démontable # Aire 

— des reines en nuclei, 241. 158. n Bu 

Expériences scientifiques (reines | Fiches, 14. n: 

: pour), 235. Fixation de la cire gaufrée par 18 Ar: 

cire de propolis, 363, 396. ol. 

F Fixation de la cire gaufrée dans Les LGres 

nouveaux cadres Dadant, 396. 2 : 

Fabrication de la bouillie d'élevage, | Fixation des a (élevage Perret-"f. de 

393. Maisonneuve), 362, 363, 364. | S 

— des amorces (élevage Perret-Mai- | Fleurs de cerisier et de marronnnier, Ke 

en sonneuve, 559, 301. \ 


— des cellules artificielles, 230, 318. 
— des nourritures d'élevage, 383 et s 
— du candi ou fondant, 387, 389. 


Floraison, 44. 
Fondant, 386, 369. 
Forcage, 316, 324, 373, 380, 381. 


44, 270. F | Lu 
| 


| mo Le 
— du candi spécial pour le nourris - Force des nuclei moyens, 136. Ed 
sement des larves, 390. Formation des nuclei, 129 et s., 139, du 


142, 167 et s., 170, 254, 270,279, 2999 
Formation des nuclei (grands), 181" 


— du Sirop, 903, 
— du sucre en pâte, 392. 


| 
Al 

— du sucre en plaque, 391. 132, 142. D, 

Facilité de maniement des cupules | -- des nuclei (moyens), 137, 139, 142, al le 

démontables, 335. — des nuclei (petits), 141. nie 


Forme des cellules royales, 64, 66. 

Formol, 383, 383 bis, 387, 388, 390. 

Formules de candi, 386 et s. 

— de sirops, 383, 385. 

Fourche pour immobiliser les reines, 
d5: 

Françaises, 30, 32, 100. 

Frange des rayons, 275. 

— des ailes des reines, 88. 
Froid, 45, 75, 83, 96, 99, 134, 136, 142, 
152, 192, 255, 289, 292, 368, 381 
Fuite des reines, 71, 86, 98, 204 (note). 
Fumée, 91, 110,111, 141, 189, 199, 207, 
208, 289. 

— méthode d'introduction de la, 207, 
208. 

— de tabac, 118. 


G 


- Garantie des reines, 89, 234. 

n Gelée royale, 44, 48, 53, 100, 149, 151, 
à 307 (note), 315, 330, 351, 374, 390, 
393, 


D — absorbée par les abeilles, 69. 


* — analyse, 48. 
D — cessation de la sécrétion de la, 374, 
M Girofle, 383 (note). 
® Glossomètre de Charton, 17. 
._— de Wankler, 17. 


4 5 Grande ponte, 401. 
M Grands nuclei, 130. 
M Greffage des cellules royales, 121 et s.. | 


152, 156, 309 et s., 318, 


M: —- des cellules royales par enchasse- 


ment, 124. 


®. — des cellules royales par pression, 


D 1%. 

D — des cellules royales par suspen- 
| sion, 125. 

-— des cellules artificielles, 126. 

» — des larves, 315. 


… — des larves (méthode d'élevage du), | 


D 309. 
. Griffes (porte-cellules à), 125, 148. 


. Grignotage des cellules royales, 125, | 


D 147, 149, 151, 290. 
_— des amorces, 345. 


Grosseur des abeilles, 21, 395. 

— des cellules royales, 65, 267 et 
note. 

— variable des reines, 16, 35, 86, 98, 
19: 

Groupe hivernal, 243, 264, 292, 


H 


Hausse contenant du couvain, 131 
(note). 


© — Dadant (ruchette), 160, 161. 


— (mise en place de la}, 44. 

Hausse (repos des reines dans une), 
242. . 

Haussette d'élevage P.-M., 362 bis. 

Heure de l'introduction, 188. 

Heurts, 199. 

Hiver, 88, 102, 115, 117, 248. 

— provisions d’, 291, 

Hivernage, 99, 130, 247, 292, 399. 

— des nuclei, 133, 172, 254, 992. 

— des reines, 243. 

Hivernal (groupe), 243, 264, 292. 

Hollandaises, 76 (note). 

Humeur des reines, 191, 

Humidité, 134, 174, 299, 


_ Hybrides (v. métisses et croisements), 


I 


Importance de l'élevage et de renou- 
vellement des reines, 1. 

Importance du commerce des reines 
en Amérique, 236. 

Inconvénients dûs à la défectuosité 
des reines, 88. 


| Incubation, 177, 178. 


Indices de pillage, 105. 

— d’orphelinage, 118. 

Inexpérience, 103, 115, 187, 189, 192 
(note), 289, 402. 

Influence des nourrices, 581, 

Installation des amorces sur les ca- 
dres d'amorcçage (élevage Perret- 
Maisonneuve), 267. | 

— des nourriceries collectives, 185, 
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Installation des nourriceries indivi- 
duelles, 182. 

Instinct des abeilles, 10, 43. 

Instructions pour l'introduction par 
la cage universelle, 229. 

Insuccés (causes d’), 289, 373 (voir 
inexpérience). 


Insuffisance de fécondation,88,96 ets. 


Intempéries, 142, 255, 292. 

Intensité de la ponte, 15. 

Interchangeabilité des cupules dé- 
montables, 344, 346. 

Intersexualité, 97. 

Interpassage (tubes d'), 264, 396. 

Introduction, 110, 152, 186 et s. 

— cages d’, 154, 156, 175,100, 155, 
222) CLS. 

__ conditions défavorables à |’, 192. 

__ conditions favorables à 1’, 188. 

__ dans une ruche non orpheline, 
231. 

__ deuxième, 202. 

—_ directe, 205 et s., 242 

— dispositif spécial d’, 181. 

_— indirecte, 221 ets. 

— méthodes d’ (v. ce mot). 

— parcellule artificielle, 154, 156, 230. 

— première, 201. 

— simplifiée, 217, 2926, 251. 

__ sous un couvercle de toile métal- 
lique, 229. 

__ sur cadres, 217. 

_—_ troisième, 205. 

__ des cellules comparée à celle des 
reines, 144. 

__ des cellules, dans les colonies de 
fécondation, 143 et s., 337. 

__ des cellules dans les colonies de 

fécondation simplifiée, 537. 

__ des cellules dans les nuclei, 145. 

__ des cellules dans les nucleols, 145. 

__ des cellules sur cadres divisibles, 
248. 

__ des reines fécondes, 204 ets. 

__ des reines fécondes expédiées, 242. 

__ des reines vierges, 196 ets. 

_ des reines vierges dans les nuclet 
ou nucleols, 200. 


Inutilité des cellules artificielles, 328. 

Invention de la cupule, 309, 318. 

Irrégularité dans la ponte, 98, 100, 
115. 

Irritation des abeilles, 189, 228. 

Isolement des nuciei dans la pépi- 
nière, 265, 279, 289, 

Italianisation, 33, 399, 400. 

Italiennes, 30, 33, 61, 100, 117, 349, 
399, 400. 

Italiennes (cire spéciale pour les), 
396 qualer, 


1 DT 
Jeunes abeilles, 11, 20, 46, 101, 116, 
131, 136. 
Jute, 207. 
L 


Laboratoire d'élevage, 397, 398. 

Langue des abeilles, 17. 

Larves (âge des), 51, 53, 321, 322, 351, 
353, 360, 361. 

— blessées, 315, 318, 319, 325, 328, 
333, 339. 

__ bouillie d'élevage pour, 393. 

— candi spécial pour, 390. 

— de 12 à 36 heures, 391. 

— déplacées, 325, 328. 335. 

— destruction des, 299, 322. | 

__ difficulté pour trouver les larves 4 
du 1er et du 2° jour, 361. NX 

__ du même jour, 276, 286, 354. 

— greffage des (méthode), 309, 315. 

— malades, 399. 

— nourriture des, 335. 

— pour connaître l’âge des, 353. 


| — préférables aux œufs pour l'éle- «N 


vage, 392. 

—_ transfert des, 315, 319. 
__ transformation des, 320 et s., 3261 
ets... 999 LS. £ 
— transport des, 53. 
— valeur des. 53, 351. E | 
Lattes, 149, 169, 309, 311, 312, 316, | 

322, 339. A 
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Libération prématurée des reines, 
242. 

Logement des nuclei, 159 et s. 

Lois de Mendel, 29. ; 

Longévité des abeilles, 19. 

= des reines, 13. 

Longueur de la langue des abeilles, 17 

— du tube de sortie des cages, 295, 

Loques, 9, &8, 110, 383, 384, 387, 392, 
399. 

Loque européenne (prévention), 399. 


— distinction entre l'américaine et | 


l’européenne, 399. 
— précaution contre les, 303, 392, 
— traitement des, 399. 
Lumière, 199. 


Mais, 207. 

Mal de mai, 34, 86, 384, 399 (V. aussi 
maladies). 

Maladie de l’île de Wight, 9, 399. 

Maladies des abeilles, 10225591. 
86, 384, 385, 387, 399. 

— des abeilles (propagation des), 399, 

— des larves, 399 

— des reines, 399 (v. déclin). 

Maladie du noséma, 399, 

Maladresse (v. inexpérience). 

Mâles, 23 ets. 

— absence de (v. présence au ru- 
cher). 

— Accouplement, 24 

— COonsanguinité, 27. 

— Couvain de, 192. 

— destruction des, 25, 26, 80, 113. 

— élevage des, 96. 

— excitation des, 24. 

— hiver, 113, 115. 

— influence sur le caractère de la 
Trace; 29. 

— mauvais, 96. 

— petits, 100 (note). 

— pièges à, 95. 

— ponte de, 84, 115. 

— présence au rucher, 60, 99, 112. 

— Sélection, 23, 24, 25, 26. 

— Stimulation des, 24, 


Mandibules des reines, 56, 92 (note). 

Manipulation des cellules, 67, 152. 

mn dés reines. 67,02, 949! 

Marquage des reines, 60, 91, 93° 118. 

Marronier, 270. 

Matières fécales, 399. 

Maturité des cellules, 51, 58, 64, 177, 
178, 203. 

Mécanisme de l’éclosion, 56. 

Méchanceté des abeilles, 31. 

Mélasse, 384. 

Melloscope universel, 401. 

Mendélisme, 29. 

Métisses, 29/3035 35 190, 

Méthodes de sélection des mâles, 24. 

Méthode d'élevage américaine. 309et s. 

— d'élevage avec cloison mitoyenne 
grillagée de Pasta, 380 bis. 

— d'élevage basée sur l'orphelinage, 
252, 296, 299, 303 (v. orphelinage). 

— d'élevage canadienne, 326 et s. 

— d'élevage, case de Péchaczek et 
Hopkins, 299 et s. 

— d'élevage de la ruche pépiniére 
d'Heyraud, 252 et s. 

— d'élevage de Quinby, 303. 

— d'élevage des cellules artificielles 
de Dooliltle et de Pratt (greffage), 
309 et s. 

— d'élevage des cellules de mâles de 
Davis et de Wankler, 318. 

— d'élevage des cellules élargies de 
Cowan, 303. 

— d'élevage des coupures dans les 
rayons, 252, 298. l 

— d'élevage du transfert des cocons, 
de Pridgen, 319. 

— d'élevage du zinc perforé de 
Doolitile, 304 et s., 378, 379. 

— d'élevage du zinc perforé de 
Giraud-Pabou, 308 

— d'élevage inspirée par le renou- 
vellement naturel. 42, 304 et s. 

— d'élevage Miller, 296, 297. 

— d'élevage par orphelinage ‘ou par 
essaimage (comparaison), 43. 

— d'élevage par transformation di- 
recte sur bandes d’Alley, 320 et s. 


= due. 
}: 
in 


Méthode d'élevage par transformation 
directe sur cupulettes Barbeau, 
326 ets. 

— d'élevage par transformation di- 
recte sur cupules démontables 
Perrei-Maisonneuve, 335 ets. 

— d'élevage Pratt, 140, 141, 163, 164, 
169, 184, 201, 202, 203, 509 ets. 
Méthodes d'introduction des reines 
de la cage carrée de Giraud-Pabou, 

242. 

— boîte d’allumettes de Snelgrove, 
220. 

— de la cage d'introduction, 222ets. 

-- de la cellule artificielle de Schulz, 
230. 

— de la faim de Simmins, 219. 

— de la fumée, 207, 208. 

— de la réduction de la colonie à 
l’état d'essaim, 198. 

— de la reine venant de pondre, 101, 
191, 212. 

— de l’eau de Snelgrove, 220. 

— de l’eau sucrée, 211. 

— de l'échange sur place de Ruffy, 
212, 

— de l'engluage d’Alley, 199. 

— de Miller (par élimination 
vieilles abeïlles), 193. 

— des abeïlles naïissantes de Giraud- 
Pabou, 21H, 

— des abeilles naissantes de Âoot, 
213. 

— des abeilles naissantes (variante), 
215, 215 bis. 

— du chloroforme de Jones, 220 bis. 

— du miel(v. méthode de l'engluage). 

— du papier, 216. 

— du rappel, 218. 

— du zinc perforé d’'Asprea, 228. 

- par la cage universelle P.-M., 229. 

— sous un couvercle de toile métal- 
lique de Hamef, 225. 

— sur cadres, 217. 

Méthodes de formation des nucelei, 
159. 

Méthodes d'introduction 
fécondes, 204ets, 


des 


des reines 
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Méthode des reines vierges, 197 et s. 

— directe, 205 et s. 

— indirecte, 221 ets. 

- précarité des, 187. 

Méthodes diverses de renouvellement 
et d'élevage des reines et d’obten- 
tion de cellules royales, 244ets. 

Miel (couleur du), 401. 

— (odeur du), 142. 

— (production du), 401, 

Miel (vente du), 40H. 

Miellats, 399. 

Miellée (grande), 44, 102, 113 (note), 
134, 188, 267, 281. 

— grande), arrêt de la, 281. 

Mise en cages des cellules naturelles, 
1912190: 

Mise en cave (v. confinement). 

— en hivernage, 130, 247, 292, 

— en liberté des reines, 190. 

— en nourricerie des cellules royales, 
173 et s5., 325, 997, 96br 

— en nourricerie des cellules royales 
naturelles, 151, 152, 166, 325, 326. 

— en nourricerie des cellules royales 
simplifiée, 537, 

— en place des nuclei moyens, 138. 

— en réserve des reines (v. réserve). 

— en ruchettes de fécondation, 159 
ets: 

— en train des cellules, 169, 316, 524, 
337, 368, 313, 380, 381, 382 et note. 

Mode denourrissement des larves.335. 

Modèle commercial de la cupule dé- 
montable, 157. 

— d'un carnet de situation du ru- 
cher, 14 bis. 

_ d’un carnet d’essaimage artificiel, 
14 ler. 

Moment de l’éclosion, 51. 

Mort des reines, 86, 194. 

Moyen de connaître le poids d'un 
rayon sans le peser, 291. 

Moyens de protection contre la fausse- 
teigne, 400. 

Moule à cellules artificielles, 319. 

Mutilation des reines, 13, 74, 115, 
119. 
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Naissance des reines (v. éclosion). 

Naphtaline, 118. 

Noires (v. fran daises). 

Nombre de cellules royales obtenues, 
35, 61, 167, 169, 284, 301, 306, 310, 
324, 349. E 

Nombre des amorces que l’on peut 
donner à transformer, 366. 

— des amorces que l’on peut tirer 
d'un rayon, 332. 

— des cellules d’ouvrières de la cire 
gaufrée, 332, 

— des œufs, 13. 

Noséma, 117, 399. 

Nourricerie (cage), 175 et s. 

— centrale, 165. 

— Collective Pralt, 184. 

— Collective P.-M., 184. 

— cupule démontable, 156. 

Nourricerie (mise en), 151, 173 et ce 
509, 

— (mise en) (éellules naturelles), 151, 
152, 156. 

— individuelle Heyraud. 180. 

— collectives, 183, 184. 185. 

— Collectives (types divers de), 184. 

— du commerce (critique des\, 176, 
184. 

— individuelles, 175 et s. 

— individuelles en toile métallique, 
178. 

— individuelles en zinc perforé, 177. 

Nourrices, 46, 47, 48 (note), 93, 300, 
923, 349, 381. 

— influence sur l'élevage des, 381. 

Nourrissement, 45, 15, 80, 99, 113, 
142, 188, 192, 269, 334, 339, 349, 
900, 358, 368. 

— des larves, 335, 390, 393. 

— des nuclei, 133, 134. 

— des reines, 73, 154, 179, 357 (note). 

Nourrisseur pour reines, 154. 

Nourriture des larves, 335. 


— des reines (v. nourrissement des 


reines), 
— d'hiver, 399. 
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Nourriture solide de printemps, 390. 
— Solide ou liquide ?, 385. 

— arejeter, 384, 391 399, 

— d'élevage (fabrication des), 383 et s. 
Nouveautés apicoles, 396 quater. 
Numérotation des ruches, 13. 
Nuclei, 129 et s. 

— Comparaison des, 135, 140. 

Nuclei, chaleur, 159, 161, 162, 


RS d'Alley, 821. 


— division des, 131, 132, 1334. 
— essaimage des, 138, 139, 140, 142, 
159. 


| — force des, 156, 137. 


— formation des, 129, 139, 142, 167 
et s., 170, 254, 270, 299. 

— grands, 130, 131, 145, 295. 

— hivernage des, 133, 12291209: 

— lnsuffisants, 136. 

— introduction, 196, 200. 

— Jeunes abeilles, 136. 

— logement des, 159 et s., 167, 172. 

— méthodes de formation des, 139, 
1ô7et ss. 170, 

— Mise en place des, 138, 

T moyens, 151, 134, 135, 136, 138, 
159, 145. 

— nombre des, 281. 

— nourrissement, 133, 134. 

— odeur, 161 (note). 

— petits, 140. 

— réunion des, 161, 162, 254, 290, 294. 


— Soins à donner aux, 107, 133, 136. 


138, 287. 
— trop faibles, 136. 
— utilisation des, 142 et s. 
Nuclei bébés de Benton (v. nucléols). 


 — -miniatures de Pratt, 141, 163. 


Nucléols, 140, 143, 163, 200. 
Nymphe, 55, 


O 


Obtention d'un grand nombre de 
reines, 39. : 

Odeur, 193 (note), 199. 

Odeur de la fécondation, 265. 

— des colonies, 161 (note), 221, 254, 
265, 290. 
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Gdeur des mains, 87,110, 342. 

— des reines, 637, 92, 11Ù, 115, 195, 
209, 228, 242, 265, 342. 
— du miel, 142. 

Œufs, 52, 81, 389. 

— arrhénotoques 98. 

Œufs défavorables à l'introduction 
des reines vierges, 145, 190, 196. 

— destruction des, 98, 352. 

— expédition d’, 356. 

— favorables à l'acceptation des rei- 
nes fécondes, 190, 194. 

— indice de ponte, 81. 

— moins bons que les larves pour 
l'élevage, 352. 

— nombre des, 13. 

— pluralité dans une même cellule, 
98, 99, 100. 

— suppression des, 145. 

Operculation des cellules royales, 53, 
85, 120, 177 


— anormale des cellules d'ouvrières, 


98, 115. 

Orage, 69, 189, 192. 

Orphelinage, 26, 43, 47, 53, 100, 101, 
102, 1102 relcs NS AMIS 
177,190, 192,201, 252296, 295,204; 

— base de l'élevage, 43. 

— comparaison des méthodes d’éle- 
vage basées sur l’'orphelinage avec 
celles basées sur l'essaimage, 43. 

— date de l', 192. 

— méthodes d'élevage basées sur l. 
252, 296, 298, 299, 303, 309, 310; 
320, 326, 335, 380. 

— mise en, 274, 399. 

— pratiques inspirées de 1°, 45. 

— signes ou indices de l”, 113. 

— sort fait aux reines des colonies 
mises volontairement en, 359 
(note). 

Ouvrières agitées inquiètes ou épar- 
ses, 115. 

— arrbénotoques e v En 

— poivre de micl, 141, 189, 209, 244, 

29: 
— os IAE 
— ivritées, 189, 228, 


Ouvriéres ponte d', 84. 
— sortantavec du pollen, 113. 


— pondeuses, 71, Ju 100, 101, 112, 


1195191 192,212; 220 bis. 

Ouvrieres pondeuses (sauvetage des 
ruches infestées d'}, 101. 

— vol des, 101. 

Outillage pour l'élevage Perret-Maï- 
sonneuve, 340 et s 

Ovipositeur, 71. 

15. 

Palestiniennes. 50. 

Papier, 193, 216, 330. 

— méthode du, 216 (v. aussi 193). 

Paralysie des reines. 399. 

Parasites 9, 10, 13, 22, 117, 9384. 

Paraffine (rayons en), 396 qualer. 

Parasol, 266. 

Partage des abeilles, 280. 

Parthénogénèse, 97, 100. 

Partitions, 103, 160, 161, 162, 172, 

— en zinc perforé, 308,:318. 

Passage successif d'une même reine 
dans plusieurs ruches, 250. 

Passoire pour remplir les rayons de 
sirop, 142. 

Peinture des planches de vol, 78 
(note). 

— pour marquer les reines, 93. 

lPelottage des reines (v. emballe- 
ment). 

Pépinière (v. ruche-pépinière), 

Perforations du zinc, 177, 289, 395. 

Perfectionnement de la méthode 
Dool:tftle et Pratt, 317. 

Perfectionnement de la méthode Bar- 
beau, 334 Dis. 

Période d'attente de la ponte, 80. 

—. suivant la naissance des reines, 
60 et s. 

Férivde d'élevage, 45. 

Permutation de ruches. 106. 

Perte de l'instinct chez les reines, 
119. 

— «des reines, 105, 

Pesage des ruches, 18 (note). 
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Petite merveille, 162. 

Petits mâles, 100 (note). 

Peuplement de la ruche-pépinière 
avec une ruche à cadres, 267. 

Peuplement de la ruche-pépinière 
avec deux ruches à cadres, 268. 

Phases de l'élevage, 46 et s. 

Phormium, 207. 

Picking, 315, 326, 327, 333, 377 (note). 

Piège Porter, 106, 162. 

Piège Heyraud, 162. 

Pièges à bourdons, 25. 

— à pillardes, 108. 

Pillage, 69, 104, 105, 108, 110, 112, 115, 
134, 172, 188, 194, 399. 

Pillage des nuclei, 107, 108. 140. 

— Jlatent, 104 (note), 

Pillages (signes de), 105. 

Pillardes (destruction des), 108. 

— vol des, 105. 

Pince-emporte-pièce à anneau, 336, 
341. 

Piqüres, 92, 105, 113. 

Placets (v. planches de vol). 

Plan du rucher, 14. 

Planches de vol 
(note). 

Plantes mellifères, 401. 

Plantes nuisibles aux abeilles, 10. 

Plaque (sucre en), 391. 

Pluie, 45. 

Pluralité de reines, 50, 149, 304. 

— d'œufs dans les cellules d’ouvrié- 
res, 98, 99, 100. 

Poids des abeilles proportionné à 
leur production, 1 (note). 

‘Poids des rayons de miel, 291. 

Poinçon Barbeau, 329, 330, 362. 

Pollen (absence de), 113. 

— candi spécial remplaçant le, 390. 

—_ en réserve, l40, 151. 

— indispensable, 130, 349, 401. 

— rayons de couvain sans, 272. 

— répartition du. 279. 

— sorti de la ruche, 113. 

— succédané, 45, 390, 393. 

Ponte (anomalies dans la), 88, 98, 
99. 


(couleur des), 78 


Ponte arrhénotoque, 98 (v. aussi ou- 
vrières pondeuses). 


— arrêt de la,.85, 113, 191, 192, 195, 


236, 342. 
— commencement de la, 81. 


| — dans les cellules de mâles, 98, 99, 


115 

— dans les cellules d’ouvriéres, 99. 

— dans les cellules royales, 53, 82, 

Ponte dans les hausses, 131 (note). 

— dans les nuclei, 139, 142. 

— dans les ruchettes, 139. 

— délais de, 99. 

— de mâles, 84, 99, 115. 

— de mâles ou d'ouvriéres, 97. 

— des ouvrières pondeuses, 99, 100, 
1:19: 

— des reines, 15, 16, 75 et s. 

— des reines vierges, 98. 

— d'ouvriéres, 84. 

— grande, 401. 

— Indices du commencement de la,81. 

— intensité de la, 13. 

— irrégulière, 98, 100, 115. 

— Jocalisation de la, 85. 

— période d'attente de la, 80. 

— préparation des bandes de (éle- 
vage Alley), 321. 

— préparation des rayons de, 350, 
591, 279. 

— Suspension de la, 191, 192, 236. 

— température de la, 83. 

Population des nuclei, 136. 

Porte-cellules et protecteur de cellu- 
les, 116 et s., 289, 344. 


| Porte-cellules, 125, 147. 


— à douille (v. cupule démontable). 
— À griffes, 125, 148. 

— à grilles Heyraud, 148. 

— à griffes, P;:-M., 125. 

Porte-lattes, 169. 


_ Pou des abeïlles (braula coeca), 9, 10, 


7 2 A Er 

Pourcentage des acceptations, 395, 
393, 937, 304. 

Pratiques inspirées par l'élevage na- 
turel, en cas de perte de la reine, 
43, 
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Pratiques inspirées par l'élevage na- 
turel, en vue du renouvellement, 
42. 

— inspirées par l'élevage naturel, 
préparatoire à l’essaimage, 41. 
Précarité des méthodes d’introdue- 

tion, 187, 

Précautions contre 
abeïlles, 295. 

Pré-introduction, 202. 

Première introduction des reines, 201. 

Préparation de bâtisses perfection- 

nées, 396. 

de la ruche d'élevage (Alley), 323. 

de la ruche d'élevage {Perret- 

Maisonneuve, 349, 375. 

des amorces {Barbeau), 329. 

des amorces (Perret-Maisonneuve), 

309, 301. 

des bandes de ponte fAlley), 321. 

des cellules artificielles, 230, 313. 

des rayons de ponte 273, 296, 299, 

200, S50: 

Prévention de la loque européenne, 
399, 

Principes de construction des boîtes 
a essaims, 168. 

— de construction des nourriceries, 
174. 

— de construction des ruchettes de 
fécondation, 159. 

— sur les conditions de l'élevage, 
46 et s. 

Printemps (visites), 88, 110, 293. 

Prix des reines, 45, 236, 237. 

Probite de l’éleveur commercial, 255. 

Procédés et recettes, 383 ets. 

— usuels de renouvellement des rei- 
nes, 244 ets, 

Production du miel, 88, 401. 


le retour des 


— (influence du renouvellement sur 


la), 1 


— (rapportavecle poids des abeilles), 


1 (note). 
Produits nocifs, 10, 
Professionnels (v. élev, 


abeilles, 399. 


commercial). 
Propagation des maladies chez les 


Propension à l'élevage, 35, 61, 184. 

— à l’essaimage, 16. 

Propolis, 10, 207, 262, 
(note). 

— (cire de), 363. 

Propolisation (époque de la), 290. 

Protecteurs de cellules, 127, 145, 146 

ets, 149: 

de cellules à douille (v. cupule 

démontable). 

de cellules en métal perforé, 150. 

de cellules en toile métallique, 

150. 

de cellules fermées, 150. 

— de cellules Wells, 150. 

Protecteur-rallonge P.-M., pour cu- 
pule démontable, 153. 

Protection contre la fausse-teigne, 
400. 

— de l’entrée des nucléols, 140. 

— des cellules, 127, 145, 146 et s. 

— du sucre en pâte, 236. 

Protège-cellules (v. protecteurs). 

Provisions d'hiver, 172, 291. 

— en réserve, 254, 291, 295. 

— indispensables, 349. 

Psychologie des abeilles, 43. 

Pureté de la race, 27. 


290, 365, 396 bis 


Q 


Qualités sur lesquelles doit porter la 
sélection, 16. 


K 


Race, 28 ets. 

— éleveuse, 402. 

— pureté de la, 27. 

Races d’abeilles, 32 et s. 

Rallonge pour protecteur de cellule 
(cupule demontable), 153. 

Rappel des abeïlles, 87, 95, 113, 918.8 

— des abeilles (méthode d° introdue- | 
tion du), 218. 


Rasement des cellules 
399. 
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Rayons colorés, 322 
tisses). 

— découpés, 51, 273, 296, 298. 
Rayons d'élevage, 272, 296, 298, 299, 
303, 321, 331, 332, 350, 359, 373. 

— d'élevage (restauration des), 322. 
_— de miel operculé en réserve, 291. 
— de ponte (v. rayons d'élevage). 

— en aluminium, 396 quater. 

— €n paraffine, 396 quater. 

— neufs, 315, 359, 

— vieux, 319. 

Récence de l’orphelinage, 190. 

Recettes, procédés, conseils à l’éle- 
veur, 383 et s. 


(v. aussi bà- 


Recherche, capture et manipulation 


des reines, 90 et s. (v. aussi 32). 
Recherche des reines, 90, 91, 92, 98, 
13 
Recherche des reines simplifiée, 251 
Récolte, 1, 19, 102, 401 et s. 
— déficitaire, 13. 
— des cellules royales (boîte pour la), 
123: 
Refroidissement du couvain, 152. 
Refus des reines, 170, 
Reïines, acceptation, 167, 170. 190, 


339. | 
— achat (v. commerce des reines). 
— âge des, 93, 194, 196, 204. 
— allure des, 71, 86, 195, 199. 
— anormales, 74, 96, 110. 
— antagonisme des, 49, 70. 
— antennes des, 113, 119. 
— arrhénotoques, 10, 96. 
— aspect et caractère (fécondes), 86. 
— aspect et caractère (vierges), 71. 
—,atrophiées, 115, 315. 
— bourdonneuses, 88, 115, 236, 294. 
— bruit du vol des, 86. 
— Cadavre des, 49. 194. 
— calines, 191. 
— capacité de ponte des, 13. 
— capture des, 90, 91, 92, 98, 134, 224. 
— catégories des, 89, 234. 
— champ d'action des, 232. 
— chant des, 70. 


193, 194, 206, 221, 228, 242 (note), 


Reines, clippage des, 94, 95. 

— coexistence de deux, 50. 

— Confinement des, 140, 167 et s. 
vouleur dés, 532, 34 39, 91, 14. 
— dans une hausse, 242. 

— dard des, 49, 71. 

— déchin des, 135,98, 110, 113, 


— défectueuses, 15, 74, 88, 114 et s. 


— déplacements facilités, 396. 


— de sauveté, 39, 43, 249. 


— de Sauveté comparées aux reines 
de renouvellement. 307 et note. 

— des colonies rendues orphelines, 
214, 359 (note). 

— destination des, 72. 

— destruction des, 99, 102, 104, 192 
et note. | 

— disparues, 102. 

— écourtage des ailes des, 94, 95, 

— écrasées, 103. 

— emballées, 10, 77, 92, 96, 109 et s. 
110, 111, 189, 205, 289. 

— émballées (remède), 111. 

Eur réserve, 01128, 129, 131,165. 
172, 183, 184, 254, 286, 294, 359 
(note). | 

— envolées, 71, 86, 98, 204 (note). 

— éprouvées, 74, 89, 149, 234. 

— essai des, 74, 89, 142. 

— essaimant, 86. 

— estropiées, 315. 

— étouffées, 75, 154, 179, 289, 392. 

— éxCeptionnelles, 234, 

— excitation des, 24. 

— expedieces, 00,195, 296,953 997, 
20 CLS... 21. 

— fatiguées, 191,192, 195, 204, 236, 242. 


k. 


__ — fécondes, 86 et s, (v. aussi fécon- 


dation, 128 et s., et introduction, 

204 et s.). 

— fuitædes, 71, 86, 98, 204 (note). 

— garanties, 89, 234. 

— Srosseur variable des, 16, 35, 86, 
98, 99. 

— hivernage des, 243. 

— hommages aux, 86. 

— humeur des, 191, 

— immobilisées, 95. 


SH 


Reines jeunes, 71. 


—— 


libération prématurée des, 242. 
longévité des, 13. 

mandibules des, 96, 92 (note). 
manipulation des, 87, 92, 289. 
marquage des, 90, 91, 93, 118. 
méthodes d'élevage, 244 et s. 

mise en liberté, 190. 

montant, 92. 

mort des, 86, 113, 194. 

mutilées, 13, 74, 115, 119. 
naissance des, 51,53, 96, 98. 
naissantes, 196 (v. éclosion). 

ne piquant pas, 92. 

ne plaisant pas aux abeilles, 39. 
non éprouvées, 234, 235, 236. 
nourrissement des, 75, 179, 387 
(note). 

nourrisseur pour, 154. 

nourriture des, 73, 179, 387 (note). 
obtention en grand nombre, 333. 
odeur des, 87, 92; 110, 115,195, 
209, 225, 242, 269, 342. 

où elles se trouvent sur les rayons, 
91. 

paralysie des, 399. 

pelottage des (v. emballement). 
perdues, 103. 

perte de l'instinct chez les, 119. 
pluralité de, 50, 149, 304. 
ponte, 13, 16, 75 ets. [v. 
ponte). 

pouilleuses, 9, 10, 13, 95, 117. 
prix des, 45, 236, 237. 
procédés usuels de 
ment, 244 et s. 
recherche, capture et manipula- 
tion des, 90 et s. (v. aussi 32). 
refusées, 170. 

renouvellement des (méthodique), 
1, 11, 112, 121 et s., 231, 244, 294. 
renouvellement des (méthodes 
de), 244 ets. 

renouvellement des (naturel), 8, 
39, 42, 44, 70, 110, 151. 

repos des, 86, 242. 

réserve de, 9, 128, 129, 131, 165, 
172,183,184, 254,286, 294, 559 (note). 


aussi 


renouvelle- 


Reines, retour du vol nuptial des, 77, 
110, 161, 162, 172, 204 (note), 261. 

— rivalité des, 49, 70. 

— rôle dans la propagation des ma- 
ladies, 399. 

— sélection des, 16. 

— signes de déclin des, 88. 

— sorties hivernales, 112. 

— stériles, 96, 99. 

— taille des, 16. 

— transférées dans plusieurs ruches 
successivement, 250. 

— trop vives, 195, 199. 

— usées, 08. 

— utilisation des, 186 ets. 

— valeur des, 12, 45, 307. 

— vérification des (vierges), 74, (fe- 
condes), 142. 

— vieillies, 13, 88, 110, 115, 117. 

— vierges, 60, 71, 72, 110, 170, 177, 
192, 194, 200, 224, 235. 

— vierges (introduction), 196 et s. 

— vierges sur le couvain, 81. 

— vol des, 86. 

— vol nuptial, 24, 69, 75 et s., 110, 
161, 204 (note). 

— voyage des, 230, 242. 

— d£g sauveté et de renouvellement 
(comparaison entre les), 307 et 
note. 

Rejet de certaines nourritures, 384, 
391, 392. 

Remédes contre le mal de mai et la 
loque, 399. 

Reméde contre les piqûres, 105 (note). 

Kemèdes à apporter aux colonies 
bourdonneuses, 116. 

— contre l'emballement des reines, 
111. 

— contre le pillage, 106. 

— contre le pou des abeilles, 118. 


Remplacement des reines (v. renou- 


vellement). 
Remplacement du cadre-support 
d'amorçage vertical par la haus- 
sette horizontale d'élevage, 382. 
Renforcement des cellules royales, 
64, 128. . 


I he 


Renouvellement (époque du), 244. 

— de l'air des ruches, 292. 

— des reines, 1, et s., 244. 

— des cellules de,9 note, 39 et note, 
GE 

— méthodique, 1, 11, 112, 121 et s., 
231, 244, 294. 

— naturel, 8, 39, 42, 44, 70, 110, 151. 

— méthodes de, 244 ets. 

— par apport de cellules royales, 247. 

— par apport de cellules royales 
construites sur cadres divisibles, 
243. 

— par apport de couvain frais, 246. 

— par apport de reines fécondes, 251 
(v. aussi introduction). 

— par réunion à un essaim, 245. 

— parsuppression pure et simple des 
reines, 249. 

— par transposition, 251. 

— sans introduction, 291. 

Repérage des cellules de reines, 60. 

— des ruches d'élevage, 77, 155. 

Repos des reines, 86, 242. 

— des reines ayant voyagé, 242 

Reproducteurs (choix des). 15. 

Réserve d'abeïilles, 130, 131, 295. 

— de couvain, 130, 131, 254, 295. 

— de petits cadres, 132. 

— de pollen, 130, 131. 

— de provisions, 254, 291, 295. 

— de rayons de miel operculé, 291. 

— de reines, 9, 128, 129, 131, 165, 172, 
163, 164, 254, 266, 294, 359 (note). 

Restauration des colonies orphelines 
ou bourdonneuses, 294. 

Restauration des rayons d'élevage, 
292. 

Restriction de l'élevage 45. 

— de l’essaimage, 2, 247. 

Résumé synoptique des opérations 
d'élevage d'après la méthode Perrel- 
Maisonneuve, 315. 

Retards dans la fécondation, 76, 110. 

— dans l'éclosion, 53, 178. 

Retour des abeïlles du rucher annexe, 
172. 


Retour des abeilles (précautions con- 
tre le), 295. 

— de la reine du vol nuptial, 77, 110, 
161, 162, 172, 204 note, 261. 

Réunions, 110, 113, 116, 161, 193, 245. 

— de nuclei, 161, 162, 204, 290, 294. 

Réunions par l'odeur, 193 (note). 

Rôle de l’eau, 399. 

Rôle des reines dans la propagation 
des maladies, 399. 

Ruche d'élevage (v. colonie d'élevage). 

— Layens, 349. 

— à double paroi, 255. 

— à cadres trapézoiïidaux, 91, 103, 399. 

— bourdonneuse, 9, 16, 88, 115, 294. 

— couleur de la, 78. 

— numérotée, 14. 

— orpheline (v. orphelinage). 

— peinture intérieure, 265. 

— permutée, 106. 

— planches de vol peintes, 78 (note). 

Ruche-pépinière auvents mobiles, 
258, 281. 

— cadres, 264. 

— coussins et matelas, 266. 

— couverture des cadres, 257. 


.— description, 253. 


— détails de construction, 255 et s. 

— dimensions et structure, 299. 

— élevage, 252 et s., 267 et s., 349. 

— entrées, 256. 

— importance, 254. 

— intérieur, 2063. 

— interpassage, 264. 

— ouvertures à l'arrière, 261. 

— partitions, 265, 265. 

— peinture des parois, 262. 

— plateau, 259. 

— toiture, 290. 

— utilisation, 254. 

— volets. 260. 

Ruche-pépiniére. (Technique de l’éle- 
vage et de l’accroissement),267et s. 

Rucher annexe, 107, 141, 172. 

— de fécondation, 24. 

—- plan du. 14. 

Ruches (différence entre la produc- 
tion des), 1. 


; =: 2 5 DE ETS Tr ms à PSE, Te UN : : me : 
D STE NE ES tan Se 
( = û + = " d'u ‘ = ‘ LL L'rA 
L , à É =4 LA 4 k = 21 Le Fo : sé 65 r 


— 948 — 


Ruches (entrée des), 77, 161, 164 172 
281. 

— espacement des, 77, 107, 

Ruchette-jumelle de fécondation con- 

_. tinue Heyraud, 162. 

— de fécondation P.-M., 162. 

Ruchettes de fécondation, 198 et s.,159 
ets. 

— de fécondation collective, 161. 

— de fécondation simple, 160. 

Rut des mâles et des reines, 24, 44. 


S 


Sang (V. consanguinité). 

Sang (pour échanger le), 9, 27, 33, 356. 

sarrasin, 399. 

Sauvetage des chasses et des essaims 
tardifs, 538. 

— des colonies infestées d'ouvriéres 
pondeuses, 101. 

sauveté, 63, 112, 190, : 

Savoie (abeilles de), 32. 

Sécheresse, 45. 

Sections, 2, 13, 32, note, 383 (note). 

Sections horizontales dans les rayons, 
273, 298. 

Sel (contre la fausse-teigne), 400. 

Sélection, 5, 9,15; Es: , 16, 409. 

— des mûles, 25, 24, 25, 96. 

— qualités sur lesquelles doit porter 
la, 16. | 

Sénilité des reines (v. déclin). 

sens des entrées alterné, 161, 162, 172, 
287. 

Séries (v. élevage successif). 

Servantes, 151, 178, 240, 242. 

— choix des, 240. 

Signes de déclin ou décrépitude des 
reines. 58. 

— de la fécondation, 81. 

— d'orphelinage, 113. 

— de pillage, 105. 

-- de ponte prochaine, 81. 

Simplification de la methode Doao- 
litle et Pratt, 317. 

Sirop, 142 ; de miel, 142 ; densité du, 
509 ; fabrication du. 383 ; passoire 


FRA 


ne tal te 2 ess ans 
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pour remplir les rayons de, 142; . 
utilisation du (v. nourrissement). 
Sirop provoquant le rut,24, 383 (note), 
383 bis, 385. 
Situation (carnet de), 14, 14 bis. 
Soleil (cellules royales au), 152. 
Soleil d'artifice, 113, 295. | 
Soins à donner aux essaims à leur M 
arrivée, 242. + 
Soins à donner aux reines à leur ar- M} 
rivée, 242 es | 
Soins à donnér aux nuclei, 
136, 138, 287. 
sorties hivernales des reines, 112. 


Sorties prématurées, 292. ï 
Soufrage (fausse-teigne), 400. à 
Stade cellulaire, 46 ; tableau du, 57, « 
Starting, 316. 
Stérilité des, 96, 99. Fe 
Sucre dangereux, 384, 391, 392. 3 : 
— en pâte, 238, 392. É 4 
— en plaque, 391. LA | 
Sulfure de carbone (fausse-leisne), Fa 
400. EI 
“Suppression de l'introduction, 251. 
Suppression de cellules royales, 192. ea | 
— des œufs, 145. ea | 
Suspension des cellules, 146 et s., :| 
151. | 
— greffage par, 1925. Fa | 
— de la ponte (v. arrêt). % 
| 
Tabac, 118, 201, 207. Fe] 
Tableau de l'aspect des cellules “A 


royales, 66. 
— de l'état larvaire, 54. PA 
Tableaux des maladies des larves et UM 
des abeïles adultes, 599. % 
— du stade cellulaire, 57. | 
Tableau synoptique des opérations 
d'élevage (méthode Perret-Maison- 
neuve), 379. | 
Taches de propolis, 396 Bis (note). 
Taille des reines, 16. 
. des cellules royales découpées, 
25, 129, 1951. # 
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Tamhourinement (V. Tapottement). 

Tapis, 265, 

Tapottement, 141, 169 (note) 172, 189, 
210, 244. 

Technique de l'élevage et de l'accrois- 
sement dans la ruche-pépiniére, 
267 ets. 

Technique de l'élevage Barbeau, 329. 

— de l'élevage Perret-Maisonneuve, 
Jouet 5. 

Teigne (v. fausse-teigne). 

Température, 189, 208, 281 (voir cha- 
leur et froid). 

-- intérieure des ruches, 83. 

Temps de disette, 99, 111, 192, 281. 

— mauvais, 69, 80, 96, 99, 192, 393. 

Térébenthine, 118. 

Terre glaise, 105 (note). 

Terreur des abeilles, 189, 209, 210. 

Tétrachlorure de carbone, 400, 

Théorie de Dzierzon, 97. 

— de la transformation des larves de 
Schirach, 53 et note. 

— des 3 jours d'Alley, 145. 

— et … générale de l’éle- 
vage, 38 et 

Firette dé-zinc cire, 150. 

Toile métallique, 178, 183, 239, 323. 

— métallique étamée (mauvaise), 178, 
239. | 

Toile huilée, 265. 


_ Traitement des cellules royales, 120 


ets. 

Traitement du mal de mai, de la 
maladie de l'ile de Wight et des 
loques, 399. 

Traités d'élevage des reines, 7. 

Transféreur Barbeau, 329. 

Transformation (considérations sur 
la), 328. 

— des amorces, 968. 

— des cellules d'’ouvrieres en cellules 
royales, 320 et s, 326 et s., 335 
ets. 

— forcée des amorces, 380, 381. 

— théorie de la, 53 et note. 

— directe, 320, 325, 326, 398, et s., 331, 
339, 399. 


Transformation, méthode d'élevage 
par fAlleuy), 320 et s. 

Transformation, méthode d'élevage 
par (Barbeau), 326 et s. 

— méthode d'élevage par 
Ma sonneuve), 335 ets. 

Transport des larves, 53, 

— du matériel, 172. 

Transposition (renouvellement par), 
291. 

Transvasement, 131, 132, 267, 294. 

Trapézoïdal (cadre), 91, 103, 401. 

Trefle, 17. 

Troisième introduction, 208. 

Trois jours d'attente pour l’introduc- 
tion des vierges, 145. 

Trompe des abeilles, 17. 

Trous d'aération, 261, 290. 

Tube de cire allongé, 322. 

Tube de la cupule démontable, 155. 

Tubes de Malpighi, 399. 

Tubes d'interpassage, 264, 396. 

lunisiennes, 61, 349. 

Types de nourriceries collectives, 184. 


(Perret- 


ü 


Utilisation de Ja boîte à essaims Gal- 
LE 2 RES TS ER 

— de la cupule démontable, 152. 

— de Ia ruche-pépinière Heyraud, 
254. 

— des bandes de ponte Alley, 321. 

— des cellules naturelles découpées, 
147. 

— des cellules royales, 120 et s. 

— des nuclei, 142 et s. 

— des reines, 186 et s. 

— immédiate des cellules pour le 
renouvellement des reines, 121. 
Utilité de l’élevage des reines, 1 et s. 

— des reines disponibles, 4. 

— des cadres trapézoïdaux. 91, 108, 
401. 

— des partitions, 103. 

— du rayon de ponte, 351. 
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V 


Valeur des reines, 12, 43, 307. 


Variabilité de la section du tube de la 


cupule démontable, 155, 345. 


Variantes des opérations d'élevage de 
la méthode Perret-Maisonneuve, 


su 
Vaseline, 330, 361. 
Vente du miel, 401. 
Ventilation, 208. 


Vérification des reines fécondes, 142. 


— des reines vierges, 74. 
Vernis à la propolis, 262. 


Vernissage du bois des nourriceries, 


174. 
Vertige, 10. 


Vieilles abeilles, 16, 20, 101. 104, 109, 


111: 191,193 228. 


Vieillesse des reines (signes de), 88. 
Vierges (v. reines vierges). 

Visites de printemps, 19, 110, 293. 
— d'automne, 110. 

Vitamines, 48. 


| — tirettee 


Vol des abeilles, 107. 


: — des ouvrières pondeuses. 101. 


— des pillardes, 105. 

Vol des reines, 86. 

— des reines vierges, 71, 74. 

— nuptial, 24, 69, 75 et s., 110, 16 
204 (note). 

Voyage des reines expédiées, 236, 242. 

Vue des abeilles (couleur), 78 


Z 
Zinc perforé, 150, 394 et s. 


_— perforé employé pour l'obtention 


de cellules de mâles, 318. 
— perforé (lamelle de), 181. 


| — perforé (méthode d'élevage du), 304 


et s., 378, 379. 
— perforé (méthode d'introduction 
du), 228. 
— perforé (nourriceries en), 177, 183. 
— perforé (partitions en), 308, 318. 


— perforé (pérf po 177, 289, 
au 
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Établissement d’Apiculture 
MONT-JOVET 


ALBERTVILLE (Savoie) 
Téléphone 2 ———— Chèques postaux LYON, c. c. 82-80 


Les plus hautes récompenses dans les Expositions : 
GRAND PRIX D'HONNEUR à l'Exposition Nationale de Marseille 1922 


= 2 ——— 


MATÉRIEL complet d'Apiculture moderne 
OUTILLAGE pour l’Élevage artificiel des Reines 
© ELEVAGE méthodique d'Abeilles-Mères 


—— 


_ CONCESSIONNAIRE GÉNÉRAL pour la vente 


| de l'OUTILLAGE spécial pour l’Élevage des Reines 


par la méthode PERRET-MAISONNEUVE 


CONSTRUCTION DE TOUS LES DISPOSITIFS APICOLES 
signalés dans l’ouvrage ci-contre. 


NOUVEAUTÉ : CHASSE-ABEILLES. 
Petite Merveille HSE S. G Di), franco 1 fr 285: 


——_—_— 2 — 


TARIF FRANCO SUR DEMAN DE 
CATALOGUE GÉNÉRAL ILLUSTRE avec Calendrier Apicole, franco contre 0,75 


Le Système DADANT en Apiculture || 

donnant la pratique apicole de la | 

lamille Dadant en trois générations successives [M 

Un volume relié toile, de 138 pages, avec 58 illustrations 

On peut obtenir cet ouvrage, franco de port, en envoyant 
un dollar en un mandat-poste international à la 

Maison Dadant et Fils, Hamilton, lilinois (Etats-Unis) 


GCelte Maison publie aussi un journal apicole en langue 
anglaise et plusieurs ouvrages apicoles notables, parmi 
lesquels : & L’Abeïille et la Ruche », 4 édition. 


CATALOGUE SUR DEMANDE 


| Dépôt, à {Paris : Librairie Spéciale Agricole, 58, rue Claude-Bernard | î 


GLUFIX ÉLOIGNE LES FOURMIS 


Demandez Notice explicative au Comptoir de Fournitures E. P. A. | 
58, rue Claude-Bernard, PARIS (Ve) 


LES INVENTIONS D'ORNAY 
Les Applications Mdustrielles et les Perfectionnements apportés au Matériel Apicole 
Par les Ruchers d'ORNAY 


L'Évaporateur universel Le Crochet d’Ornay 
Pour combattre dans la ruche toutes Pour suspendre Les Cadres 
les maladies des Abeilles. 


Le Chaînage d'Ornay 
Le Cloisonnement d’Ornay Contre le vol et le maraudage 
Pour faciliter la produetion des Sections Le Grattoir d'Ornay. 


Le Lut d’Ornay. Le Nourrisseur d’'Ornay 
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MATÉRIEL MODERNE POUR L’APICULTURE | 
Établissements ULYSSE FABRE 


VAISON-LA-ROMAINE (Vaucluse) 


a 


| RO ON fe. ne h 
1L AUIU 
|! AA Bd A ©) À WA 


REF ERLES | 


Système Émile APOSTOLY, breveté S. G. D. G. 
. Type PERRET-MAISONNEUVE 


10 Cadres trapézoïdaux | Cadres Hoffmann à espa- 


cements automatiques 


Parois de 25 1} 


Fond a entonnoir 


Toit plat 
| . Assemblage à tenons 
ra MONOBLOC br. s.G.D.G. FE . 
nn Trous de ventilation 
Volet claustrant Partition 


Plateau couvre cadre Réducteur d'entrée 


Tous les Avantages, lous les Progrès, réunis en une seule Ruche 


Avec un désintéressement auquel nous sommes 
heureux de rendre un public hommage, M. Perret- 
Maisonneuve a bien voulu nous communiquer le 
résultat de ses travaux et de ses observations sur la 
Ruche Automatic et nous autoriser à réaliser sous son 
haut patronage la Ruche idéale. 


Catalogue et Tarif adressés gratis et franco sur demande. 
ES Na SE 


ÀL EXTRACTEURS — MATURATEURS — ENFUMOIRS — COUTEAUX | 
AJ CIRE GAUFRÉE — PETIT OUTILLAGE — MATÉRIEL D'EMBALLAGE | 


PUR CREER 
miss RE Re TRACE 
Cia 1 ga AT LEE + x } 


(€ 


Encyclopédie des habitants de la basse-cour et de leur 


2. 


L] 


8. 


er mes # 


on ue 


Ô 
e 


logement 


Un fascicule paraît chaque mois ! 


RÉDACTEUR EN CHEF : ALIN CAILLAS, *, &, Ingénieur Agricole 
Chaque fascicule, 1.50 (franco 1.75) | 


L'alimentation économique des 
volailles. 

I. Les différents types d’ali- 
ments.— Leur valeur nutritive. 
— Rations-types. 

L'Hygiène de Ia basse-cour. — 
Soins à donner aux animaux et 
au materiel. 

L'alimentation 
volailles. 

Il. 40 formules-types recom- 
mandées. 

Les principales maladies des vo- 
laïlles. — Comment les guérir. 
— Remèdes simples et efficaces. 

L'élevage lucratif du lapin. — Le 
clapier de rapport. 

Le problème de l'œuf. — Les meil- 
leures races de pondeuses. — 
Leur alimentation. 

Comment augmenter en hiver la 
ponte de 100 0/0. — Formules 
inédites d’excitants de la ponte. 

L'élevage du lapin en vue de la 
production de la peau. 

Le pigeonnier de rapport. — Les 
meilleures races. — Les soins 
à donner. 

L'élevage des poussins et l'incu- 
bation naturelle. 

Conservation, emballage et expé- 
dition des œufs. 

L'engraissement artificiel. — La 
production des chapons et des 
poulardes. | 

Le lapin angora et la production 
familiale du poil de lapin. 


économique des 


"les 


La production économique du! 
poulet de grain. | 
Les races amélioratrices de la 
ponte. 
Les races 
chair. 
Utilisation des peaux de lapin. — 
Comment les tanner soi même. 
Le pigeon-voyageur. | 
Comment préparer les animaux! 
de basse-cour en vue des 
concours. 
Le canard, son élevage productifs 
Le dindon de Sologne. — Son 


amélioratrices de la 


élevage. — Comment éviter la 


crise du rouge. | 

L'oie de Toulouse et la produc- 
tion des foies gras. 

La race de Faverolles et le poulet) 
dit de « Houdan ». 

Ce qu'il faut penser des méthodes] 
d'élevage dites « américaines »4 

L'amélioration de tous les ani- 
maux de la basse-cour pan 
sélection. 

L'élevage des canards de Rouen: 

Comment prévenir et guérir les 


maladies du lapin jeune et 
adulte. 4 
L'élevage des canetons et des 
01S0nNS. 
La production familiale des foies! 
gras. — Engraissement. — Gas 
vage. — Mise en terrines. 1 


Conservation. - 
maladies des dindons, oies 


et canards. 1 


Cette série sera continuée. 
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LIBRAIRIE SPÉCIALE AGRICOLE. 58, RUE CLAUDE- BERNARD, PARIS (va 


nm 


à Le 


ss TUE DE RUCHES 


CHATEAUROUX (Indre) FRANCE 


| Voilà bien l'Etablissement le plus important et le plus 
| ancien pour tout ce qui concerne l'Apiculture. 

| RUCHES PERFECTIONNÉES. — ABEILLES. 

CIRE GAUFRÉE BREVETÉE WEED. — EXTRACTEURS. 


Maturateurs et séries complètes des articles de erblanterie apicole 


= 


TARIFS ET CONSEILS GRATUITS 
Grcnd Catalogue Général Illustré (96 pages, 450 gravures) 


| Revue La France Apicole, Aponnement che RARES re 


Tout le Matrie je Noiene 
RONCON Feëees 


à TONNERRE (Yonne)| 


a — — 


LIVRAISONSt RAPIDES 


_afBeiommmax CATALOGUE FRANCO 


Albert MATHIEU 5-27 & R. COLLEVILLE 70: 


- - = ù Le. 
MEET mn HR RTE En nan in Le De MN dr VO LE Va FE JT A4 
FA Me Le A ue ct RE dd CA. HAN Rois SERRE SET ne NRA fie ON ES 
Lens 4 ÉTÉ LET Ste sr 2 mu TS er AA AE RSS Let fi 4, 
Er PE Fa RE ee RP MST RE RE Le QAR NET PAR NAT] 


VOUS TROUVEREZ 
tous les Livres concernant 


- L'AGRICULTURE - l'ÉLEVAGE - 


et toutes les branches qui s’y rattachent 
à la 


LIBRAIRIE SPÉCIALE AGRICOLE 


(Librairie de l’Institut National Agronomique) 
ag TÉLÉEPHONEZ 
a Gobelins 45-54 
mg ou ECRIVEZ 
58, rue Claude-Bernard, PARIS-Ve 


Vous aurez réponse aussitôt 


BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE D'AGRICULTURE | 


ET D'ÉLEVAGE 


+ 


“BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE * 


Revue périodique des Livres nouvellement parus 


CULTURES FRUITIÈRES 


POTAGÈRES & MARAICHÈRES 


ET INDUSTRIES ANNEXES 
ET 
REVUE GENERALE D'HORTICULTURE 
réunies 
—— Revue mensuelle illustrée d'Enseignement, de Vulgarisation et de Propagande — — 
{Spécimen graluit sur demande) 


TOUTE LA BASSE-COUR 


Revue mensuelle illustrée 


| GATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 
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« 50 ANS D’'EXPÉRIENCE » 


Comme dans les années passées, on trouve toujours du 15 avril jusqu'à 
| octobre reines spéciales de pure race italienne, chez 


LUCIO PAGLIA, CASTEL S. PIETRO :Enilia Italia) 


qui, lui-même, élève avec soin et chaque année les renouvelle avec 
de nouveaux éléments de colonies d’abeilles qui viennent de loin, 
pour empêcher la consanguinité de la race, qui deviendrai faible, 


« Sur demande, on envoie le Catalogue gratis. » 


Etablissements d Apiculture M. LOVY & Fils 


à UNDERVELIER f{ura Bernois) SUISSE 
Tl'éléphone se 


| Grand élevage de Reines d'après la méthode de Hopkins décrite dans cet ouvrage 
On livre essaims nus ou sur cadres Dadant-Blatt 
d’abeilles noires et croisées italiennes du 20 mai au 15 juillet 
Les Reines sont expédiées jusqu'à octobre. 
mm PRIX MODÉRÉS —— 


Tout APICULTEUR soucieux de ses INTÉRÊTS 
DOIT LIRE 


“LES TRÉSORS D'UNE GOUTTE DE MIEL” 


par ALIN CAILLAS 
Ingénieur Agricole, Lauréat de la Société des Agriculteurs de France 

4e Edition. — Enlièérement revue el considérablement augmentée 
Gel ouvrage contient le résultat des plus récents travaux de l'auteur sur la 

valeur alimentaire du miel, sur sa composition, Son analvse et ses falsifications. 
PRES l'heure actuelle, il constitue le travail le plus complet ét le plus conscien- 
cieux fail sur cetle question. 

PRE PR M RS Us. colin le cms ou il. SO | 

| LIBRAIRIE SPÉCIALE AGRICOLE, 58, rue Claude-Bernard. — Parls-Ve | 
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Le-N° 417125 


POTAGÈRES. MARCHER. 


et Industries annexes et 


REVUE GÉNÉRALE D’ HORTICULTURE) 


réunies 


Revue mensuelle illustrée d'Enseignement, de Vulgarisation 
et de Propagande 


Rédacteur en chef : H. LATIÈRE :#, Ingénieur Agronome 


Abonnements "OR an: E rance, 12 fr. ; Étranger, 18 fr. | 


à là LIBRAIRIE SPÉCIALE AGRICOLE, 58. rue Claude- Bernard. Paris- be 


BULLETIN D'ABONNEMENT à remplir et à retourner | 
| 


Veuillez nuinscrire pour un abonnement d'un an Gl 


| CULTURES FRUITIÈRES, POTAGÈRES, MARAICHÈRES | 


et REVUE GÉNÉRALE D'HORTICULTURE réunies dont je. 
vous adresse le montant (France : 12 fr. ; Etranger et À fr.) | 
(Chèque barré ou chèque postal au compte Paris 50.09). 
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LE SYNDICAT NATIONAL | 
D'APICULTURE 


5, Avenue de l'Opéra, 5. — PARIS 


Œuvre d'utilité publique, administrée par les plus hautes 
personnalités apicoles, a pour buts principaux : 


L'organisation Commerciale de lApiculture'en France; 

La vente du miel de ses adhérents; 

La propagande générale pour en faire augmenter la 
consommation ; 


Il a doté l’apiculture des assurances qui lui man- 
quaient, Assurances : Tiers, Aides, Attelages, 
Patronale, Incendie, (Vol et Maraudage, à l'étude) 


30 Services sont à la disposition des Adhérents, demandez 
en La liste el tous renseignements au Président, 


M. HENRY BONAMY., 
Le Chantonnay, par Châtillon-sur-Indre (Indre) 


Apiculteurs, votre intérêt est d'adhérer de suite au Syndicat 
National. La cotisation n'est que de à francs par an. Des 
conditions spéciales sont consenties aux groupements. 


Dr — Les récréations de l’Apiculleur, 200 p., ill. dans le texte êt | 


CAILLAS (A.). — Les Trésors d'une goutte de Miel, un vol. broché. 7 50 
Cet ouvrage contient le résultat des plus récents travaux de l’auteur sur 
la valeur alimentaire du miel, sur sa composition, son analyse et ses 
falsifications. | 


CAILLAS (A.). — Recherches des falsificalions du Miel, avec préface de 


Gaston Bonmier nd te some dat SR 

DUQUESNOIS (Abbé). — L'Apiculleur mobiliste, causeries sur les abeilles, 

20 Br. dans etes ten tn NS RUE Sn do ne Ne Nr 4 ES 

ÉVRARD (E.). — Le Misière des Abeilles, 391 pages, braché........ . 7 50 

à * FERTON (Ch.). — La vie des Abeilles et des Guëpes, œuvres choisies, groupées 
! et annotées par Et Rabaud et F. Picard, 376 pages et 72 fig..... 20  » 
Ë HAMON (Abbé). — Le Miel et ses nombreux usages........... Me ee] » 
x. HOMMEL, — L'Apicullure par les Méthodes simples, 337 pages avec 102 fig. et 
DCATEES Un on UE SR A ERA Re 1200 
5 LANGSTROTH et Ch. DADANT. — L'Abeille et la Ruche, 692 pages avec 
BTAVULES 2 50e a os Be ME DS no Te RQ Suraiie 20 1) 
LASALLE (M. de). — Culiure raisonnée, facile et FORCE des mouches d 

miel, 214 pages CLR MR EE MR NO EE & 50 

LAYENS et BONNIER. — Cours d’apiculture, rel. 14 fr., br....... 1€ » 


PETERS (P.). — Ma Méthode d'Apiculture, 361 p., 191 et pDIr 7 AN 
SAGOT et DELEPINE. — Les Abeilles, leur histoire, leur culture.. G D 
TOUS CES PRIX SONT SUSCEPTIBLES DE VARIATIONS 


Pour recevoir ces livres franco ajouter, pour la France, 10 % au prix marqué 
(recommandé 0 fr. 60 en plus). 


ENVOYEZ VOS NOM ET ADRESSE A LA 


LIBRAIRIE SPÉCIALE AGRICOLE 


Librairie de l'Institut National Agronomique Î 
et Librairie des Sciences Naturelles réunies 
S8S, Rue Claude-Bernard, 58. — PARIS (V') 
vous recevrez régulièrement ses différents Catalogues et vous serez 
tenu au courant des nouveautés. 


Æphototypies; cbr. ne RP ou MST 7 50: 
‘ BERTRAND (Ed \ — La conduile du KRucher, calendrier de l'apiculteur, | 
LA d00p. 00 8, DRE, DE SR Ne 10" 278) 
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